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Serra. ( Bot .) C’est probablement par une faute typogra- 
phique que Gmelin inscrit sous ce nom le Senra de Cava- 
nilles, ou Senraea de "VViUdenow, genre de Malvac^es. (J. ) 

SERRA, ( IchthyoL . ) Nom donn£ par Pline a la scie, pristis 
antiquorum . ( Voyez Scie. ) 

C’est aussi le nom nic^en du labre plomb£, labrus livens. 
Voyez Labre. (H. C.) 

SERRA MARINA. ( Ichthyol .) Belon a ainsi appeld la Scie.; 
Voyez ce mot. (H. C.) 

SERRAGINE. (Bot.) La bugle ou consoude moyenne est 
ainsi nominee dans le pays de Vaud , suivant l’auteur du 
Dictionnaire dconomique. ( J. ) 

SERRAN, Serranus. ( Ichthyol. ) Sur plusieurs c6tes de la 
Mdditerranee on ddsigne par le mot serran un poissojn dont 
Cuvier a fait le type d’un genre qui appartient a la fa - 
miJle des acanthopomes de M. Dumeril , et qui est recon- 
noissable aux caracteres suivans : 

Branchies completes ; opercules garnies de piquans ; des dente - 
lures seulement et pas d'echancrure aux priopercules ; une seule 
nag eo ire du dos continue ; Uvres non charnues; catopes thoraci - 
ques; mdchoires armies de dents aigues ou en crochet . 

II est facile de distinguer les Serrans des Dent&j, qui n’ont 
aux opercules ni piquans, ni dentelures; des JBodians et des 
Lctjans, qui ont des dentelures au pr£opercule et point de 
piquans a Popercule ; des Cikrhxtes , dont les catopes sont 
49 * 1 
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presque abdominaux ; des Diacopes , qui ont le pr^opercule 
fortement £chancr£ ; des Plectropomes, dont le bas du pr^o- 
percule est £pineux; des Cantheres , des Cicles, des Pristi- 
poMEs,des Scolopsis , des Diagrammes, d^MicROPTEREs , des 
Grammistes , des Priacanthes, des Polyprions, des Gremilles, 
des Stelliferes , qui ont les dents en velours ; des Sandres et 
des Centropomes , des Perches , des Scienes , qui ont deux 
nageoires dorsales ou une nageoire profond&nent divis^e. 
(Voyez ces divers no ms de genres et Acanthopomes dans le 
Supplement du tom. I. €r de ce Dictionnaire.) 

Parmi les serrans que Bloch et de Lac^pede avoient reunis 
aux holocentres d’Artedi , nous parlerons en particular des 
suivans , que Ton peut ranger en trois sections. 

$. i, er Serrans dont Vopercule porte trois tpines. 

Le M^rou : Serranus gigas ; = Holocentrus merou , La cep. ; 
Perea gigas, Brunnich ; Holocentrus gigas, Schn. Corps et 
queue coinprim&; machoires ^galement avanc^es ; bouche 
grande ; langue lisse ; palais et gosier h^riss^s de petites dents ; 
chacune des ip&choires arm£e de dents aigues et placles sur 
plusieurs rangs; quatre dents coniques et plus longues, en 
avant de la sup^rieure; nageoire dorsale bord^e de filamens. 

Ce poisson a une teinte g^ndrale d’un gris rouge&tre, avec 
des laches brunes et n^buleuses. On le p£che dans la M^di- 
terranee, et il parvient a la taille de plus de trois pieds. 

C’est encore a cette section des serrans que M. Cuvier rap- 
porte V holocentrus vires cens de Bloch, dlcrit d^ja dans ce Dic- 
tionnaire (tom. XXI, p. 389), et qui n’est que le serran le 
plus commun de la mer M^diterran^e , et les holocentrus ti- 
grinus , argentinus , ongus , du mime auteur, £galement d£- 
crits ci-dessus ( tom. XXI , p. 288 , 296, 299) ; son epinelepkus 
marginalis , qui est Pholocentre bord£ de Lac^p£de (p. 3o2 ); 
les holocentres rosmare et oceanique de Lac£pede ( p. 3 o 4 et 
3 o 5 ); son holocentre merra( p. 3o2 ) ; le salmoide (p. 296 ) j le 
Tauvin (p. 295); 1 'epinelepkus hrunneus de Bloch (p. 3o2). 

J. 2. Serrans dont Vopercule porte deux Opines* 

C’est a cette section que se rapportent les holocentres lan- 
cette, & handes, rouge , siagonote, dont nous avQns parld aux 
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pages 295 , 299, 3 oo et 3 o 3 , du tom. XXI de be Dictionnaire. 
Nous noterons seulement ici que Yholocentre h bandes n’est 
peut-£tre que le marin mal colori£, commel’a dit M. Cuvier, 
et que Yholocentrt siagonote de Delaroche est probablement 
le m£me poisson que les labrus hepatus et adriaticus de Gmelin* 

$. 3 . Serrans dont Vopercule nest armde que d’une 

ipine . 

C’est a cette section qu’appartiennent les holocentres afri - 
cain et a points Ileus , decrits a la pag. 3 oi du tom. XXI de ce 
Dictionnaire , et les holocentrus striatus et punctatus de Bloch , 
ainsi que la perca lunulata de Parkins. 

Le Barbiea: Serranus anthias , Cuvier; Anthias sacer , Bloch; 
Labrus anthias , Linnmus; Lutjanus anthias , Lacdp. ; Sparus an- 
thias , Shaw; Labre barbier , Bonnaterre. Second ou troisieme 
rayon de la nageoire dorsale tres-long ; t£te courte et toute 
couverte de petites ^cailles ; m&choire interieure plus avanc^e 
que la sup^rieure ; langue lisse ; ligne lat^rale interrompue ; 
nageoire caudale a deux lobes, Finferieur plus long que le 
sup^rieur. 

Ce poisson , qui ne parvieot qu’a la taille de sept a huit 
pouces , vit dans la M^diterranpe , 011 il se nourrit de petits 
crustaces et de jeunes animaux de sa classe. Des nuances de 
rouge les plus varices et rivalisant d’^clat avec les teintes des 
plus belles fleurs de nos parterres , brillent sur tout son corps, 
oil Ton voit un assemblage de rubis et de grenats mari£ a la 
couleur tendre de la rose, qui se fopd dans des reflets ar- 
gentes, tandis que le feu de la topaze orientale resplendit 
sur ses grandes nageoires. 

Son histoire est fort embrouill^e. Rondelet , Bloch et Fr. 
Delaroche paroissent seuls , jusqu'a ces derniers temps, avoir 
eu occasion de Pobserver. 

Rondelet, le premier ichthyologiste qui en ait parl£ , Fa 
regarde, sans raisons bien valables , comme V anthias des an- 
ciens, en quoi il a bib imite par les auteurs qui Pont suivi 
dans les i6. e et 17.® siecles. Art^di , d’autre part , a fait de 
ce m£me anthias des anciens son labrus lotus rufescens caudd 
bifurcd , qui paroit un £tre imaginaire; et Linnaeus Pa rangd 
dans le m£me genre Labre , sous la denomination de labrus 
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anthias , lui rattachantun poisson d’Am^rique decrit par Ca- 
tesby et bien different de Y anthias de Rondelet , qu’il lui 
rapporte ^galement. De Lac£p£de en a fait un lutjan , et, 
enfin , M. Shaw Fa consider^ comme un spare. 

Fr. Delaroclie n’a vu qu’un seul individu de cette espece 
de poisson. II avoit 6 t 6 pris, a l’aide de palangres , aux en- 
virons d’lvi^a , dans une profondeur de soixante-dix brasses , 
et les pecheurs le rencontroient pour la premiere fois. Ce 
savant distingu£ ignoroit quelles £toient les maeurs de cet 
animal, mais il ne pensoit pas qu’il fut bien rationnel de lui 
attribuer, ainsi que Fa fait Bloch, tout ce que les anciens 
ont dit de ieur anthias, qui, suivant Aristote ( Hist, anim . , 
lib. 9, cap. 32 ) , vivoit en troupe, jeloit ses oeufs en 
chassoit les poissons voraces des lieux qu’il frequentoit , et 
^toit, pour cetle raison, appele des pecheurs grecs Upo; 1);, 
e’est-a-dire poisson saerd. Aristote nous apprend encore qu’on 
le nommoit indiff^remment aussi atvSiatg et AuA« 7 r/stc 5 et 
Ath£n£e lui donne l’^pithete de x.cl\\i% 6 v$ , qui semble se rat- 
tacher a la beauts de son ensemble. 

Quant au litre de sacre qu’il portoit, il Ie partageoit, re- 
marque le m£me Ath^n^e , avec plusieurs autres animaux de 
sa classe , sans m£me, dit Plutarque , qu’il fAt possible de 
savoir pourquoi. j®lien le croyoit plus fort que le thon, dont 
cependant il n’^galoit pas le volume ; firatosth^ne le confon- 
doit avec le jfptWppt'C , qui est la dorade des modernes (voyez 
Coryphene et Daurade ) ; d’autres ne savoient point le distin- 
guer de l’gAAo 4 « Dans son histoire , tout porte done Fem- 
preinte de l’obscurit£ du c6t£ des auteurs grecs; obscurite 
que n’ont dissip^e ni Pline, ni Ovide, chez les Latins. 

Quoi qu’il en soit encore, rare et difficile a prendre, l’an- 
thias n’^toit commun que sur les c6tes de la Pamphylie , cOn- 
tr£e d’Asie , vers le 47.® degr^ de latitude bor. et le 49.® de 
longitude. La , il £toit l’objet d’une p£che particuliere , que 
Pline a decrite avec des circonstances qui denotent la facility 
avec laquelle les r^cits fabuleux des pecheurs trouvoient 
credit aupr^s de lui. (H. C. ) 

SERRARIA. ( Bot . ) A ce nom d’un genre de Prot&c^es, 
donn£ par Burmann , MM. Salisbury et R. Brown ont subs- 
titu£ celui de serruria. (J.) 
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SERRASALME , Scrrasalmus . ( Ichthyol . ) De Lac^pide a 
donnd ce nom a un genre de poissons holobranches abdomi- 
naux, qui appartient a la famille des dermcTp teres de M. Du- 
mdril, et a celle des salmones de M. Cuvier. 

On le reconnoit aux caracteres suivans : 

Branchies completes ; catopes abdominaux ; opercules lisses ; 
deux Tia geo ires dorsales, dont une adipeuse ; ventre cardndet den- 
tele en scie ; corps diet'd; dents triangulaires , tranchantes , den- 
t cldcs et disposdes sur une rangee aux intermaxillaires et a la md- 
choire infdrieure settlement; maxillaire sans dents , traversaht 
obliquement sur la commissure . 

11 est facile de distinguer les Serrasalmes des Raiis, qui ont 
les dents prismatiques; des Piabuques, qui ontle corps alongl; 
desT^TRAGONOPTEREs, des Hydrocins , des Ccjri mates , des Anos- 
tomes, des Citharines , des Adlopes, des Troites , des Os- 
xieres , des Saures, des Coregones et des Argentines, enfin, 
qui ont le ventre arrondi. ( Voyez ces divers noms de genres 
el Dermopteres. ) 

On ne connoit encore qu’un Serrasalme. 

Le Piraya de Marcgrave : Scrrasalmus rhombeus , Lacdp. ; 
Salmo rhombeus, Linnaeus. Nageoire caudafe bordee de noir et 
en croissant; dos tres-eieve au-dessus de la premiere dorsale ; 
ouverture de la bouche grande ; dcailles molles et petites ; 
un appendice aupres de chaque catope ; un piquant k trois 
poinles au-devant de la premiere nageoire dorsale. 

Ce poisson parvient a une grosseur considerable. Ilvit dans 
les rivieres del’Amerique meridional e et surtout de Surinam. 
II est si vorace qu’ii poursuit les canards et m^me les hom- 
mes qui se baignent , et leur emporte la peau. 

Sa chair est blanche , grasse et delicate. 

Sa teinte gen era le , d’un rouge&tre plus ou moins clair , 
est relevee par des points noirs. Ses flancs sont argentes et 
se s nageoires grises. ( H. C. ) 

SERRATULE, Serratitla. ( Bot . ) Genre de plantes de la fa- 
mille des compostes, de la division des Jlosculeuses , apparte- 
nant a la syngdndsie polygamic dgale de Linnaeus , dont le ca- 
ractere essentiel consiste dans un receptacle velu ou garni de 
paillettes ; Paigrette des semences plumeuse ou dentee ; le 
calice cylindrique , imbrique, sans epines. 
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En me chargeant de la redaction de ce genre, M. Cassini 
ne m’a point communique les reformes qu’il devoit y faire : 
plusieurs, a la verite, ont deja ete roentionnees dans les ar- 
tides Liatris et qtielques aulres genres voisins; mais j’ignore 
^galement et le- caractere qu’il doit donner a ce genre, et les 
especes qu’il doit y conserves Quand ce savant auteur aura 
publie la totality de son travail, Ie lecteur pourra reporter 
au genre convenable les especes que je vais faire connoltre 
ici, me bornant a celles qui sont le plus connues , et me 
renfermant , d’ailleurs, dans le caractere essentiel , tel qu'il 
se trouve dans Willdenow. On sait que, depuisLinne, ce 
genre a eprouve beaucoup d’autres rdorpaes , sur lesquelles 
les auteurs ne sont pas plus d’accord que sur les noms gene- 
riques qu’ils y ont appliques, 

Serratule des teinturiers: Serrafula tinetoria , Linn*, «Sp.; FI. 
Dan . , tab. 281 ; Dod. , Pempt., l\'i , fig. 3 ; Carduus tinctorius, 
Scop., Cam.j 1 01 n; Lob., 1c. , 534 , fig* *; vulgairement Sarrete, 
Belle espece, d’un port agr^able, dont les tiges sont droites, 
bautesau moins de deux pieds, glabres, fermes, un peu strides, 
munies, vers le sommet, de quelques rameaux paniculd. Les 
feuilles sont pdiol£es, assez grandes, o vales, oblongues , lan-* 
eddies, glabres a leurs deux faces, la plupart plnnatifidea 
ou aiiees , termin^es par un grand lobe droit, lanc&>l£; les 
supdieures beaucoup plus droites, presque sessiles, ordinai- 
rement incisds, denies en scie vers le sommet. Ce$ feuilles 
prdentent un tres grand nombre de varietes. Les fleurs sont 
solitaires, terminales, et forment par leur ensemble une pa- 
nicule l&che. Leur calice est cylindrique, imbrique d’dailles 
vertes ou purpurines , ovales , oblongues, aigu£s, pubescentes 
et blanch&tres aleurs bordsj la corolle purpurine, quelquefois 
blanch&tre; les sentences sont oblongues; les aigrettes sessiles, 
rouss&tres; les paillettes du receptacle scarieuses, lineaires, 
Cette plante croit dans les bois , sur les har'jurs, aux envi- 
rons de Paris, a Belle-James , Marcoussi. Elle fournit une assez 
belle couleur jaune , qu’on applique sur les doffes par le 
moyen de l’alun. Elle est recommandd comme vulndaire et 
detersive ? propre a prevenir les suites funestes des chutes ; 
elle est peu recherchee par les troupeaux. 

Serratule cquronn^e : Scrratala coronata , Linn,, 
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Bocc., Mu$,, 2 , tab. 37, Cette espece, un pen rapprocbde de 
la prdcddente, est remarquable par ses dimensions toutes an 
moins trois foisplus grand es. Sa tige est haute d’environ trois 
pieds, cannelde, roide, rameuse; lesfeuiiles radicales son! tres- 
amples, longues au moins d’un pied et demi , presque en lyre oa 
profondement pinnatifides a leur par tie inferieure , termindes 
par un tres-grand lobe divise en trois autres, dont celui du mi- 
lieu large, ovale, aigu; toutes les ddcoupures incisdes ou crd- 
neldes , glabres, un peu muerondes; les feuilles eaulinaires , 
surtout les superieures , beaucoup plus petites, presque ses- 
siles , pinnatifides, a dentelures un peu dpineuses. Les fleurs 
sont disposes en un corymbe terminal: elles sont fort grosses* 
de couleur purpurine ou violette; les dcailles calicinaleft 
brunes ou d’un vert fonce , aigu£s , un peu scarieuses a leur 
contour; les fleurons de la circonfdrence, plus longs que les 
autres , sont femelles et fertiles : ceux du disque hermaphro- 
dites, Cette planle eroit en Italie et dans la Siberie, 

Serb atule a cinq feuilles; Serratula quinquefolia , Willd. , 
Spec* Cette plante a des tiges droites, glabres, anguleuses, 
fortement strides, hautes de trois ou quatre pieds, ra me uses. 
Les feuilles sont alternes , pdtioldes , aildes, avec une impaire, 
glabres, d’un -vert foncd , ldgerement dentdes en scie; les 
infdrieuresa cinq folioles un peucourantes sur le pddoncule; 
lanceoldes, aigue's; la supdrieure beaucoup plus grande. Les 
feuilles eaulinaires supdrieures a trois folioles tres-indgales t 
les terminales entidres. Les fleurs sont terminales, solitaires, 
l&chement paniculdes ; les calices trds-serrds, trds- glabres ; 
les dcailles intdrieures oolordes, alongdes, en paillettes; la 
corolle purpurine, eomposdode fleurons tons hermaphrodites. 
Cette plante eroit dans les provinces mdridionales de la Perse. 
On la cultive au Jardin du Roi, 

Serratule a tige Basse : Serratula humilis , Desf. , FL atlant. , 
2 , tab. 220 ; Bocc. , Mi/s., tab. 109; Serratula molln , Cavan. , 
Ic. rar , , 1 , tab. 90, fig. 1 ; Serratula subaeaulis , Poir. , Encycl. 
J’ai acquis la preuve, d’apres les dcbantillons des trois, plantes 
ci-dessus nommdes, qu’elles appartenoient a la mime espece. 
La racine est dure, dpaisse , tortueuse ; la tige tres-courte , 
rarement feuillde. Les feuilles radicales sont pinnatifides , 
glabres en des&us , blanch&tres et tomenteuses en dessous , 
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larges d’environ tin pouce , longues de six ou sept ; les pin- 
nules distantes, lanceoldes, presque lineaires, obtuses ou un 
peu aigues , entieres ou up peu den tees a leur base ; les pe- 
tioles un peu aiies. Les fleurs sont solitaires, terminates , 
assez grosses : elles ont le calice court, cylindrique; lesfolioles 
lineaires , subulees, presque egales , plaoees sur trois ou quatre 
rangs, laches au sommet : les corollas couleur de rose , tpujt.es 
flosculeuses , hermaphrodites ; leur limbe a quatre d£cou- 
pures etroites, lineaires. Les semences sont glabres, oblon- 
gues, striees, surmontees d’une longue aigrette sessile , blan- 
cMtre , un peu plumeuse ; le receptacle est garni de paillettes 
acuminees , dechirees a leur sommet. Cette plante croit dans 
les lieux secs et pierreux des montagnes, en Espagne, dans 
les Cevennes, les Pyrenees M. -Desfontaines l’a observee dans 
les montagnes de P Atlas , aux environs de Tlemsen. 

Serratule a feuilles simples: Serratula simplex , Poir.« En- 
cycl.; Carduus mollis , Linn., Arrian., 4, pag. 328; Jacq., 
Vind ., 276, et Fl.Aust., tab. 18 ; Clus. , Hist., 2 , pag. 1 5 1 , 
fig. 1. Cette plante a des tiges tres-simples , peu eievees, to- 
menteuses, presque nues, ou munies de deux ou trois feuilles 
tres-courtes, lineaires ; les feuilles radicales sont oblongues , 
lineaires, a peine pinnatifides , plus ordinairement lacini^es, 
vertes en dessus , tomenteuses en dessous , routes a leurs 
bords. Les fleurs sont solitaires a l’extrdmit^ des tiges, qui 
leur servent de p^doncule ; leur calice est compost d’^cailles 
;non dpineuses, ovales, lanceolees, scarieuses; la corolle ne 
renferme que des fleurons tous hermaphrodites ; les semences 
sont couronn^es d’une aigrette sessile; les poils un peu plu- 
meux ou charges d’asp£rit£s. Ceiie plante croit en Autriche, 
en Allemagne. ' 

Serratule mucron^e ; Serratula mucronata , Desf. , FI. atlant., 
tab. 219. Plante glabre sur toutes ses parties. Ses tiges sont 
droites , greles, profond^ment striees , hautes d’environ un 
pied et demi, nues a leur partie sup^rieure, simples ou di- 
vis^es en deuxou trois rameaux tres-indgaux. Les feuilles sont 
alternes , tres-entieres , ou l^gerement denticul^es, longues 
d’environ six pouces sur un ou deux de large, tres-glabres ; 
les feuilles inferieures ovales, lanc£ol£es, r£tr£cies en pe- 
tiole et un peu courantes ; les supdrieures sessiles , plus Etroites , 
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acumindes. Les fleurs sont terminales , solitaires ; leur calice 
est ovale, avec ses dcailles fortement imbriqudes, lancdolees, 
KHicrondes , terminees par une pointe roide , scarieuse , un peu 
rdfldchie; les corolles d’un violet mdld de rose, toutes herma- 
phrodites, ayant leur limbe a cinq ddcoupures lindaires; l’ai- 
grette des semences est sessile ; le receptacle garni de poils au 
lieu de paillettes. Cette plante a dtd ddcouverte par M, Des- 
fontaines dans les environs de Mascar, au royaume d’ Alger , 
et sur le moat Atlas. 

Serratule ail£e : Serratula alata , Poir. , Encycl. ; Desf. , 
Catal. hort. Paris . Belle espece a tiges droites, anguleuses , 
strides , rameuses , hautes de deux pieds. Les feuilles infd- 
rieures sont fort amples, pdtioldes, pinnatifides a leur base, 
courantes en partie sur le petiole , plus ou moins sinuses a 
leurs bords , tr£s-blanches et cotonneuses en dessous, glabres 
ea dessus ; les supdrieures et celles des rameaux beaucoup 
plus petites, sessiles, sinuses irrdgulierement , ovales , lan- 
cdolees, courantes sur les tiges. Les fleurs sont grosses , d’une 
belle couleur purpurine ou rouge&tre , solitaires sur de tr£s- 
longs pddoncules presque nus, nombreux , tres-simples , ou 
rarement a deux ou trois rameaux , formant une ample et 
belle panicule ; les dcailles calicinales imbriqudes , terminees 
par une pointe un peu dpineuse , recourbde aux dcailles ex- 
tdrieures. Le lieu natal de cette plante n’est pas connu ; elle 
a dtd admise dans nos jardins comme plante d’ornement. 

Serratule a feuilles de centaur^e : Serratula centauroides , 
Linn.; Gmel. , Sibir . , 2, tab. 17. Cette plante a le port de 
la centaurdemusqude, mais elle n’a point de fleurons neutres. 
Ses tiges sont droites, glabres, cylindriques ; les feuilles al- 
ter nes , toutes profonddment pinnatifides; les supdrieures 
glabres, sessiles ; les ddcoupures dtroites, oblongues , lindaires, 
un peu incisdes et munies de quelques petites dents aigues. 
Les fleurs sont solitaires a l’extrdmitd des rameaux ; leurs ca- 
lices composes d’dcailles imbriqudes, tres-glabres, seches, ter- 
mindes par une pointe un peu dpineuse;les intdrieures sca- 
rie uses et plus longues ; les corolles purpurines; les semences 
surmontdes d’une aigrette sessile ; le receptacle est garni de 
paillettes seches , dtroites. Cette plante croit dans la Sibdrie. 

Sees atule a feuilles variables: Serratula heterophylla , Poir., 
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EnCycI. j Desf. , Catal. Paris.; Dec., FI. fr. , 4, pag. 86; Car- 
duus tycopifolius , Vill. , Dauph. , 3 , tab. 1 9. Cette plante a 
une racine oblique et tra^ante ; elle produit une tige droite, 
' simple , stride, presque glabre , nue a sa partie supdrieure, 
garnie infdrieurement de feuilles alternes ; celles du bas 
ovales, aigues , presque glabres, ldgerement tomenteuses sur 
leurs nervures , longues de deux ou trois pouces , a dente- 
lures mddiocrement dpineuses , rdtrdcies a leur base et un 
peu ddcurrentes sur un tres-long petiole. Les feuilles supd- 
rieures sont presque sessiles, plus dtroites, plus alongdes , 
ddcoupdes, a leur base ou dans toute leur longueur, en la- 
meres profondes, lindaires, comme pinna tifides , aigues. La 
tige se termine par une seule fleur droite , fort grosse , de 
couleur purpurine; les dcailles du calice sont Margies, glabres, 
ovales ; les intdrieures lancdoldes , un peu mucrondes; les 
fleurons tous dgaux : les extdrieurs pourvus d’un stigmate 
simple ; les intdrieurs munis d’un style , un peu bifurqud. Les 
semences sont surmontdes depoils jaun&tres, roides, friables, 
indgaux. Cette plante croit dans les Alpes et sur lesmontagnes 
du Dauphind. 

Serratule pinnatifide : Serratula pinnatifida, Desf. , Cat . Par.; 
Carduus radiatus , Waldst. et Kit., PL Hung., 1, tab. 2 1. 
Cette espece a des tiges rameuses ; ses feuilles sont rudes , sans 
dpines; les infdrieures petioles ; lessupdrieures sessiles, vertes 
a leurs deux faces, pectindes, pinnatifides, a ddcoupures li- 
ndaires, aigues, tres-entieres; la terminale grande, ovale, 
mddiocrement dentde. Les fleurs sont nombreuses : elles ont le 
calice ovale, compost d’dcailles ovales, mucrondes: les intd- 
rieures piles, scoriettses, lindaires, aigues, point dpineuses , 
ouvertes en dtoile; les corolles violettes; f aigrette capillaire. 
Cette plante croit en Hongrie , sur les collines calcaires. 

Serratule en^pi: Serratula spicata , Andr. , Dot. rep . , tab. 
401 ; Ait., Hort . Ke«v. , 3, pag. 38. Cette belle espece a des 
tiges simples, droites, cylindriques , longues de deux pieds , 
un peu canneldes. Les feuilles sont alternes , sessiles, li- 
ndaires , trds-simples , acumindes , longues de huit ou dix 
pouces et plus , larges d’environ huit lignes a leur base , puis 
rdtrdcies jusqu’a leur sommet , entieres, cilices a leur partie 
infdrieure ; les supdrieures plus dtroites et plus courtes. Les 
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fleurs sont dtsposees en un bel Ipi simple, feuilll , long au 
moins de dix pouces : ces fleurs sont nombreuses, sessiles , 
axillaires , longues d’un pouce ; le calice est compost d’lcailles 
forte meet imbriquees , glabres , obtuses ; la corolle purpurine. 

Cette plante croit dans rAmerique septeutrionale. 

Serratule a feuilles aicuks ; Serratula aculifolia , Poir. , 
Encycl. Cette plante a des tiges grlles, dures , cylindriques , 
divides en rameaux droits , effills , pubescens , garnis de 
feuilles nombreuses , 1 parses , fort petites, a demi embras- 
santes , lanclolles , entieres , pubescentes , tres-aiguls , lon- 
gues de trois ou quatre lignes , a peine larges de deux. Les 
fleurs sont presqtie sessiles, peu nombreuses, axillaires, tires- 
rapprochees; leur calice est cylindrique, alongl, un peu res- 
serre au sommet , avec les Readies glabres , rouss4tres , mem- 
bran euses ; les corolles aont jaunes ; les semences surmontles 
d’une aigrette sessile , pileuse ; le receptacle est garni de 
paillettes dtroites, coriaces, un peu spa tulles. Cette plante a 
Itl decouverte par Commerson a Monte-Video. ( Poir. ) 

SERRATULE. (Foss.) Luid a donnl le nom de serratulum 
a un moule intlrieur de coquille bivalve ; Luid , Lith . brit., 
n.° 358. (D. F.) 

SERRAUT. ( Ornith .) Ce nom et celui de servant sont des 
denominations vulgaires du bruant common, emberiza citri- 
nella „ Linn. ( Ch. D.) 

SERRlL (Bot.) Cette Ipithete s’ap]plique aux branches qui 
touchent presque la tige par leur sommet (peuplier d’ltalie), > 
a la panicule dont les ramifications sont dressles et appli- 
q tiles contre Faxe (arundo epigetos, hypericum montanum , etc.) ; 
a l’ombelle , au corymbe, dont les pldoncules sont rappro- 
chls les uns des autres ( daueus earotta, achillcea millefolium , 
etc. ); aux verticilles, lorsqu’ils ne sont pas sensiblement sl- 
parls ( rumex maritimus , mentha sylvestris, etc.). (Mass.) 

SERRE-FINE. (Ornith.) Un des noms vulgaires de la me- 
lange charbonniere, parus major , Linn., qui se nomine en 
Provence serro -jino. (Ch.D.) 

SERRE-MONTAGNARDE. (Ornith . ) C’est un des noms vul- 
gairement donnls a la grive lilorne, turdus pilaris , Linn. 
(Ch.D.) 

SERRELLE. (Foss.) On a donnl le nom de serella a une 
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esp£ce de dent de poisson fossile qui a les c6t& cr^neles ou 
dentes comme une scie. Les glossopetres triangulaires , qu’on 
trouve dans File de Malte, ont ces dentelures. (D. F.) 

SERRES. ( Ornith.) On nomme ainsi les ongles ou les griffes 
des rapaces. (Ch. D.) 

SERRETA. ( Bot .) Nom languedocien de la sarr^te ou ser- 
ratule des teinturiers, serratula tinctoria, cit£ par Gouan. (J.) 

SERRETH. (Bot.) Nom arabe du gen£t, cite par Mentzel. 

(j.) 

SERRETTA. (Bot.) Voyez Terrette. (J.) 

SERREUR. (Erpdt.) Voyez Acontias. (H. C.) 

SERRICAUDES ou UROPRISTES. (Entom.) Nous avons dd- 
sign£ sous ces noms, qui signifient, en latin comme en grec, 
scie a la queue , la famille des insectes hym^nopteres , dont 
l’abdomen est sessile et qui comprend les Mouches a scie 
(Teiithr^des) et aulres genres voisins (voyez Uropristes), que 
M. Latreille a d&ign^s dans ces derniers temps sous le nom 
de porte- scie. .(C. D.) 

SERRICORNES ou PRIOCfeRES. (Entom.) Noms que nous 
avons affect^s a une famille d’insectes, de Pordre des col^op- 
t£res pentam^r^s, dont les ^lytres durs sont along^s et cou- 
vrent le ventre, et dont les antennes en masse sont dente- 
]£es ou feuillet£es d’un seul c6t£ ; tels sont les lucanes 
ou cerfs-volans , figures dans l’atlas de ce Dictionnaire , 
pi. 5 , n.° 1 — 3. Consultez pour plus de details Particle Prio- 
C&RES. ( C. D.) 

SERRIROSTRES. ( Ornith.) On appelle ainsi les oiseaux 
dont le bee est dentete , comme le harle, le canard , le flam- 
roant. ( Ch. D. ) 

SERRO. (Ichthyol.) A Nice, selon M. Risso , on donne ce 
nom a la scie vulgaire. Voyez Scie. ( H. C.) 

SERROPALPE, SerropaLpus. (Entom.) Nom d’un genre d’in- 
sectes coteopteres heterom&^s, que nous avons rang£ dans 
la famille des sylvicoles ou ornCphiles. II est caract£ris£ par la 
forme du corselet, qui est a la base presque aussi large 
que long; dont les palpes maxillaires sont en scie et terminus 
par un article en forme de hache ou s£curiforme, et dont 
les antennes sont en fit, 

Fabrici us, en adoptant ce genre, lui a donne le nom de 
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mtlandrya , dont nous ignorons Fetymologie, tandis que celle 
de serropalpe est dvidemment empruntle du latin terra , et 
de palpus , palpe en scie. 

Nous avous fait figurer une esp£ce de ce genre dans Fallas 
de ce Dictionnaire, pi. 12, n.° 2. 

Ce nom est encore un malheureux exemple de Tarbitraire 
qui a r^gnd dans la science sous le rapport de la nomencla- 
ture. Employ^ primitivement par Hellenius , Fabricius rap- 
porta d’abord quelques especes au geore Lymexylon ; d'autres 
a celui des Helops, et deux autres especes au genre. Notoxe* 
Olivier, Panzer, proposerent d’autres chaogemens. Kuge- 
lann en fit quatre genres, dont deux nouveaux sous les noma 
de Brontes et de Mystax. Paykull, dans la Faune su^doise, 
a forme de quelques especes les genres Xylita , Hypalut, Hal - 
lomenus; enfin , pour terminer toute cette synonymic, Fa- 
bricius , dans son dernier ouvrage sur les dleuth£rates, public 
en 1801 , a rangd les especes dans deux genres, qu’il a fort 
eloign£s ; les Serropalpes , qu’il a places entre les cychres de 
la famille des cr^ophages, et les Hdlops, qui sont hdldro- 
nteres, et qui appartiennent en effet a la famille des oral* 
philes , tandis que sous le nom de Dircea il a rdparti dans 
un autre volume un grand nombre d’esp£ces pris des lymexy- 
Ions, de la famille des tdrddyles. 

M. Bose a d^crit et donnl le dessin de la pripcipale espece 
de ce genre dans les M&noires d’histoire naturelle , petit in- 
folio : e’est la m£me dont nous avons indiqud la figure plus 
baut. 11 ressemble un peu a un taupin ; e’est : 

Le Serropalpe caraboide : Serropalpus caraboides; Mtlan- 
drya serrala de Fab.; Tenebrio rufibarbis , Schall. 

Car . Noir, a ^lytres d’un bleu foned. 

Nous Pavons trouvd dans des saules caries, prda de la fordt 
de Bondy. (C. D.) 

SERRURI A. ( Bot . ) Genre de plantes dicotylddones , de la 
famille des protdaedes , de la tdtrandrie monogynie de Linnmus , 
off rant pour caractere essentiel : Des fleurs agrees , rdunies 
dans un involucre commun; point de calice propre; une 
corolle a quatre divisions presque dgales, sdpardes a leurs 
onglets ; quatre dtamines presque sessiles , placdes sur les di- 
visions de la corolle; un ovaire supdrieur; un style ; un stig- 
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mate glabreet vertical; quatre dailies, sur le receptacle pour 
chaque fleur. Le fruit est une noix ventrue , medio crement 
pediceliee ; le receptacle commun couvert de paillettes im- 
briquees, persistantes. 

Un grand nombre d’especes placees parmi les protea, doi- 
vent etre rapportees a ce genre, ainsi que beaucoup d’autres 
decrits par M. R. Brown, auteur de ce genres 

Serruria scarieux : Serruria scariosa , Rob. Brown, Trans . 
/inn., 10, page 128; Protea sphcerocephala , Thunb. , Prodr., 
a 5 . Arbrisseau distingue par ses tetes de fleurs globuleuses , 
argentees, portees sur des pedoncules terminaux, ecailleux 
et velus. Les tiges s’dlevent a la hauteur d’un pied; elies sont 
droites, flexueuses , presque simples, garnies a leur partie 
superieure de feuilles glabres , nombreuses, longues d’un 
pouce et plus, deux fois aiiees; les pinnules alternes, fili- 
formes, aigues, rouss&tres, glanduieuses au sommet. Les 
tetes de fleurs sont de la grosseur d’une noix , souvent ag- 
glomerees, supposes par des pedoncules velus , ecailleux, 
a peine de la longueur des tetes ; les ecailles de l’involucre 
imbriquees, larges, ovales, acuminees, rouss&tres, velues a 
leur base ; la corolle est couverte de longs poils argentes et 
couches. Cette plante croft au cap de Bonne-Esperance. 

Serruria a bouquets : Serruria Jlorida, Rob. Brown, loc. cit .; 
Protea fiorida , Thunb., Diss. bot. deProt., tab. 1 , fig. 1. Belle 
esp£ce, remarquable par ses larges et grandes brae tees purpu- 
rines. Ses tiges sont droites, hautes d’un a deux pieds, pres- 
que simples. Les feuilles sont eparses , filiformes; les infe- 
rieures pinnatifides ; les superieures trifides, droites, longues 
de quatre ou cinq pouces, tres - glabres ; les pinnules oppo- 
sees. Les fleurs forment de petites tetes terminates , suppor- 
tdes par des pedoncules alternes, longs d’un ircinq pouces, 
garnies dans toute leur longueur de bractees ^parses, Ian- 
ceoiees, longues d’un pouce et plus, de couleur purpurine. 
Les ecailles de l’involucre sont glabres, membra neuses , lan- 
ceoiees, ciliees a leur contour par des poils longs et jaun&tres. 
Les corolles sont glabres , plus courtes que les bractees. Cette 
plante croit sur les montagnes au cap de Bonne-Esperance. 

Serruria couch£ : Serruria deei&nbens , Rob. Brown , loc . 
cit . ; Protea dccumbcns , Thunb., Diss. bot. de Pro/., 14. Petit 
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arbrisseau remar qu able par ses tiges gr£les, ramp antes, d'un 
rouge sanguin , longues d’enviren un pied ; let rameaux cou- 
ches, toutes les feuilles sont red resales, com me unilateral es, 
glabres, alternes, longues de quatre ou cinq pouces, a troia 
divisions filiformes, qui se subdivisent en deux ou trois 
autres opposes, aigues. Les fleurs formeot de petites tltes, 
de la grosseur d’un pois, munies d’ 4 cailles glabres, imbri- 
qules, ovales, aigues, de raoitil plus courtes que la corolle; 
celie-ci est tubulle a sa partie inflrieure, un peu arqutfe , 
couverte extlrieurement de poils fins, soyeux et roussAtres. 
Cette plante croft dans les plaines sablonneuses et arides du 
cap de Bonne- Esp France. 

Serruria de Burman : Serruria Burmanni , Rob. Brown , loc . 
cit .; Protea serruria , Thunb., Diss . hot. de Prot ., 17; Leuca~ 
dendron serruria , Linn., Spec. ; Pluken. , Man/., tab. 329, 
fig. 1 ; Burm. , Afr.y tab. 99, fig. i. Cette espece a des tiges 
droites, glabres, hautes de deux ou trois pieds; les rameaux 
alternes , un peu fiexueux , pubescens. Les feuilles sont tr£s- 
nombreuses, remarquables par le nombre et la finesse de 
leurs divisions ; les derni£res bifurqules ou ternles , h^r is- 
sues dequelques poils rares , tres-fins. Les fleurs sont petites, 
r^unies en t£tes series, p£doncul<*es , presque en cor^mbe a 
l’extr^mit^ des rameaux ; les p^doncules filiformes, pubes- 
cens, plus longs que les fleurs; les Icaillesde l’involucre tres- 
courtes, velues, lanceol^es; les corolles pubescentes. Cette 
plante croit dans les plaines sablonneuses au cap de Bonne- 
Esp^rance. 

Serruria tritern^ : Serruria tritemata , Rob. Brown , loc • 
cit.; Protea triternata, Thunb., Diss. hot. de Pro/., 18; Protea 
argentijlora , Andr. , Bot. rep., tab. 447. Sa tige est haute 
d’environ deux pieds , un peu anguleuse, flexueuse a sa partie 
sup^rieure, garnie de feuilles tres-nombreuses , situles vers 
l’extremitd des rameaux, droites, glabres, filiformes; les 
premieres divisions opposes ; les second es alternes, aigufo, 
glanduleuses au soamet. Les fleurs sont rtunies en petites 
tetes terminates, de la grosseur d’un pois; les p^doneulea 
alternes, tomenteux, fiexueux, inclines, longs d’un pouce , 
munis aleur based’une bract£e glabre et subul£e. Les ecailles 
de rinvoluere , ainai que les paillettes du receptacle , sont 
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lane es , velues; la corolie est revdtue exterieurement d’ui» 
duvet lanugioeux et argentd. Cette plante croit au cap de 
Bonne -Espdrance. 

Serruria glabre; Serruria glaberrima , Bob. Brown, loc. 
cit . Arbrisseau couchd, parfaitement glabre sur toutes ses* 
parties. Sa tige se divise en rameaux filiformes, un peu 
flexueux. Les feuilies sont alternes, distantes, un peu plus 
greles que les rameaux, entieres ou trifid es, longues de deux 
ou trois pouces. Les fleurs soni reunies en tdtes axillaires , 
pedoncutees, droites, composdes d’environ huit fleurs. Les 
dcailles de l’involucre sont arrondies, concaves, scarieuses, 
mucrondes; la corolie est droite , yn peu velue sur ses pn- 
glets. Cette plante croit au cap de Bonne -Espdrance. 

‘ Serruria |6lev6 ; Serruria elevala , Rob. Brown, loc, cit . Ar-, 
brisseau dont la tige est droite, haute de six pieds, divisde 
en rameaux tomenteux et cendres. Les feuilies sont pom- 
breuses, filiformes, vertes, un peu pileuses, deux fois aildes; 
les infdrieures glabres, longues d’un pouce et demi, ter- 
mindes par des callositds. Les pddoncules sont axillaires, longs 
de trois pouces, cendrds, tomenteux, munis de braetdes al- 
ternes, lanceoldes , etaldes; les tetes de fleurs de la grosseur 
d’une cerise, contenant environ vingt fleurs, Les dcailles 
de l’involucre sont orbiculaires , cundiformes , mucrondes , 
soyeuses et tomenteuses; les interieures presque mutiques; 
les corolles courbdes, un peu barbues; les noix velues, md- 
diocrement mucrondes. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Espdrance. 

Serruria d’Aiton; Serruria Aitoni, Rob. Brown, loc . cit. 
Cette plante a des rameaux roides, tomenteux, longs d’un 
pied. Ses feuilies sont dressdes, nombreuses, longues de huit 
a dix lignes, tres-dtroites , tomenteuses, presque argentees, 
profooddment trifides ; les divisions deux fois pinnatifides ; 
celle du milieu un peu plus longue et plus divisde. Les pd- 
doncules sont longs d’un pouce et plus, tomenteux et cen- 
drds, reunis en corymbe; les braetdes lancdoldes, subuldes; 
les tdtes de fleurs globuleuses, de la grosseur d’une noix, 
contenant environ vingt fleurs; les dcailles de l’involucre 
presque glabres, cundiformes, un peu cilides, mucrondes; 
la corolie longue de sept a huit lignes , plumeuse et barbue 
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tur les onglets; le stigmate alongd en massue; lea noix char- 
gees de poils noirs et soyeux ; les dcailles du receptacle su- 
buiees, persist antes. Cette plante croit au cap de Bonne-Es- 
pdrancC. 

Serruria a feuilles simples ; Strruria simplicifolia , Rob. 
Brown , toe. cit. Atfbrisseau d’un pied et demi de haut. Sa 
tige est presque simple , glabre , l^g&rement pubescente vers 
le sommet, garnie de feuilles longues d’environ un pouce 
et demi , entieres , canaliculees, quelquefois triEdes , velues 
dans leur jeunesse ; les radicales sont alongles, plus epaisscs ; 
les pedoncules solitaires, terminaux , tomenteux et blancM- 
tres; les braetdes presque glabres , lanceoiees , distantes ; la t£te 
de fleurs est de la grosseur d*une cerise, contenant environ 
vingt fleurs ; les dcailles de l’involucre sont arronclies, tomen- 
teuses , mddiocrement acumindes; la corolle est Couverte de 
poils blancs et plumeux. Cette plante croit dans les terrains 
tablonneux au cap de Bonne- Espdrance. 

Serruria ail£ : Strruria pinnata, Rob. Brown, loc • cit.; 
Protea pinnata , An dr., Bot. rep. , tab. 212; Folia nimis longa . 
Cette plante est enticement couchde , a tige ligneuse , divisde 
des sa base en rameaux pubescens , longs d’un pied. Les feuilies 
sont unilatdrales , redressdes, presque longues d’un pouce et 
demi, un peu pileuses, souvent pinnaiifides, k trois ou cinq 
ddeoupures 5 les pddoncules sont axillaires, terminaux, to- 
menteiix, ascend ans ; les braetdes presque glabres, ovales, 
lancdoldes, acuminees; les tdtes de fleurs globuleuses, de la 
grosseur d’une noix; les dcailles velues, lancdoldes, acumi- 
ndes ; les onglets de la corolle soyeux ; les lames termin des 
par des poils en pinceau ; le stigma te est redressd , presque en 
massue , creux et dilatd au sommet. Cette plante croit sur 
les montagnes arides au cap de Bonne -Espdrance, 

Scrruria i>es sables; Strruria arenaria , Rob. Brown, loc • 
cit • Petit arbrisseau long d’un pied , pubescent , mediocre- 
meat rameux, garni de feuilles nombreuses, souvent uni- 
latdrales , longues d’un pouce au plus, trifides ou pinnatiEdes; 
les pddoncules sont courts , solitaires , terminaux ; la tdte de 
fleurs est plus longue que les pddoncules; les dcailles de l’in- 
volucre sont ovales , lancdoldes , velues; le limbe de la corolle 
a quatre divisions, dont trois sont plumeuses et barbues, la 
49. 2 
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quatrieme presque glabre ; les onglets sont garnis de quelques 
poils. Cette plante croit sur les montagnes sablonneuses au 
cap de Bonne -Esp^rance. 

Serruria de Niv^ne: Serruria Niveni, Rob. Brown , loc. cit .; 
Protea decumbent , Andr. , Bot. rep*, tab. 349. Arbrisseau tres- 
rameux, couch£, diffus, long de six pieds. Les rameaux sont 
glabres, cylindriques et rouge&tres; les feuilles deux fois 
ternles ou deux fois pinnatifides, glabres, a peine longues 
d’un pouce ; les d&oupures canaliculees , tres-aigues, celles des 
rameaux presque unilatlrales ; les t€tes de fleurs sont a peine 
pedoneulles, terminales, solitaires, de la grosseur d’une 
cerise ; les Readies exterieures de 1’involucre tres-glabres , a 
peine acumhtees, celles du milieu plus longues; les autres 
soyeuses, presque glabres au sommet ; la corolle soyeuse, tres- 
barbue; le stigmate est cylindrique, a peine plus £pais que le 
style. Cette plants croit sur les rochers des montagnes, au 
cap de Bonne-Esp£rance. 

Serruria h£riss£ : Serruria hirsuta , Rob. Brown, loc . cit,; 
Protea phjlicoides , Thunb., Diss ., n.° 9. Cette plante s’^leve 
sur une tige ligneuse, a la hauteur de deux ou trois pieds. 
Ses rameaux sont roides, disposes en ombelle, herissls de 
poils stales, persistans; les feuilles sont nombreuses, longues 
d’environ un pouce et demi, ntediocrement Italics, heriss^es 
dans leur jeunesse , deux fois aitees ; les d£coupures ^troites, 
tres-aigues; les p£doncules terminaux , tres-souvent solitaires; 
les Readies de l’involucre lindaires-lanc£oldes , hlriss&s; les 
t£tes de fleurs sont de la grosseur d’une noix, plus longues que 
les feuilles supdrieures; la corolle teg£rement arqu^e, plu- 
meuse et barbue; le stigmate cylindrique, en massue. Cette 
plante croit sur les collines pierreuses au cap de Bonne -Es- 
p^rance. 

Serruria a feuilles de fenouil : Serruria faniculacea , Rob. 
Brown, loc. cit. Cette espece a des tiges droites, hautes de 
deux pieds; ses rameaux sont glabres, rouge&tres, disposes 
en ombelles ; les feuilles ntediocrement Itatees , deux fois 
aitees, longues d’un pouce et den\i , tres-glabres ; les d^cou- 
pures sont gr£les, filiformes, tres-aigues. Les t£tes de fleurs 
sont presque sessiles , solitaires , terminales , de la grosseur 
d’une cerise, garnies de bractees imbriqu&s, presque nulles; 
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les dcatlles de l’involucre glabres , o vales , acumindes , un peu 
cilices; le stigmate est alouge en forme de massue. Cette 
plante croit au cap de Bonne-Espdrance* 

Serruria cili6 : Serruria ciliata, Rob. Brown, loc . cit. Ses 
tiges sont droites, trds-rameuses ; les rameaux glabres, rou- 
geatres , les plus jeunes un peu pubescens. Les feuilles sont 
deux fois terndes ou presque deux fois pinnatifides, glabres, 
longues d’un pouce ; les pddoncules solitaires , quelque- 
fois fascicules , terminaux ; les bractdes subuldes , glabres , 
scar ie uses , hdrissdcs a leurs bords. Les tdtes de fleurs sont 
turbindes, en ovale renversd, de la grosseur d’une petite 
cerise ; les dcailles de l’involucre presque glabres, hdrissdes 
de joints saillans ; la corolle est arqude, soy euse ; le stigmate 
cylindrique , en massue. Cette plante croit dans les sols fea- 
blonneux au cap de Bonne -Espdrance. 

Serruria a fleurs serr£es; Serruria congesta, Rob. Brown , 
loc. cit . Dans cette espece la tige est droite; les rameaux 
sontdpars, nombreux, presque glabres ou ldgdrement veluS; 
les feuilles droites, longues d’un demi-pouce , presque deux 
fois terndes, quelquefois pinnatifides ; lesddcoupures entidres; 
les tdtes de fleurs sessiles, terminales, souvent fasciculees, a 
peine de la grosseur d’une petite cerise; les bractdes subu- 
ldes, trds^velues k leurs bords; les dcailles du receptacle 
chargdes de points nombreux et saillans, velues dans leur 
jeunesse ; la corolle est tres-veltie ; le stigmate cylindrique, en 
massue. Cette plante croit aux lieux sablonneux au cap de 
Boone -Espdrance. 

Serruria a feuilles de bacile : Serruria crithmifolia , Rob. 
Brown , loc . cit. Arbrisseau dont la tige est simple et droite 5 
les feuilles sont longues de trois ou quatre pouces , deux et 
trois fois pinnatifides; les ddcoupures presque cylindriques , 
termindes par une callositd obtuse. Le pddoncule est terminal, 
en forme de hampe, souvent muni a sa base d’une grappe 
longue de buit a dix pouces , ordinairement plus, <pourte que 
la hampe, munie de huit a dix fleurs. Les bractdes sont peu 
aomb reuses ; les pddicelles glabres , dilatds a leur base avec 
tie attache en forme d’dcusson ; les tdtes de fleurs sont glo- 
huleusds , de la grosseur d’une noisette, contenant pres de 
treat* fleurs; les dcaiUes plus larges que longues, termindes 
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par une pointe tr^s-courte 5 la corolle est longue de six Iigrtes* 
les noix sont pubescentes ; les pedicel les tr&s-courts, glabres et 
rid&. Cette plante crolt au cap de Bonne- Esplrance. 

Serruria de Roxburg ; Serruria Roxburgh, Rob- Brown , loc . 
cit . Arbrisseau a tige droite , haute de trois ou quatre pieds. 
Ses rameaux sont nombreux, pubescens, en ombelle, longs 
de six pouces; les feuilles tritern^es, a peine longues de 
six lignes, &alles en ^ventail, glabres dans leur vieillesse , 
& dlcoupures tres-aigu&; les tltes de fleurs sont sessiles, 
rlunies en une seule, de la grosseur d’une petite noix, peu 
garnies de fleurs; lesbractles lanc£ol£es , ovales, blanch&tres , 
acumin^es, tres-velues; leur pointe est presque nue ; la co- 
rolle argent^e et soyeuse; les poils sont laches et couches;' le 
stigmate est cylindrique , en massue. Cette plante croit au cap 
de Bonne -Esp^rance. (Poir.) 

SERRURIER. ( Ornith .) Ce nom est quelquefois donn£ aux 
pics a cause des coups de bee qu’ils portent sur les arbres , 
et aux m&anges , surtout k la charbonniere , dont le cri pa- 
roit exprimer le mot stiti , plusieurs fois r£p£t£ de suite. 
(Ch.D.) 

SERSALISIA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl&lones , a 
fleurs completes , monopdtal£es , de la famille des sapotdes, 
de, la pentandrie monogynie de Linnaeus, tr£s-voisin des Side- 
roxylum , oflrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq 
divisions; une corolle monopltale, a cinq lobes; cinq £ta- 
xnines steriles, en forme d’^cailles, alternant avec cinq autres , 
fertiles ; un ovaire a cinq loges ; un style ; un stigmate entier . 
une baie a une ou a cinq semences d^pourvues de plrisperme, 
couverte d’une enveloppe crustacee; une cicatrice longitu- 
dinale. 

D’apres M. Rob. Brown , il faut ranger dans ce genre deux 
eapeces d^couvertes a la Nouvelle-Hollande : i.° le Sersalisia 
sericea , Rob. Brown, Nov. HolL. , 1, pag. 53 o. Cette plante 
a des feuilles ovales obtuses ou en ovale renversd , tomen- 
teuses en dessous. Les fleurs sont portles par des p£doncules 
tomenteux, ainsi que le calice ; la corolle est velue en dehors ; 
le tube est plus long que le calice; le limbe partagd en cinq 
lobes; les filamens des &amin£s steriles sont lanc£olles ; le style 
Aliform e , vela a sa base. 2 * Le Sersalisia obovala , Rob. Brown * 
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loc. eit. - Dans cette espece les feuillos sont cn ovale reavers^, 
uo peu r£tr£cies vers leur base , m£diocrement soyeuses en 
dessous. Le cal ice est presque glabre ; la corolle glabre , k 
cinq divisions orbiculaires , souvent plus longues que les fila- 
mens , steriles et lanclolles ; le stigmate sessile , en forme de 
sphincter. Ces plantes croissent sur les cbtes de la Nouvelle- 
Hollande. ( Poir. ) 

SERSIFIS. (Bot.) Alteration du mot salsifi s, quelquefois 
employee par les gens du peuple. ( Lem.) 

SERTA, SERTULA. {Bot.) Selon Dalechamps , le meiilot 
recevoit le premier de ces noms de Caton , et le second de 
Celse et de Pline. Celui-ci est encore donne au trigonella cor- 
ni cu lata, suivant Durantez , cite par C. Bauhin. (J.) 

SERTE. ( Ichthyol .) On donne ce nom a une espece de 
cyprin, qui doit £tre rangee parmi les bremes. Voycz B*£Mi 
et Cvprin. (H. C. ) 

SERTOLARIA. ( Actinoz. ) Nom italien des sertulaires. 
(Desm.) 

SERTULAIRE, Sertularia. {Polyp.) Dans Petal actuel de 
cette partie de l*a zoologie, on reserve le nom de sertulaire k 
un nombre encore assez considerable de petits polypiers cor- 
nes , flexibles, phytoides , fixes, dont les tiges et lesrameaux, 
creux et fistuleux , sont garnis de cellules polypiferes , calyci* 
formes , saillantes com me des dents, eparses ou sur deux rangs 
alternes, contenant un polype a tentacules simples, au nom> 
bre de six , et entrem£l£es de quelques vesicules gemjnifires 
plus grosses, du moins en suivant le systeme de distribution des 
especes du grand genre Sertulaire de Linne , adopts par M. 
Lamouroux , comme nous Pavons fait dans ce Dictionnaire ; 
car M. de Lamarck comprend aussi dans son genre Sertulaire 
toutes les esp&cesqui, avec les caracteres ci-dessus , ont les 
cellules disposes sur deux rangs opposes, et qui constituent 
le genre Dvnamene de Lamouroux (voyez ce mot). Ainsi cir^ 
consent , le genre Sertulaire contient encore des especes 
vdritablement assez h&lrogenes , si l’on a rfgard a la forme 
gdnlrale du polypier, a la disposition et m£me a la nature 
de ses tiges. Malheureusement les animaux qui le foment 
sont trop peu connus pour qu’on puisse s’en aider pour l’£ta- 
fclissement des coupes g^pdriques qu’ao sero.it port** a y faire. 
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Nous allons, au reste , revenir la-dessus a l’arlicle Sertula- 
ries. On trouve des sertulai res dans toutes les mers, et mime 
en assez grande quantity , fixles sur tons les corps submerges* 

La Sertulaire sapinette: S. abietina, Linn., Gmel,,p, 3845j 
n.° 5; Ellis, CoralL , pi. 1 , n,°2 , fig. b, B, Polypier simple , 
pinnl par des rameaux alternes, portant des cellules ovales, 
k bord entier, ventrues du c6te interne et presque opposles, 

Cette espece est tres-coromune dans toutes nos mers. 

La S. pectinIe: S. pectinata, de Lamarck , Anim, sans vert.*, 
tom. 2, pag. 1 1 6 ; S. pinaster, Soland. et Ellis, pag, 55, tab. 6 f 
fig, b , 2L Polypier a tige simple , largement pinnae par des 
rameaux tres- longs, alternes, nombreux, filiformes, portant 
des cellules tubuleuses , arqules, tres-petites, subopposles. 
Vlsicules anguleuses , a quatre dents au sojnmet. Couleur d’un 
noir rouge&tre. Hauteur, environ quatre pouces. 

De Poclan des grandes Indes. 

La 5. pinaster de Solander et Ellis a ses rameaux plus courts. 

La S. trident 6 e ; S, tridentata , Lamouroux , Polyp, flex, * 
pag. 187, n. p 3. Polypier a tiges simples, droites , pinnies 
par des rameaux divergens ; cellules a ouverture oblique 
garnie de trois dents sur son bord ; couleur jaun&tre : deux 
pouces de haut. 

Des mers de l’Australasie. 

La S. millefeuille ; S. millefolium, de Lamk, loc . ciL, n.° 5. 
Polypier a tiges Igalement pinnies ; rameaux courts , disti- 
ques; cellules tubuleuses, presque alternes; vlsicules bicornes. 

Des mers australes, 

Je rapporterai a cette pspece celle que M. Lamouroux a 
nommle S. alongle, S. elongata , pi. 5 , fig. 3 a, B, C, de son 
ouvrage, dont la tige, simple , pinnle, rarement bipinnle , 
alongle, est pourvue de cellules petites, rapprochles , ciliees 
sur les bords, et dont les vlsicules , ovales, tronqules, sont 
bicornes. EHe vipnt en effet de PAustralasie. 

La S. lycopode ; 5. lycopodium , de Lamk. , ibid . , n.° 6* Potyv 
pier a tiges nombreuses, filiformes , alongles, pinnies; ra- 
meaux Itroits , proliferes , portant des pinnules ou ramus- 
cules courts, tres-nombreux ; cellules subopposles; vlsicules 
ovales et bidentles : cinq k six pouces de hautpur r 

Pes mers de la Nouvelle-Hollande. 
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La £ertulaire fiucule: S.Jilicula, Linn., Gmel. , p. 3853 , 
n ,°56; Soland. et Ellis , p. Sy , n. # 3a , tab. 6 , fig. c et C, I. Poly- 
pier a tiges flexueuses , tres-rameuses, portant a chaque angle 
alterne un ram eau ; cellules o vales, tubuleuses , presque al- 
ternes; v&icules obovales, tubuldes au sommet: deux pouces 
de hauteur. 

Des mers d’Europe. 

La S. tamarisque : S. lamarisca , Linn., Gmel., p. 3845, 
n.° 4 j Ellis, Corail ., p. 17, tab. 1 , n. e 1 , fig. a, -4. Polypier 
a rameaux alternes , a cellules tubul^es, cr^neldes a leur bord ; 
vlsicules comprimdes, ovales- tronquees , tubuleuses a leur 
orifice bident£. 

Des mers d’Europe. 

La S. dent&e; S, dcntata , Lamouroux, loc . cit., pag. 188, 
n. # 5i5. Polypier rameux; cellules pyriformes, a bord dentl; 
v&icules grandes, ovales, k ouvertu re grande et noire; six 
a sept pouces dehauteui*. 

De la baie de Cadix. 

La S. poi*yzone: S. polyzonias, Linn., Gmel., pag. 3856, 
n. # 25 ; Ellis, Corall . , pag. 19 , tab. 2 , n.° 3 , fig. a, 5, A , B. 
Polypier fort petit, k rameaux rares, £pars, avec des cellules 
ovales , subdenticul£es sur leur bord ; vesicules ovoides , zon£es 
en travers et denticutees a l’ouverture. 

' Des mers d’Europe. 

La S. roide ; S. rigida, Lamx. , ibid., n.° 319. Polypier di- 
chotome, a rameaux divergens , fragiles, portant des cellules 
asset grandes, distantes, coniques , mucronees au bord ex- 
t^rieur de leur ouverture ovale. Couleur gris verd&tre ; hau- 
teur , un a deux pouces. 

Des mers australes. 

La S. d ist ante ; S. di stans , id . , ibid . , n.° 320. Polypier peu 
rameux. Cellules campanulas , gibbeuses , tris-distantes les 
unes des autres , denies et r^trecies a leur ouverture : six 
a neuf lignes de haut. 

Des mers australes. 

La S. luisante ; S . splendens , id., ibid., n.° 321. Polypier 
articuld, rameux , portant a chaque articulation deux cellules 
alternes, presque cylindriques , garnies, a l’ouverture, de 
trois dents 9 dont l’externe beaucoup plus longue que les 
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a utres ; v&icules presque cylindriques : un pouce et dejpi de 
haut au plus, 

De la baie de Cadix, 

La Sertulaire arbrisseau; S, arbuscula , id., ibid., pi. 5, 
fig. 4 a, IJ, Polypier a tige grosse, cqurte , rameuse des 
sa base; rameaux et ramuscules nombreux, courts et dpars ; 
cellules petites, campanulas, ventrues, a bord entier; vdsi- 
cules ovoides, along^es, avec une petite ouverture au som- 
met. Couleur brun fonce : hauteur , un pouce et demi k 
deux pouces. 

Des mers australes. 

La *8 . argent^: S . argentea , Linn. , Gmel. , p. 3847, n.* 
48; Ellis, Corail ., pag. 20, tab. 2 , n.° 4 , fig. c, C. Polypier 
a]ong£, a rameaux et ramuscules nombreux , alternes, pani- 
culls ; cellules tubuleuses ou oblongues , suhop poshes, ser- 
ies contre la tige , att&iuees et mucroples obliqpemqnt k 
l’extrlmitl : six a sept pouces de haul, 

Des mers d'Europe et d’Am^rique. 

La S. confervoide; S. confervoeformis , Esper, Supply a 9 
t. 33, et de Lamarck, loc. cit,, p. 120, n;° 18. Polypier tr^s- 
rameux , k tiges greles , a Ion gees , portant des rameaux al-. 
ternes, divistfs, subpaniculls , s&acls ; cellules peu marquees; 
v&icuies ventrues : quqtre pouces de hauteur. 

Des mers d’Europe. 

La S. cypres : S . ceprassina , Linn., Gmel., p. 3847 > *>.° 6 > 
Ellis, Corail . , p. 21 , tab. 3 , n.° 5 , fig. a, A. Polypier 6ley6, 
a rameaux et ramuscules subpaniculls ; cellules sqboppos^es, 
adh^rentes dans presque toute leur longueur, tronqu^es obli- 
quement a Pextr^mit^. 

Cette espece , bien voisine de la pr^c^dente et uq peu moins 
grande qu’elle , est des m£mes mers. 

La S. thuya: S.thuia, Linn., Gmel., p. 3848, n,° 9; Ellis, 
Corail. , p. 24 , tab. 5 , n.° 7 , lig. b , B. Polypier £levd, rq- 
meux , 4 tige flexueuse anguleusement , roide et portant k 
chaque angle un rameau dichotome ; cellules comprimdes , 
alternes et disposes sur deux rangs longitudinaux ; v&icules 
ovales , margin^es. 

Des mers d’Europe. 

La S. cupressoide : S. cupressoides , Linn t , Gmel., p. 384^ 
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n.° 47; Lepechin, Act. Petrop . , 1780, p. 224 , tab. 9 , fig. 3 
et 4. Polypier panicull , a rameaux dichotomes , dpars , ar- 
ticul& ; cellules a peine sailiantes , simples , tronqu&s ohli- 
quement; v&icules ovales, a orifice subtubuleux. 

De la mer Blanche. 

La Sbrtulaibe oe Misene : S. miscncnsis , Linn. , Gmel. , p.3854, 
n.° 62 ; Cavol. , Polyp, mar. , 3 , page 187 , tab. 7, fig. 1 et 2. 
Polypier tr£s-rameux, dichotome. Cellules alternes , tr£s-pe-*r 
tiles , divariqu^es ; v&icules ovales , p^doncul^es et axillaires. 

De la mer M£diterran4e , pres le cap Misene. 

La S. lichenastre: S. lichcnastrum , Linn., Gmel. , p. ? p >57, 
n.° 27; Ellis, Corail . , p. 25, n.° io, tab. 6, fig. a, A. Poly- 
pier a tige articulle , pinnae. Cellules d^primles , disposes 
bout a bout sur deux rangs longitudinaux ; v&icules ovales 9 
camp a nu lees et plus petites. 

Des mers d’Europe. 

M. de Lamarck fait de cette espece et de la S. thuia , qui f 
en effet , en est fort rapproch£e , des espece* de cellaires. 
Jkf. Lamduroux rapporte au S. lichcnastrum de Pallas le 5. 100- 
chitis et S. articulala du mime , mais avec doute. 

La S. rameuse: S . ramosa , Linn., Gmel., p. 3854, n.°63; 
Cavol. , Polyp, mar. , 3, p. 160, tab. 6 , fig. 1 eta. Polypier a 
tige droite , cylindrique , rameuse , opaque , corn£e , a ra- 
meaux arqu£s ; cellules ^parses; v&icules en grappes. 

De la Mediterranle. 

La S. brunatre: S. fusccscens , Linn., Gmel., page 3846, 
n.° 44; S.pinnata, Pallas, Elcnchus , pag. i3 6, n.°83; Baster, 
OpuscuL sub . , 1 , liv. 1 , tab. 1 , fig. 6. Polypier piqn£, de 
couleur brun&tre. Cellules presque opposes , tubuleuses s 
vdsicules rapprochles , petites , k trois tubercules. 

Cdte de Cornouailles. 

LaS. en 6pi: 5. spicata, Linn., Gmel., p. 3853, n.° 58 ; d’a- 
pres Ellis et Soland. , p. 58 , n.° 34* Polypier a tige tubuleuse , 
paniculle , annexe , portant des rameaux tres-rapproch^s , 
yerticillls , trichotomes. Cellules cylindriques, ternees, a ou- 
rerture tres petile ; v&icules ovales et axillaires. 

Cette espece , dont la patrie est inconnue , appartient-elle 
k pe genre ? 

J;a S. noire: S. nigra , Linn. , Gmel. , p. 3846 * 43 ; d’a- 
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pr is Pallas , Elenchus , p. i35, n.° 82. Polypier fixl par de 
petits tubes entrelacls, pinnl, de couleur noirktre. Cellules 
presque opposles, tres-p elites ; vlsicules trls- gran des , ovales 
et quadrangulaires ; quatre pouces de haut. 

De l’oclan Amlricain ou Indien et de la c6te de Cor- 
nouailles, suivant Pallas. 

La Sertolaire c&dre : S. cedrina , Linn., Gmel. , p. 3857, 
n.° 28 ; d’apres Pallas , Elench , , pag. 1 39 , n.° 86. Polypier sub- 
rameux, a rameaux dichotomes , obtus, et plus gros au som- 
met. Cellules tubuleuses, presque cylindriques, imbriqules 
sur quatre ran gs. 

Des mers du Kamtschatka. 

La S. pourfre : S. purpurea, Linn., Gmel., p. 3867, n.° 29; 
d’aprls Pallas, ibid. , n.° 87. Polypier dichotome , quadran- 
gulaire. Cellules subovales, tubuleuses, subimbriqules sur 
quatre rangs; vlsicules droites , campanulas. 

Des mimes mers. 

La S. obsolete : S. obsoleta , Linn. , Gmel. , pag. 3846 , n.° 
45; Lepechin , Act . Petrop ., 1778, 2, p. 1 57 , tab. 7 , fig. B. 
Polypier pinnl, a rameaux alternes, portant des cellules 
ovales, subcordiformes , placles en quinconcc sur huit rangs. 
Couleur corale ; hauteur, cinq pouces. 

De la mer Glaciale. 

M. Lamouroux, en parla nt de ce corps organisl , dit qu’il 
ne connoit aucun polypier dont le facies approche de la 
sienne ; aussi paroit-il convaincu qu’il a plus de rapport avec 
les thalassiophytes qu’avec les polypiers. 

La S. pin .* S. pinaster , Linn., Gmel. , p. 3846, n.° 46 ; d’a- 
prls Lepechin, ibid., 1780 , 1 , p. 223, tab. 9, fig. i et 2. 
Polypier coral , pinnl, a rameaux subalternes , cylindriques 
et comme hlrissls par les cellules le plus souvent d is posies sur 
six rangs; vlsicules utriculaires , renflles, subdiaphanes, a 
ouverture simple. 

De la mime mer. 

La S. cuscute : S. cuscuta, Linn. , Gmel. , p. 3852 , n.° 18 ; 
Ellis, Corail ., tab. 14 , n.° 26 , fig. c, C. Polypier cylindrique, 
rampant, glnicull, portant des rameaux simples, opposes ; 
cellules nulles ou tres-petites; vlsicules ovales, opposles ou 
groupies en verticilles a l’endroit des articulations. 
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Cette esp^ce , qui vit commun^ment dans toutes les mers 
d’Europe 9 adhdrente a tons les corps 9 differe trop sensible- 
meat des vdritables sertulaires, pour pou voir 6tre comprise 
sous la m^me caractlristique. 

J’ai dit plus haut que M. de Lamarck n’a pas adopts la 
subdivision des sertulaires proposde par M. Lamouroux ; 
aussi 9 sous le nom de sertulaires proprement dites , qu’il divise 
en deux sections, suivant que les cellules sont subpddicelldes 
ou sessiles 9 il place quelques especes dont il n’est pas ques- 
tion ici. 

La Sertularia antipathes , qui, avec la 5. laxa ou fruticosa 
d’Esper, ou Sauvagesii de Lamouroux , constituent la premiere 
section, sont des especes de Laomdddes pour celui-ci. 11 en est 
de m£me des S. spinosa et geniculata • 

Dans la seconde section les S. operculata , serra , rosacea , 
pumila, licuspidata , ayant les cellules opposes, appartien- 
nent au genre Dvnam^ne de Lamouroux , et ont dtd ddcrites 
a ce mot. 

La S. halecina est le type du genre Thoa de Lamouroux ou 
de celui que M. Oken a nomme Halecium, 

La S. quadridentata entre dans le genre Pasythea de Lamou- 
roux. 

La S. rugosa est une esp£ce du genre Clytie de celui-ci , 
dont elle s’&oigne cependant, puisque ses cellules ne sont 
pas pddiculdes. Elle est, du reste, fort petite , et ses v&icules, 
ovales, ventrues, sont extr£mement rugueuses et trident^es 
a l’orifice , comme on peut le voir dins la figure a , A , de la 
planche i5 des Corallines d’Ellis. 

La S. ciliata de M. de Lamarck, et qu’il ddfinit, sertulaire 
tres-petite, rameuse , a rameaux dichotomes, hdrissds de cel- 
lules nombreuses , dparses , turbin^es, calyciformes , cilides 
sur le bord , pourroit bien n’£tre que la Crisia ciliata de La- 
mouroux , de la famille des cellarids. 

Gmelin , ayant fort bien senti que les Sertulaires passent 
insensiblement aux Cellaires, n’a pas adopts ce dernier genre , 
ma is il a rdparti les especes en deux sections, qui correspon- 
dent aux deux genres. De soixante-dix-sept especes qu’il de- 
finit , toutes ont M reprises par Lamouroux , sauf trois ; 
savoir : 
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La Sertulaire fustuIeuse : S.pustulosa, p. 3852 , n.° 52 ; Ellis. 
Corail. , p. 54, t. 27, fig. A, 5, h. Polypier transparent, tubu- 
leux , articuld , dichotome, a la maniere des corallines, et 
portant des verrues ou pustules ayant une petite tache au 
milieu. Hauteur , trois a quatre pouces. 

Des c6tes de Pile de Wight, dans la Manche. 

II est fort douteux que ce soit une sertulaire. 

La S. fruticante: S. fruticans , Linn., Gmel., p. 3858, n.° 
67 ; d’apres Pallas, Elench. , p. 1 57 , n.° 99. Polypier subru- 
gueux ou sub£reux rugueux , rameux, pinnd. Les ram use u les 
alternes; cellules semi-campanuiees. Couleur gris jaun&tre : 
hauteur , six polices. 

Des mers d’Am^rique. 

La S. parasite : S. par asitic a , Linn., Gmel., p. 386o , n.° 
57; dans la division des Cellaires, Cavol. , Polyp, mar., 3, 
p. 181, t. 6, fig. 8 — i3. Polypier adherent, d’un rouge obs- 
cur , avec des rameaux translucides , portant des denticules 
terminates, verticiliees, turbinees, cilices, oviferes dans les 
adultes. 

Des mers du Nord et de la Mediterranee. 

Ce n’est sans doute pas une sertulaire. (De0. ) 

SERTULARI^S , Sertularioca . ( Pblyp . ) Les zoologistes mo- 
d ernes, en divisant et subdivisant le grand genre Sertulaire, 
tel qu’il avoit dtd etabli par Linne, Pallas et Gmelin, en 
plusieurs- sections g^n^riques, auxquelles ils ont donne des 
denominations particu Ji&res , ont dft ejeverau rang de Tamil le 
la coupe linneenne. Fort heureusement ils lui ont laiss£ pour 
titre un nom qui indique son origine; mais il en r£sulte 
toujours que c’est a cet article que nous devons exposer les 
geperalites qui concernent ces animaux singuliers, que pen-* 
dant long -temps op a pu regarder comme de veri tables 
plantes marines. 11s ont suivi le sort de tous les coraux et de 
beaucoup d’autres productions marines , qui, depuis l’^poque 
de la decouverte de Peyssonet sur le corail proprement dit, 
ont passe du rigne vegetal ou du regne mineral dansle regne 
animal. Nous avons fait Phistoire de ce grand changement a 
Particle Corail, et nous y renvoyons. 

Le ipot de sertulaire, employe pour la premiere fois par 
Linne comme pom de genre dans la sixieme edition de 
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Systema naturae, en 1748, paroit avoir ltd pris d’Imperato , 
fui avoit employl la denomination (napolitaine sans doute) 
de sertolara , pour designer une espece de cette famille. Avant 
Linnl, tous ces corps organises Itoient indiquls dans les au- 
teurs de botanique sous le titre de corallines. C’est au point 
qu ’Ellis lui-m£me , dans son ouvrage c^assique sur les coral- 
lines en general , imitant Ray , a traite des sertulaires sous 
le Dom de Corallines vdsiculeuses , denomination qui, du reste, 
les groupe et les separe tres-bien de tous les autres poly- 
piers fiexibles; mais, depuis Linnl, il n’y a plus eu de va- 
riations, surtout depuis que Pallas, fort de ses observations 
et de celles d’ELlis, eut traite de toutes les esplces de ce genre 
dans son excellent ouvrage , intitule Elenchus zoophytorum • 

Outre les deux ouvrages que je viens de citer et qui font 
encore la base de presque tout ce qu’on a dit sur les sertula- 
ries, il faut etudier ceux de Baster, Observations de coral- 
linis Usque insidentibus polypis , etc. , dans les Transactions 
philosophiques, vol. 41 , et Opuscula subsecwa; de Dondti, sur 
la mer Adriatique; de Marsilli , sur l’Histoire de la mer; 
d’Olivi , sur les Productions de la mer Adriatique ; de Cavo- 
lini, Memoire pour servir a Phistoire des polypes marins; 
de Bertoloni , Specimen zoophytorum portus Lunas, et ceux de 
MM. de Lamarck et Lamouroux, qui ont eu pour but prin- 
cipal la distribution mlthodique des esplces, mais, malheu- 
reusement , sans avoir eu le moindre Igard aux animaux. 

Loefling, observateur suldois, paroit Itre le premier qui 
ait connu la structure curieuse du polypier arborescent qui 
porte les polypes des sertulaires ; mais Ellis et Pallas ont ltd plus 
loin. Ce dernier dit positivement qu’une sertulaire estune es- 
pece d’bydre rameuse , con tenant dans une enveloppe cornle 
des pores couronnds ou calycules , de laquelle l’animal sort ses 
iHes pourvues de cirrhes ou tentacules , et se reproduisant 
par desgermes vivans, caducs, ddveloppds dans desvlsicules 
Iparses sifr leur enveloppe. Voyons jusqu’k quel point est 
fondle cette definition, qu’il a transforme en langage linnlen 
de cette manilre : Animal vegetans plantas habitu ; stirps tubu - 
losa , cornea , calyculis obsita , emittentibus ; 1 •* medullas animalis 
continens Jlosculos polypiformes ; 2.* ovaria, vesiculce singula- 
res , polypos majores germiniferos continentes . 
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Toutes les especes de sertulaires que j’ai pu examiner, il 
cst vrai a l’£tat de dessiccation , sent formles par une tige ou 
tronc principal, droit ou flexueux, vertical ou horizontal, 
iibre ou adherent, de nature entiirement corn£e et traversd 
par une cavity dans toute son £tendue : c’est cette cavity qui , 
dans P£tat frais, est remplie par une substance molle, que 
tous les auteurs s’accordent a nommer mddullaire , et qui est 
certainement vjvante. Les parois de ce tube , dtpnt plus ou 
moins epaisses, donnent plus de solidity ou de resistance k 
la sertulaire. Lorsqu’elle est verticale, la tige principale com- 
mence par une partie att£nu£e, rampante, et qui est consi- 
d£rablement fortifiee par un nombre variable , mais souvent 
considerable, de petits tubes flexueux, constituant des especes 
de racines qui adherent £galement en rampant aux corps sub- 
merges. Cette disposition, qui se trouve constamment dans 
certaines especes, paroit n’exister que fortuitement dans 
d’autres, comme dans les S. abietina , setacea et cupressina ; 
celle-ci meme ofifre cela de curieux , qu’outre ces radi- 
cules, elle a une espece d’empatement analogue a ce qu’on 
voit dans les gorgones. 11 se pourroit done que les tubes ra- 
diculaires, dont le nombre, le mode d'intrication , l’etendue 
sur le corps solide et sur la tige de la sertulaire, varient a 
l’infini, se developpassent proportionnellement a la hauteur, 
a l’dtendue a laquelle est parvenue la sertulaire, et, par 
consequent, aux efforts des causes destructrices. Quoi qu’il 
en soit, on en voit m£me qui donnent naissance a de nou- 
velles tiges , comme dans la S. antennina , type du genre 
Antennularia de M. de Lamarck. 

La tige des sertulaires pr£sente une premiere difference, 
en ce que dans un certain nombre d’especes elle est simple 
ou a peine divisle d’une extr£mit£ a l’autre , tandis que dans 
un plus grand nombre des rameaux', portant eux-m£mes des 
ramuscules,se dlveloppent sur elle, et qui, places d’une ma- 
niere r£guli£re ou irr£guliere, donnent k tout le polypier 
une forme pinnee, dichotome ou paniculle, et tout-a-fait 
arborescente. 

Le plus souvent la tige des sertulaires est continue d’un 
bout a l’autre , ainsi que dans les rameaux et les ramuseules ; 
mais aussi quelquefois elle est articul£e ou subarticul£e , e’est* 
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a-dire , qu’en de certains endroits elie est mo ins solide , moins 
r&i$tante que dans le reste de son £t endue. 

Une autre difference tient a ce que presque toujours en- 
tierement corn^e et nefaisant, par consequent, aucune effer- 
vescence avec les acides , mais du reste assez variable , sui- 
vantles especes, elle est presque geiatineuse dans lesS. gda- 
tinosa, geniculata ; elle est quelquefois plus solide, plus r&is- 
tante, moins flexible, et par consequent est peu cassante 
dans les S.fUicina, myriophyllum • 

Mais les especes qui different le plus des autres sous le 
rapport de la composition de la tige, sont celles chez les- 
quelles elle est formAe entierement de tubes capillaires , at- 
tlnuds, pour produire les rameaux, qui semblent n’Atre ainsi 
que des divisions de la masse fasciculaire. Ces tubes contien- 
nent toujours a l’interieur une matiere geiatineuse, comtne 
dans les autres sertulaires; mais, en outre, ils sont quelquefois 
agglutines les uns avec les autres, a l’aide d’une substance 
geiatineuse dans les 5. gelatinosa et sericea; d'autres fois ils 
sont plus compactes , plus roides, comme dans la S. halecina , 
type du genre TJioa de Lamouroux ; enfin , dans les 5. fruti- 
eans et pinnularia ils constituent une tige assez solide , noi- 
ritre, un peu semblable a l’^corce subdreuse de certains 
arbres. 

Les loges polypiftres, subcontinues avec la tige ou les ra- 
mifications, dont elles semblent n’Atre que des dentelures, 
rarient considArablement de forme ; quelquefois subp^dicu- 
fees , le plus souvent elles sont sessiles , libres ou plus Ou moins 
eolldes et adh^rentes contre les rameaux. 

L’ordre dans lequel ces cellules (< calyculi , Pallas ; denticuli , 
Linn., Ellis) se disposent sur Farbre polypif&re, est assez va- 
riable et fixe pour chaque espAce. Assez souvent elles sont 
snr deux rangs opposes, deux a deux, comme dans toutes 
les especes, qu’a cause de cela justement M. Lamouroux a 
nommtes dynamAnes. Quelquefois elles sont aussi sur deux 
rangs; mais placles les unes a la suite des autres, comme 
dans les S. lichenastrum et thuia. Le plus souvent elles sont 
alternes ou ^parses ; quelquefois elles forment une s^rie sur 
an seul cAt£, comme dans les especes du genre Aglaophenia 
da Lamouroux ; Plumularia de M. de Lamarck. Enfin , dans 
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la S. lendigera les cellules sont sur un seul c6te, senses lea 
unes contre les autres par paquets, com me les tuyaux (Tune 
flAte de pan, et dans la 5. spiralis la serie des cellules est 
continufe d’un bout a l’autre de la tige, formant ainsi une 
longue spirale. 

Outre ces cellules, quelquefois d’une telle petitesse qu’ellea ' 
sont fort difficiles k apercevoir, surtout Sur les echantillons 
desseches, on trouve attachees en differens en droits de la tige et 
des rameaux des sertulaires , des vesicules toutes dissemblables 
en forme et en grandeur, quoique, comme pour les cellules, 
il y ait continuity de substance externe et interne avec le po- 
lyflier, D’apres ce qu’en dit Ellis, ces vesicules contiendroient 
des polypes comme les cellules, mais beau coup plus gros et 
m£me, a ce qu’il semble, d’une autre forme, et renfer- 
mant une masse de molecules ou de germes reproducteurs , 
d’oii Pallas pense que celles-la doivent £tre regard ^es comme 
des ovaires et celles-ci comme des ovules. 

Quoi qu’il en soit de cette opinion, qui n’est peut-£tre pas 
hors de doute, ces ovaires ou ces espices de pericarpes dif- 
ferent considerablement de position et de forme. Dans un 
certain nombre d’especes ils naissent indistinctement entre 
la double serie de cellules; dans d’autres c’est constamment 
de la dichotomic des ramifications ou de leurs ramuscules. 
Enfin , sur quelques especes c’est seulement au tronc de la 
serfulaire qu’ils sont attaches. En general , c’est sur les plus 
petits et probablement les plus jeunes individus qu’on en 
trouve davantage , tan d is que les plus grands en sont entiere- 
ment depourvus. 11 y a m£me quelques especes ou l’on n’en 
a pas encore observe. 

La forme des vesicules est ovale , globuleuse ou subcylin- 
drique. Leur surface peut Atre lisse ou striee en travers ; mais 
elles sont toujours percees k leur extremity libre et dans 
leur axe par un orifice ordinairement tres-etroit, quelque- 
fois, au contraire , fort large , mais presque toujours fermd 
par un opercule. 

La substance interne , qui remplit toute la sertulaire , de- 
puis la base et ses racines jusqu’aux ext remites des ramifica- 
tions, forme done une masse continue d’un aspect homo- 
gene et yvidemment vivante. Avec elle se confond, d’une 
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ifianiere lout-a-fait certalne , rextrdmit^ postdrieure des po- 
lypes , au point que Pallas , comme nous Pavonsdit plus haut, 
en fait un animal ramifit* a plusieurs teles. 

Ces polypes paroissent avoir beaucoup de ressemblance avec 
les hydres vertes. Leur corps est cependant en g&i^ral plus 
courts plus urc£ol£; ce qui depend au reste de la forme de 
leur loge , et il est termini a son origine par une bouche 
entour^e d’un cercle simple de tentaeules ou de cirrhes en 
nombre, a ce qn’il semble , assez variable, du moins s’ii 
faut s’en rapporter aux figures d’Ellis. Je ne connois aucune 
autre observation sur leur organisation. 

Toutes les sertulaires jusqu’ici observes vivent dans les 
eaux de la mer, constamment fix^es , soit verticalement , 
soil horizontalement , sur les corps de diffdrente nature qui 
y sont submerges. 

II ne paroit pas que le polypier tout entier, ni meme ses 
ramifications les plus fines, soierit susceptibles d’aucun mou- 
vement g^ndral, quoiqu’on puisse cependant le concevoir. 
Chaque polype est, au contraire, susceptible de sortir et de 
rentrer dans l'interieur de sa loge, de maniere cependant 
ace que FextremitC de son corps reste tou jours adh^rente a 
la substance interne. Chactfn d’eux pent egalement etendre 
les tentaeules, don.t sa bouche est couronn^e, les agiter dans 
tous les sens, probablement pour saisir les animalcules qui se 
trouvent a leur portae : e’est du moins ce que suppose Ellis. 

La nourriture des sertulaires est done a peu pres certai- 
nement animale et consiste, sans doute, en animaux micros- 
copiques ou du moins d^une tres-petite taille, qui se trouvent 
en grande abundance dans la mer. 

Nous ne connoissons absolument rien sur le mode de repro- 
duction d’aucune espece de ce groupe d’animaux. Nous avons 
dit plus haut qu’on supposoit que les polypes des v&icules 
contenoient des gemmes reproducteurs ; mais cela n’est rien 
moins que certain. Si Ton en croit Lesling et Baster, les 
extr&nitls des sertulaires s’alongent en un tube simple, rempli 
de la substance mddullaire, et il en sort des gemmules qui 
s'dfflorissent en cellules contenant les polypes : ce qui nous 
paroit plus probable* La duree de leur vie nous est <*gale- 
ment inconnue. 

49* 3 
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On commit des espices de cetttf famille dans toutes les 
mers , sous toutes les latitudes* 

C’est, en g£n£ral , sur les rivages qu’on les rencontre, a 
d’assez grandes profondeurs, et m^me dans des lieux qui sont 
abandonn£s par les eaux a maree basse, fix£es sur des ro-> 
chers, des galets, des coquilles de toutes sortes, des baianes 
et m^me sur des crustac&. Quelques especes paroissent pr£-* 
f£rer de croitre sur certains fucus; aussi Pallas fait l’obser- 
vation que la 5. pluma ne se frouve dans nos mers que sur 
le fucus siliquosus , tandis que le S. pumila croit essentielle* 
ment sur les fucus nodosus et vesiculosus , et le S. genic u lata , 
sur le fucus serratus . 

Les plus £lev£es ne d£passent guere sept ou huit pouces 
de hauteur; mais il y en a qui ont a peine un demi- police. 

Leur couleur, quand on les tire de l’eau , est en general 
d’un gris jaun&tre, qui passe au jaune de come, au brun , 
et m&ne quelquefois au noir , par la dessiccation. 

Les animaux qui Itoient epanouis dans Peau se retirent 
assez vite dans leurs cellules, de maniere que pour les ob- 
server il faut mettre les sertulaires immediatement dans uu 
seau d’eau de mer« Au bout de quelque temps de repos, on 
les voit se d£velopper et agiter leurs tentacules, com me ikt 
le faisoient auparavant. Malheureusement ils n’ont pas 
£tudi£s d’une manure suffisante, m£me par Ellis, en sorle 
que la distinction des esp£ces de sertularils, et, par con- 
sequent, leur repartition en groupes gen£riques , n’ont pu 
£tre etablies que sur leur enveloppe corn£e, que Pallas nomine 
letir squelette, qu’il compare a Penveloppe corn£e des in- 
sectes, et que M. de Lamarck a r£uni sous le nom extr£me- 
ment vague de polypiers. Encore ces pretend us polypiers 
ont- ils £t£ examines d’une maniebe bien superficielle , meme 
par Lamouroux* 

Ellis, en dlcrivant assez complement la plupart de ses 
vingt-six especes de corallines v&iculeuses, parmi lesquelles 
un certain nombre ne sont rlellement pas de cette famille , 
n’a, en aucune maniere, essay£ de les ranger dans un ordre 
quelconque. 

Quoique Pallas ait assez augment^ le nombre des especes 
qu’il a definies sous le nom de sertulaires , puisqu’il le porte 
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4 trente-cinq, en en retranchant son S. gorgonia, qui paroit 
n’Ctre qu’un S, fruticans , dCveloppd sur une espece de gor- 
gone ou d’antipate, il ne paroit pas non plus avoir essayC de 
les disposer d’apres leufs affinity les unes avec les autres. 

Quoique Solander et Ellis aient encore beaucoup accru 
le no mb re des esp£ces de sertulariCs^ ils n'ont pas davantage 
essay £ de mettre ttn peu d’ordre dans leur rapprochement, 
Ce qu’a fait encore moins Gmelin dans sa treiziCme Edition 
du Systema naturce; et* cependant, en recueillant avec soin 
les especes dCfinies par les troisou quatre auteurs prCcCdens, 
et en y joignant celles qu’il a trouvCes dans Cavolini, Muller, 
Othon Fabricius, etc* , il n’en caractCrise pas moins de soixante- 
dix-sept; en y comprenant* il est vrai, une vingtaine de vC- 
ri tables cellaires. 

Tous les autres auteurs qui se sont occupCs avec plus ou 
moins de suite de quelques especes seulement de sertulariCs, 
ont dd encore moins que les prCcCdens s’occuper de la dis- 
tribution mCthodique des especes. C’est done probablement 
aM. Lamoureux qu’est due l’initiative de leur repartition en 
plusieurs genres, puisqu’il paroit que la premiere Cbauche 
de son travail sur les polypiers flCxibles est de 1810, dans im 
mCmoire lu a 1’Institut et public en extrait dans le Bulletin 
par la sociCtC philomatique en 1812. Il est cependant pro- 
bable que M. de Lamarck avoit eu la m£me idCe depuis assez 
long -temps, et peut-£tre avant M. Lamouroux, puisque 
dans le prodrome de son cours, public en 1812 , il cite dCja 
les divisions gCnCriques parmi les sertulariCs, dont , sans 
doute, il dCveioppoit les caracteres dans ses lemons orales. Ce 
qu’il y a de plus malheureux pour la science , c’est que sou- 
vent ces deux auteurs ont Ctabli, les m£mes genres sous des 
denominations difFCrentes, et surtout qu’ils ont caractCrisC 
sans description des especes nouvelles, provenant du voyage 
de PCron et Lesueur, sous des noms Cgalement differ ens , de 
mani£re qu’il est souvent fort difficile de reconnoitre leur 
identitC , et , par consequent , d’Ctablir une bonne synonymic. 
Toutefois il faut remarquer que MM. de Lamarck et Lamou- 
roux , ayant pris pour principe gCnCral de leur distribution 
mCthodique des sertulariCs la position des cellules polypiferes, 
tans avoir le moindre Cgard aux animaux , ni mime k la com- 
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position de la tige, ils sont arrives, a tres-peu dechoseprc^, a 
l’dtablissement des memes genres, dont voici l’analyse. 

A . Especes qui ont leurs cellules alongles et groupies en 
series intermittentes ou continues: Genres Amathia, Lamx. \ 
Serialaria, de Lamk. 

B . Especes subarticutees , dont les cellules, extr£mement 
petites , sont port^es par des ramuscules ou cils verticill^s : 
G. Nemertesia , Lamx.; Antennularia , de Lamk. 

C. Especes a rameaux pinn& , portant des cellules sur un 
seul c6t£: G. Aglaophenia, Lamx.; Plumularia, de Lamk. 

D. Especes peu rameuses, a cellules opposes et r£guli£re- 
ment distiques : G. Dvnamena, Lamx.; Sertularia, de Lamk. 

a . Les cellules s^par^es par une tige dvidente : G. Dyna- 
mena. 

1 . Les cellules contigues, lag&iiformes et divergentes : G. 
Diasmya, Savigny. 

c. Les cellules cdntigues dans toute leur longueur : G. Ge- 
mellaria, Savigny, tigypt., zooph., pi. i 3 . 

A cette derniere division, que je trouve indiquee dans 
la pi. 14 des Polypes du grand ouvrage d’Egypte par M. Sa- 
vigny, ii faut, sans doute , rapporter le S. puntila de Pallas et 
de Ginelin, sur lequel Ellis nous a donn£ des details intd- 
ressans. 

£. Especes plus ou moins rameuses, a tige ordiriairement 
flexueuse et portant des cellules alternes : G. Sertularia , 
Lamx., de Lamk., en y comprenant le genre prudent. 

a . Especes qui ont de v^ritables cellules dentiformes , 
eparses et alternes : G. Sertularia. 

b. Especes dont les cellules, non dentiformes, sont sur une 
seule face du polypier et de ses ramifications. (Comme dans 
les S. thuya et lichenastra. ) 

Cm Especes rampantes. Les cellules a l’extr&nitl des ramus- 
cules , comme dans la S. cuscuta . 

Fm Especes phytoi'des, a rameaux et a cellules r£guli£re- 
ment alternes : G. Pristis, Lamx. 

G. Especes peu rameuses, ordinairement filiformes, volu- 
biles ou grimpantes, a cellules alternes, campanulas, etplus 
ou moins stipitles : G. Campanularia, de Lamk. 

a. Cellules longuemCnt p£dic elites ; G. Clytia, Lamx. 
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b. Cellules stipitees ou substipitees : G. LaomeoEa , Lamx. 

H. Especes phytoides , rameuses , a tige complexe , a cel- 
lules alternes et dentiformes: G. Thoa , Lamx. ; Seat., Lamk. 

I. Especes phytoides , articuldes, avec les cellules longues, 
cylindriques, accolees quatre a quatre avec leur ouverture 
sur la m^me ligne : G. Salacia , Lamx. 

K . Especes fistuleuses, subarticulles, avec des cellules cy- 
lindriques, alternes ou opposes, a orifice terminal : G. Cy- 
modocea, Lamx. 

Ces deux dernieres divisions n’ont plus les v^ritables ca- 
racteres des sertulaires et font evidemment le passage aux 
tubulaires, de meme que les S. thuya et lichenastra passent 
aux cellaires, les dynam&nes et surtout les diasmya et ge- 
mellaires de M. Savigny aux fiustres et eschares. En g£n£ral, 
commc nous l’avons dit plus haut, il seroit important que 
toutes les especes de sertuiarils fussent examinees, compa- 
res de nouveau. MM. Lesueur et Desmarest avoient entre- 
pris ce travail, il y a d£ja quelques anuses. 11 seroit a sou- 
baiter qu’ils le terminassent et nous le fissept connoitre. (De B.) 

SERTULE. (Bot.) Nom donn£ par M. Richard a Point) ell e, 
lorsqu’elle est simple; exemple : primev^re officinale. (Mass.) 

SERU, SUR0. (Bot. ) JNoms arabes du cypris, cit^s par 
Dal£champs. (J.) 

SERULA. ( Ornith .) On nomme ainsi , k Venise, le harle 
huppd, mergus scrrator , Linn. (Ch. D.) 

S£RUM DU LAIT. ( Chim .) C’est le liquide transparent 
qui reste apres qu’on a s£par£ le beurre et le fromage du lait. 
Voyez Lait. (Ch.) 

SERUM DU SANG. (Chim.) C’est le liquide transparent qui 
se slpare peu a peu du sang coagul£ spontanement. ( Ch. ) 

SERUOr. ( Mamm . ) Les sarigues ou didelphes d’Amdrique 
sont d&ignls par ce nom dans quelques anciens yoyageurs. 
( Desm. ) 

SERVAL. (Mamm.) Nom que les Portugais , au dire du pere 
Vincent-Marie , donnent dans Plnde a un animal un peu plus 
gros que le chat sauvage, et qui ressemble a la panthere par 
les couleurs. Bufifon transporta ce nom a une espece de chat 
dont il ne connoissoit pas Porigine , et depuis il a 6t6 appli- 
que a une troisi£me espece, originaire d’Afrique , qui est 
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celle que nous avons d^crite sous ce m£me nom k Particle 
Chat. Voyez ce mot. (F. C.) 

SERVANT. ( Ornith . ) L*une des denominations vulgaires 
attributes au bruant. (Desk.) 

SERVERIA. ( Bot . ) Nom sous lequel Necker dtsigne le 
Tigarea d’Aublet, genre rtuni au Tetrapera de Linnaeus dans 
la famille des dilllniacdes. (J.) 

SERVILLA, SERVILLUM. (Bot.) Voyez Sisahon. (J.) 

S£RY. (Ornith.) Nom fran^ois, donnt anciennement aux 
petits tnammi feres du genre des musaraignes. (Desk.) 

SES. (Ornith.) C’est, chez les Kourik, le mime oiseau que 
le gagari des Russes , colymbus maxima * , Steller. (Ch. D. ) 

SESAME, Sesamum. (Bot.) Genre de plantes dieotyl&lones, 
a fleurs completes , monopttaltes, de la famille des bignonides, 
de la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant pour carne- 
ts re essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions intgales; 
une corolle campanula, a cinq lobes; l'inferieur plus grand ; 
quatre ttamines didynames ; le rudiment d’une cinqui£me : 
un ovaire supdrieur ; un style ; un stigmate a deux lames , 
lanctolt; une capsule a quatre loges , comprimte, tttragone ; 
plusieurs semences imbriqutes sur un seul rang. 

Sesame d ’Orient: Sesamum orientate , Linn., Spec.; Lamk. , 
III. gen., tab. 628 ; Dodon. , Tempt., 532 , vulgairement Ju- 
Peoline; Chitetu, Rhted., Malab., 9, tab. 54. Plante connue 
depuis tres-longtemps , et fort inttressante par sets propridtds 
tconomiques. Sa tige est droite , herbacde, velue^ presque 
cylindrique, haute d*environ deux pieds et plus, munie a 
sa partie inferieure de quelques rameaux courts, intgaux, 
un peu velus , ltgerement quadrangulaires. Les feuilles sont 
pvales, oblongues; les inftrieures oppostes , a longs petioles, 
entieres ou garnies de quelques dents fort distantes , en scie; 
les suptrieures presque alternes , a peine pttiol^es , beaucoup 
plus Ctroites, entieres, acumintes, vertes a leurs deux faces, 
garnies de quelques poils rares et courts, veinles et cilides. 
Les fleurs sont solitaires, axillaires; les pddoncules Courts, 
accompagnts a leur base de deux bracttes lindaires, entro 
chacune desquelles est placte une glande jaun&ire , perforde. 
Le calice est un peu cilit , a cinq d 4 coupures lancdoldes , 
digues , la supdrieure plus courte; la corolle blanche ^ asses 
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semblable k celle de la digitale purpurine ; le limbe a cinq 
lobes obtus, inlgaux; les capsules oblongues, un peu com- 
primles , marquees de quatre sillons profonds , terminles par 
le style persistant, subull, s'ouvrant par le sommet en deux 
yalves, chaque valve divisle en deux loges. Cette pUnte, 
originaire des Indes, croit aux lies de Ceilan et de Malabar. 
On la cultive en £gyple, et dans plusieurs contrles de 
TOrient, cotnme plante econooiique, file est cultivle au 
Jardin du Roi, 

Le Sesame, connu aussi sous le nom de Jugeoline , et qul 
porte en figyple celui de Semsem, y est cultivlavec beaucoup 
de soin, ainsi que dans le Levant et l’Jtalie. On retire de 
ses sentences une huile que les Arabes nomment siritch . Cette 
plante et son huile ont ltd de tout temps en grande reputa- 
tion dans TOrient. Les Babyloniens ou anciens habitant de 
Bagdad ne se servoient, au rapport d’Hlrodote, que de 
l’huile qu’ils exprimoient du sesame. Pline en parle comme 
dtant dgalement bonne a manger et a brfiler, et Dioscoride 
dit que'les Egyptiens en faisoient un grand usage. II est pro- 
bable, ditSonnini, que les peuples actuels des mimes pays, 
fort ignorans dans la manipulation des huiles , puisque celle 
qu’ils retirent de l’olive est trls-mauvaise , et propre seule* 
ment a la fabrique du savon et a 1’ usage des manufactures, 
ne savent pas donner a Phuile de slsame les qualitls qu’elle 
pourroit avoir, et qu’elle possldoit vraisemblablement autre- 
fois. Les Egyptiens donnent le nom de tahind au marc de 
l’huile de s&ame , auquel ils ajoutent du miel et du jus de 
citron. Ce rago&t est fort en vogue , et ne mlfite gulre de 
Pitre. 

Outre les propriltls Iconomiques, le slsame et ses prepa- 
rations sont enoore en usage chez les Egyptiens cemme re- 
ined e et comme cosmltique. Les femmes prltendent que 
rien n’est plus propre pour leur procurer cet embonpoint 
que toutes recherohent, pour leur nettoyer la peau et Jui 
donner de la fraicheuret de Plclat, pour entretenir la beautl 
de leurs cheveux, enfin, pour augmenter la quantity de leur 
fait , lorsqu’elles devienpent meres* La mldecine Igyptienne 
y trouve Igalement des moyens riels ou supposes de gulri- 
§on daps plusieurs maladies. On fa recomgiande surtout dans 
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les ophthalmies, quoiqu’elle n’y prod uise presque aucun efiet* 

Sesame des Inpes: Sesamum indicum , Linn., Rumph. , Amb. , 
S, tab. 7 6, fig. i ; Pluken., Almag, % tab. 109 , fig. 4. Cette 
espece, tres-rapprochee de la pr^cedente, en differe parson 
port; ses tiges sont droites , herbacees , plus £lev£es et plus 
ramifies, qrdinairement glabres. Les feuilles sont portdes 
par de tres-longs petioles, a peine denies en scie , ovales 
ou lanc^olees, acuminees; les inferieures trifides ou divides 
en trois lobes aigus; les superieures oblongues, plus dtroites , 
entieres ou a peine dentees, alternes ; les petioles bien plus 
courts, munis dans leur aisselle de deux grosses glandes presr 
que globuleuses, jaunatres, creuses a leur sommet, placdes 
dgalement dans les aisselles oil il n’y a point de fleurs. Celles- 
ci sont solitaires, axillaires, mddiocrement p^donculees. Cette 
plante croit dans les Indes. D’apres Forskal, on la cultive en 
£gypte ou elle est employee aux memes usages que la pr£- 
cddente. On retire, particulierement de ses semences , line 
huile employee dans les aliiqens et a ^clairer. 

Sesame lacuni^ ; Sesamum laciniatum , Willd., Spec. Cette 
esp&ce , qui paroit tenir le milieu entre les deux prdc^dentes , 
en differe par ses tiges Ptendups sur la terre, garnies de 
poils roides, divides en rameaux nombreux, ascendans ou 
redresses a leur partie supdrieure. Les feuilles sont opposes, 
Hiddiocrement petiolees, profonddment partag^esen trois lobes 
obtus a leur sommet , fortement dentees, vertes en dessus , 
hr pen blanchatres en dessous, rudes a leurs deux faces. 
Les fleurs sont solitaires, axillaires, m^diocrement p£tiol£es ; 
le calice a cinq divisions lanc^olees, aigues, hispides a leurs 
bords. Les capsules sont oblongues , obtuses a leurs deux ex- 
tremity, s’oiivrant en deux valves, divisees en quatre logps, 
termin^es par le style persistant , large , aigu. Cette pspece 
croit aux Indes orientales, dans les environs d’Hydrabad. 

Miller cite une autre espece de sesame sous le nom de 
Sesamum trifaliatum , qui parott avoir de fres-grands rapports 
avec l’espece pr^cedente. On la cultive, dit-il ^ dans toutes 
les contr£ea de TOrient, ainsi qu’en Afrique, comme une 
plante legumineuse. Elle a ^td depuis peu transports dans 
la Caroline .par les Negres africains, ou elle a tres-bien r£ussi. 
Jjss habitans de ces contr^es expriment de ses grainp? une 
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huile qui se conserve plusieurs annles , et ne contjracte au~ 
cune odeur, ni go At de ranee; mais, au contraire, elle de- 
vient tout-a-fait douce au bout de deux ans : elle perd alors 
Je goftt chaud qu’elle avoit d’abord , de sorte qu’on s’en sert 
pour des sa lades, et qu’elle rem place fort bien l’huile d’ olive. 
Les Negres font aussi usage de cette plante comxne aliment; 
ils la font s^cher sur le feu, la m£lent avec de l’eau et Pdtu-* 
vent avec d’autres ingr^diens, ce qui fait une nourriture 
saine. On en fait aussi quelquefois une esp£ce de poudding , 
de m^me qu’avec le riz et le millet , que bien des personnes 
trouvent agrdable. On lui donne a la Caroline le nom de 
lenny ou bonny • 

Sesame a fleurs jaunes ; Sesamum luteum, Willd., Spec., 5, 
pag. 568; Relz, Obs., 6 , pag. 3i. Cette plante a des tiges 
droites , un peu flexueuses, particulierement a leur partie 
sup^rieure, feuill^e dans toute v leur longueur. Les feuilles 
sont alt ernes, portees sur de longs petioles, lanc^olees, ai- 
gues, garnies, tant sur leurs nervures qu’a ieurs bords, de 
poils tres-courts. Les fleurs sorjt d’un jaune fonc£, solitaires, 
axillaires, mediocrement p^doncul^es ; le p^doncule conni- 
yent avec la base du petiole; le calice, ainsi que la corolle, 
charges de poils roides. Cette plante croit dans les forets, 
aux Jndes orientales. (Poir.) 

SESAMOIDES, (Bot.) Ce nom a donne par Dalechamps 
a une thymelee, Daphne tarton-raira ; par J . Bauhin au Passe - 
rina hirsuta; par Cordus a V Adonis vernalis ; par Clusius au 
Cueubalus otites; par Morisson au Thesium linophyllum par 
C&alpin au Reseda lutea, et a d’autres cong&ieres. Tourne- 
fort l’avoit applique a un genre differant du Reseda seule- 
ment par sa capsule divis^e plus profond^ment en cinq lobes ; 
mais Linnaeus n’a pas cru ce caractcre suffisant pour separer 
ce genre du Reseda. (J.) 

SESAMONAGRIOS. (Bot.) Voyez Scorpiuros. (J.) 

SESAN. (Bot.) Nom egyptien du cherleria sedoides , scion 
Forskal. (J. ) 

SESARMA. ( Crust* ) Nom d’un genre de crustaces deca r 
podes brachyures, fond£ par Say ( Journ. Acad, scienc. nat. 
phil., tom. l, pag. 78 ), et que ce naturaliste a r£uni plus 
tard a celui des grapses. (Desm.) 
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SESBANE, Sesbania. ( Bot .) Genre de plantes d i cotyledon es , 
a fleurs completes, pa pilionac^es, de la famille des Mgumi- 
neuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus, off rant pour 
caractere essentiel : Un calice urc£ol£, persistant, a cinq 
dents ou cinq divisions presque Igales ; nne corolle papilio- 
nac£e; Fetendard £tal£ et r^fl^chi; les atles plus courtes; dix 
famines diadelphes; un ovaire sup^rieur ; un style ascendant ; 
une gousse oblongue, un peu comprim^e, a deux valves, 
point articul^e; plusieurs semen ces s£par£es par des cloisons 
transversales. 

Sesbane a grandes fleurs : Sesbania grandiflora , Poir. , Enc. ; 
AZschinomenc grandiflora , Linn. , Spec*; CoroniUa grandiflora , 
*Willd. , Spec.; Dolichos arboreus 9 Forsk. , AEgypt., i 34 ; Turin , 
Humph., Amboin . , 1 , tab. 76; Agaty , Rh^ed., Hort. Malab f , 
1 , tab. 5i ; Agati grandiflora , Desv. , Journ. bot., 3 , pag. 1 2 j 
becand. , Prodr . , 2 , pag. 66. Arbrisseau tr£s-£l£gant, remark 
quable par Id grandeur et la beauts de ses fleurs. Sa tige est 
droite, haute d’environ six pieds et plus; les rameaux States, 
un peu touffus; les feuilles nombreuses , alternes, pdtiolles , 
aitees avec une iiqpaire ; les folioles nombreuses, oppos&s, 
petites, oblongues, glabres, entieres. Les fleurs sont de la 
grosseur d’un ceuf de poule, r^unies en petites grappes un 
peu pendantes; le calice est glabre, presque campanula? la 
corolle, tres-grande, jaune ou presque couleur de rouille, a 
lVtendard ovale; les ailes oblongues , un peu courb£es en fau- 
cille ; la carene semblable aux ailes ; le style un peu barbu 
au sommet. Les gousses sont grlles, fort longues; les semences 
en rein : on assure qu’elles fournissent un asses bon aliment. 
Cette plante croit sur la c6te de Malabar, dans les Indes 
orien tales. Forskal Fa observe en Egypte. On la cultive 
dans les serres au Jardin du Roi. Cet arbrisseau seroit une 
acquisition bien pr^cieuse pour nos bosquets de decoration , si 
on pouvoit l’acclimater dans nos oontr£es. 

Sesbane a fleurs £carlates ; Sesbania eoccinea , Poir., Enc. j 
ALschinomene coccinea , Linn., Suppl.; Coronilla coccinea, Willd., 
Spec.; Tocrimera , Rumph. , Amboin ., 1 , tab. 77 ; Agati coc- 
cinea, Desv., loc. cit Decand., Prodr., loc. cit. Cette espece 
n’est pas inferieure en beaut£ a la pr^cedente. Ses fleurs sont 
presque aussi grandes, mais d’uneb^lle couleur eparlate.Sa tige 
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est droite, rameuse , assez dlevde ; les rameaux glabres ; les 
feuilles alternes, pdtioldes, ailees; les folioles glabres , o vales , 
oblongues, presque lineaires, entidres, couyertes d’une pous- 
liere blancb4tre ou cendree , les unes obtuses et un peu mu- 
cronees , les autres echancrdes au sommet. Les fleurs sont 
dispose es en petites grappes ; le calice et la corolle sembla- 
bles a l’espece prdcddente* Les gousses sont fort longues, tres- 
dtroites, un peu cylindriques et arqudes, subuldes au sommet. 
Cette plante croft dans les Indes orien tales , aux lies des 
Amis et a Botany -Bai. 

Sesbane d’Egyfte : Sesbania cegyptiaca, Poir. , Enc. ; JEschi- 
nomene sesbania , Linn. , Spec Forsk., jEgypt.; Coronilla ses- 
bania , Willd., Spec.; Sesbania , Prosp. Alp., &gypt*> tab. 34. 
Cette plante a des tiges glabres, un peu spongieuses, un peu 
anguleuses, bautes de quatre ou six pieds et plus, rameuses, 
garnies de feuilles alternes, pdtioldes, aildes avec une im- 
paire; les folioles un peu pddieelldes, opposdes, petites, li- 
neaires, glabres, obtuses, entieres, mucrondes, tres-nom- 
breuses ; le petiole articuld k sa base; une forte callositd pour 
stipule. Les grappes sont un peu ramifides; le calice est court, 
a cinq dents dgales; la corolle petite, de couleur jaune; Pd- 
tendard en coeur, tachetd de rouille en dessous, rdtrdci en 
un onglet lindaire, muni de deux petites dents glanduleuses, 
redressees ; la carene un peu blancb&tre ; les gousses sont 
tres-longues, cylindriques , un peu relevdes en bosse achaque 
semence. Cette plante croit en ^gypte , ou elle est gdndrale- 
ment cultivde pour former des haies et sdparer les posses- 
sions.EUe est d’un aspect agrdable et croit tres-promptement : 
en moins de trois ans elle parvient a sa plus grande bauteur. 
Sa tige est au moins de la grosseur du bras , ce qui rend cet 
arbrisseau d’une trds-grande ressource pour le cbauffage, sur- 
tout dans une contree oil il n’existe point de fordts et ou le 
bois est tres-rare. 

Sesbane ^pineose : Sesbania aculeaia , Poir. , Enc. ; Coronilla 
aculeata, ."Willd. , Spec.; Mschynomene bispinosa, Jacq. , 1c. 
rar. 9 3, tab. 564; Pluken. , Phjt . , tab. 164, fig. 5, et i65, 
fig. 2; Kedangu , Rbded., Mal&b . , 6, tab. 27. Cette espece 
d iff ere de la prdcddente par sa tige berbaede, sa racine an- 
il u elle et ses pdtioles cbargds de quelques petites dpioes. Ses 
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rameaux sont glabres, cylindriques ; ses feuilles ail^es; les 
folioles opposes , mediocrement p&iicellees , oblongues , li- 
ndaires, entieres, obtuses, mucron^es, glabres et verles a 
leurs deux faces; les petioles munis dans leur longueur et 
quelquefois seulement a leur base dedeux petites Ipines. Les 
fleurs sont d’une grandeur mediocre , reunies en petites 
grappes peu garnies, placees dans l’aisselie des feuilles sup£- 
rieures, plus courtes que ces feuilles; le calice est glabre , 
court, divis£ en cinq petites dents; la corolle jaune ; les 
goussessont tres-longues, greles, droites, cylindriques, un peu 
noueuses, mais point articuteea; de cinq a six fleurs placees a 
chaque grappe, il n’en fructifie guere que deux ou trois. Cette 
plante croit a Tile de Ceilan et a la c6te de Malabar. 

Sesbane d’Amebique : Sesbania occidentalis , Poir. , Enc.; 
Coronilla occidentalis , Willd. , Spec,; Plum. , Icon, Amer , , 1 2 5 9 
fig. 1. On peut consid^rer cette espece comme placee entre 
les deux pr£c£dentes ; elle difftre de la premiere par ses fleurs 
bien moins nombreuses, parses petioles d^pourvus d’epines, 
par sa tige ligneuse , pourvue de rameaux greles, nombreux , 
tres-glabres , inlgaux. Les feuilles sont alternes, p^tiotees , 
aitees, com poshes d’un petit nombre de folioles oppos£es, 
ldgerement p£dicellees , glabres, entieres, elliptiques, vert?* 
& leurs deux faces, obtuses a leurs deux extrlmites. Lesfledrs 
sont jaunitres , petites, disposees en grappes peu garnies, 
Les gousses sont cylindriques, fort longues, tres - ^troites , 
presque filiformes. Cette plante croit dans PAm^rique. 

Sesbane effil£e : Sesbania virgata , Poir. , Enc. ; ALschinomene 
virgata , Cavan. , Icon, rar, f 3, tab. 29$; Coronilla virgata , 
Willden. , Spec,; Coursetia virgata , De Candolle, Prodr,, 2 , 
page 264. Cette plante s’&eve a la hauteur de deux pieds 
sur une tige droite , glabre , simple , cylindrique. Les feuilles 
sont ailles, sans impaire, composes de dix ou onze paires 
de folioles opposes, ovales, l^gerement p£dicell£es., glabres, 
entieres, obtuses, mucron^es; les petioles munis a leur base 
de petites stipules lanc£ol£es, caduques. Les grappes sont 
simples, axillaires, un peu pendantes, plus courtes que les 
feuilles ; le calice est campanula, a cinq dents in^gales; la co- 
rolle jaune ; l’dtendard fort grand , £chancr£ au sommet ; les 
gousses sont longue's, comprim£es , t&ragones, aigufcs a leurs 
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deux ext rdmitls ; elJes renferment des semences ovales , lui- 
santes, un peu en rein. Cette plante croit a la Nouvelle-Es- 
pagne. 

Sesbane a fleurs ponctuees : Sesbania picla , Poir. , Enc. ; 
jEschinomene picta , Cavan., Icon . rar. , 4 , lab. 3 1 4 > Coronilla 
picta , Willd. , Spec. Cette plante a des tiges glabres, droites, 
cylindriques , hautes de cinq a six pieds, chargees de ra- 
meaux nombreux et dilTus. Les feuilles sont aildes, sans im- 
pal re, composees d’environ dix-huit paires de folioles li- 
ndaires-lancdol£es , tres - glabres , obtuses ou un peu dchan- 
crdes au sommet , longues d’environ un demi-pouee , oppo- 
ses , p^dicellees ; les bracfees caduques et subuldes. Les grap- 
pes sont axillaires, pendantes, plus longues que les feuilles; 
les pedicelles filiformes, longs d’environ un pouce, munis k 
leur base d’une bractee tr£s-courte , et sous le calice de deux 
autres sub u lees et caduques. Le calice est glabre , campanula, 
a cinq dents presque egales; la corolle grande, d’un beau 
jaune ; l’&endard presque orbiculaire , un peu r^flechi a son 
sommet , parsemc*, asa partie anferieure , d’un grand nombre 
de pelits points et de tachesnoir&tres ;les gousses sont cylindri- 
ques, un peu arqu^es, oblongues, composdes d’environ seize 
noeuds ovales, renfermant chacun une semence. Cette plante 
croit a la Nouvelle-Espagne et au cap de Bonne -Esp^rance# 

Sesbane chanvr£e: Sesbania cannabina , Poir., Enc«; jEschi- 
nomene cannabina , Retz, Obs . , 5 , page 26; Coronilla canna- 
bina, Willd., Spec . La tige de cette plante est herbacde, an- 
guleuse, stride, un peu velue. Les feuilles sont p£tioi£es, al- 
ter nc?s, allies, composdes de folioles nombreuses, opposles, 
ua peu velues, p^dicelldes , glauques en dessous, lineaires, 
obtuses, mucrondes; les pedicelles barbus au point de leur 
insertion. Les fleurs sont petites, situ£es dans l’aisselle des 
feuilles, sur des pddoncules simples, solitaires , uniflores. Le 
calice est glabre, campanula ; les gousses fort longues, li- 
ndaires, tr£s -lisses , comprimdes, un peu tdtragones. Cette 
plante croit dans les Indes orien tales et sur la c 6 te de Ma- 
labar. $es tiges , traitdes comme celles du chanvre , fournis- 
sent des fils d’un bon usage. (Poir.) 

SESEBAN. (Bof.) Nom arabe de P ceschynomene grandiftora 
de Linnaius , que Forskal nommoit dolickos arborcus , et qui 



Digitized by C^ooQle 




46 SES 

a dtd ensuite suocessivement nominee coronilld pkt Witld^- 
now, sesbania par M. Perfoon , agati par MM. Desvaux et De 
Candolle, en conservant toujours le nom sp^cifique grandi - 
flora . Voyez Sesbane. (J*) 

SIlS15LI; Seseli , Linn. ( Bot .) Genfe de plantes dicotyl&lones 
polypdtales, de la famille des ombellifires , Juss. , et de la pen* 
tandrie digynie, Linn., dont les principaux catfactcJres sont les 
suivans : Collerette universelle presque nulle; collerettes par- 
tielles k plusieurs folioles; un calice tres-eouri, entier; cinq 
p£tales Igaux; cinq famines; un ovaire in fere , surmont£ de 
deux styles divergens, terminus par des stigmates obtus ; fruit 
oyale, petit, stri£ ou canned, compost de deux graines con- 
yexes et strides ext^rieureraent , planes et accolbes Pune a 
l’autre du c6t£ interne. 

Les s&£lis sont des plantes herbages , a feuilles alternes , 
une ou deux fois ail^es, composes de folioles &roites, lindai- 
res : leurs fleurs sont blanches ou quelquefois un peu rougea- 
tres, disposes en ombelles, dont les omb^llules sont courtes, 
ramassees et un peu globuleuses. On en connoit une trentaine 
d’esp&ces, la plupart naturelles aux parties mfridionales de 
l’Europe. 

Les Grecs donnoient le nom de s£s£li a quatre esp£ces de 
plantes, que Dioscoride designoit sous les noms de s&£li de 
Marseille , de s^sdli d’^thiopie , de sda^li du P£lopon£se et de 
sds&i de Cr£te. La graine et la racine de la premiere de ces 
plantes, ou du s£s£li de Marseille, sont bchauffantes, dit cet 
kuteur, et on les emploie contre la difficult^ d’uriner, contre 
la toux, les fi^vres, les accouchemens difficiles, etc. D’apr^s 
Popinion de la plus grande partie des botanistes qui ont 
cherchd a reconnoitre les plantes des anciens, le s&£li de 
Marseille seroit le seseli tortuosum , Linn. 

Le s£s£li d’^thiopie et le s£s£li du P^lopon&se ont, toujours 
en suivant Dioscoride, les m£mes propri£t& que le s£s£li de 
Marseille; mais le premier est fort incertain aujourd’hui : 
plusieurs auteurs ont cru que ce pouvoit £tre le bupletnrum 
Jruticosum , et d’autres Pont rapportb au laserpitium libanotis 
ou laserpitium trilobum, II est £galement incertain a quelle 
plante connue maintenant on doit rapporter le second ; 
selon Matthiole ce seroit Pespice que Linnaeus a nommde 



Digitized by v^ooQle 




SES 47 

depuis ligusticum peloponense ; mais, d’apris C. Ban Lin , ce 
seroit piutbt le ligusticum austriacum , (and is que Fuchsius 
voudroit que ce ftit Vathafnantha cervaria, Linn., qui est le 
selinum glaucum , Lamk. , et qu’Anguiilara le rapporteroit 
au scandix odorata , et quelques autres , enfin, au thapsia vil- 
lose. 

Quant au sdsdli de Crete ou Tordylium , qui , d’apr£s Dios- 
coride, dtoit aussi employ^ a peu pres dans les m£mes mala- 
dies que les trois autres, les auteurs ontxfait diffdrentes sup- 
positions, d ’a pres lesqueUes cette plante pourroit lire le tor - 
dylium officinale , ou deux autres especes du mi me genre, 
le T . maximum et T. apulum ou Yarthusa meum . Com me de 
nouvelles recherches sur un pareil sujet seroient plus cu- 
rieuses qu’utiles, et que les descriptions incompletes que lea 
anciens nous ont laissees de leurs s&£lis , ne permettront 
jamais de lever tous les doutes qu’on peut avoir sur Fiden- 
tit£ de leurs especes avec les nbtres, je ne m’arr€terai pas 
davantage sur ce sujet , et je vais passer a la description de 
quelques- unes des especes qui appartiennent au genre Seseli 
des botanistes mod ernes. 

S£s£li de montacne ; Seseli montanum , Linn., Spec., 3y2, 
Sa racine est pivotante, blanch&tre, vivace; elle produit or- 
dinairement plusieurs tiges , dont les feuilles radicales sont 
rapproch^es en une sorte de gazon. Ces tiges sont cylin- 
driques, roides, hautes d’un pied ou un peu plus, garnies 
de feuilles ailees, d’une couleur glauque, port^es sur des pe- 
tioles membraneux; les inflrieures deux fois ailees, les supd- 
rieures une fois ailees seulement, et ayant toutes leurs folioles 
trifid es, k ddcoupures lindaires. Les fleurs sont blanches, ayec 
des involucelles a peine aussi longues que les rayons de 
l’ombellule , et les fruits sont ldgdrement pubescens. Cette 
plante croit dans les lieux secs et montueux en France et 
dans une grande partie de FEurope^ 

S£s£li glauque; Seseli glaucum , Linn., Spec,, 3ya, Cette 
esp&ce a les plus grands rapports avec le sdsdli de montagne; 
elle ne paroit gudre en diffdrer que paTce qu’elle s’dldve en 
gdn£rnl un peu plus , et que les folioles des involucelles sont 
un peu membraneuses en leurs bords, ordinairement plus 
longues que les rayons de Fomfrellule , et que ses fruits sont 
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parfaitement ghibres. Elle se trouve dans les mimes lieux que 
l’espece prlcedente. 

S^seli annuel; Spseli annuum , Linn., Sp. y 3?3. Celte esplce 
ressemble beaucoup aux deux prlcldentes; elle s’en distingue 
principalement par ses petioles ventrus, membraneux enleurs 
bords; les folioles de ses inyplucelles sont raembraneuses en 
leurs bords et plus longues que les rayons de l'ombellule. Ce 
slslli croit dans les prls secs et sur les bords des bois, en 
France et ailleurs en Europe* Sa racine est bisannuelle. 

Ses^li hyffomarathre ; Seseli byppomarathfum , Linn*, Sp., 
574- Quant au port, cette plante peut aislment Itre con- 
fondue avec le slslli de montagne et le seseli glauque j mais 
elle se distingue facilement de Tun et de l’autre par un ca- 
taclere tres-prononcl; la collerette partielle de ses ombel- 
lules est monophylle, iqembraneuse et irregulilrement den- 
tle en son bord. Ce seseli croit en Alsace, en Autriche, en 
Carniole, etc. 

Seseli 6lev£; Seseli datum , Linn. , Spec,, 3?5. Sa tige est 
Cylindrique, ilexueuse, haute d’un a deux pieds , divisle sou- 
vent des sa base en rameaux etalls. Ses feuilles sont deux 
fois ailees dans le bas des tiges , simplement aiiees dans leur 
partie suplrieure, composles de folioles alongles , filiformes, 
eanaliculles. Les ombelles se composent de quatre k six 
rayons: les collerettes partiellcs sont pluscourtes que les om- 
bellules, et les fruits ovales-arrondis , herisses. Cette especc 
croit dans les lieux pierreux et entre les fentesdes rochers, 
dans le Midi de la France et de FEurope. 

S£s£li verticill^ ; Seseli verticillatum , Desf. , Flor. atl. , 1 , 
p. 260 . Sa racine est annuelle, grlle; elle produit une tige 
droite, cylindrique, grele ‘elle-mlme, haute de huit pouces 
a un pied, divisle, dans sa partie suplrieure, en quelques ra- 
meaux States , presque filiformes. Ses feuilles inflrieures sont 
longuement petioles, simplement aiiees, a folioles profondl- 
ment pinnatifides, rapprochles les unes des autres, et parois- 
Sant presque verticillees, ayant leurs dlcoupures lineaires 
et acuminles. Dans les feuilles suplrieures les folioles sont 
beaucoup moins nombreuses, a dlcoupures plus longues et 
presque capiliaires. Ses fleurs sont blanches, tres-petites, 
disposles en ombelles dont le$ rayons sotat inlgaux , filiformes , 



Digitized by C^ooQle 




SES 49 

bti n timbre de huif ou environ; Cette espece a dfdtrouvde dan& 
1c royaume d’ Alger , par M. Desfontaincs, et retrouvde a 
Bonifacio en Corse par M. de Pouzolz. 

Seseli tortueux , vulgairement Seseli de Marseille; Seseli tor - 
tuosum , Linn., Sp., 3y3. Saracineest vivace; fclleproduit une 
tige haute de huit a quinze pouces , dure , presque ligneuse infd- 
rieurement, tortueuse, divisee en rameaux nombreux, dtalds.* 
Ses fieuilleb inferieures sont grandes, deux fois aildes, d’un 
vert glauque, a folioles divisdes en ddcoupures lindaires ; lea 
supdrieures ne consistent qu’en un petiole dlargi en gaine' 
demi-embrassante et terminde par trois a cinq petites foliolea 
lindaires. Ses fleurs sont blanched, petites, disposdes en oin- 
belles terminates et axitlaires, composdes de quatre a cinq 
rayons. Cette plante croit dans les fentes des rochers et dans 
les lieux pierreux du Midi de la France et de TEurope; Ses 
graines dtoient autrefois employees en mddecine comine car- 
minatives, anthelmintiques et emmdnagogues ; depuis un cer- 
tain nombre d’anndes ellessont tombdes en ddsudtude. (L. D.) 

SESELL ( Bot .) Ce nom, donne d’abord par Dioscoride k 
tine plan te om belli fere j a dtd successivement appliqud par 
les anciens a d’autres plantes de la m^me famille , cities par 
C. Bauhin et reparties maintenant en dix ou douze genres 
difFdrens. Linnaeus paroit avoir pris pour type le seseli massi - 
liense de Dodoe'ns; Dalechamps et d’autres, qu’il nom me seseli 
tortuosum, etque Baubin indique avec doute com me la plante 
de Dioscoride. Celui que cite Daldchamps est , selon lui , lef 
sisalios des Ayabes; (J.) 

SLSfiLI COMMON. ( Bot. ) La li veche commune et une* 
Cspeee de Jberle portent vulgairement ce nom. (L. D.) 

S^S^LI DE CRETE. (Bot.) Nom vulgaire du tordyle offi- 
cinal. (L. D.) 

SESfiLI DE MONTPELLIER. (Bot.) Nom vulgaire du peu-- 
eddane silails. (L. D.) 

SESELIS. (Bot.) Nom dgyptibn du caucalis, plante o mb el- 
lifere* citd par Ruellius et Mentzel. (J.) 

SESENEOR. (Bot.) Nom dgyptien de la cardiaire, dipsacusj 
cite par Ruellius et Mentzel. ( J.) 

SESERINUS; (Ichthyol.) M. Cuvier a donne ce nom a uri 
genre de la seconde tribu des poissons squamipennes , voisin 
49 - 4 
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des Fiatoles, des Stromatlcs, des Pimllepteres , et reconnois- 
sable aux caracteres suivans : 

Forme generate ovale; dc allies du corps et des nageoires ex - 
traordinairement menues ; une rangee de petites dents poinlues ; 
lignes laUraies doubles ; premiere dpine des nageoires dorsale et 
anale couchee en avant ; une dpine unique reprdsentant a die 
seule les deux cat opes* 

Le type de ce genre est un petit poisson que Rondelet a 
nommd seserinus , et qui pourroit bien, comme le soupyonne 
M. Cuvier, ne pas difflrer du chaetodon alepidotus de Linnaeus. 

( H. C.) 

SESIA. ( Bot .) Genre Itabli par Adanson sur un champi- 
gnon figurl et dlcrit par Vaillant sous le nom d 'Agaricus 
{Bot. par.) pi. 1, fig. 1, a), et qu’il caractlrise ainsi : Chapeau 
orbieulaire, double en dessous de sillons rayonnans, inlgaux 
ou ondls; attache par le cbtl, sans tige. Substance subl- 
reuse ; graines ovoides , couvrant la surface interne des sil- 
lons. La plante de Vaillant est le deedalea sepiaria de Fries. 
Syst. my col. 7 i, pag. 333 . Elle a Itl long -temps considlrle 
comme une esplce d' agaric us. C’est Vagarious sepiarius de Wul- 
fen, Persoonf Vagarious hirsutus , Schaeff. , pi. 76. Quelques 
auteurs Pont portl dans le genre Merulius , ce qui tient a ses 
caracteres un peu ambigus. L’espece crolt partout sur le bois 
de sapin pourri. Elle est vivace , sessile ; son chapeau est ch£- 
tain , coriace , avec des zones rugueuses et tomenteuses. Ses 
lames ou sillons sont raraeux et anastomosis, d’abord jau- 
n&tres , ainsi que le bord du chapeau , puis ferrugineux ou 
bruns. 

Vaillant reprlsente , pi. 1 , fig. 3 , de son Botanicon pa - 
risiense, un champignon dans une situation renversle pour 
montrer ses sillons. Fries y voit la mime plante que celle 
ci-dessus nommle. On Pa rapportle aussi au mcrulius labyrin- 
thi/ormis , ce qui ne nous paroit pas exact. Enfin, Adanson y 
roitun genre particular, qu’il nomme Serda , essentiellement 
distingue du Sesia par son chapeau doubll en dessus de sillons 
rayonnans , inlgaux ou ondls , et attachl par toute sa surface 
inflrieure. Mais, pour bien comprendre Adanson , il suffit de 
faire remarquer qu’il nomme surface inflrieure , celle qui est 
rlcllement la suplrieure, et rlciproquement la suplrieure 
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celle infdrieure. Au reste , Vaillant ne donne aucune descrip- 
tion desa plante fig. 3 ; il se contente de dire qu’elle est tres- 
noire , et il est encore douteux pour nous qu’on puisse £tre 
de l’avis de Fries, quant k la reunion en une seule esp£ce. 
(Lem.) 

SIlSIE, Sesia. ( Entom .) Genre d’insectes ldpidoptires, de 
la famille des fdsicornes ou Clostdroc^res , c’est-4-dire , dont 
les antennes sont en fuseau ou en prismes, plus grosses au 
milieu qu’aux extrdmitds, et dont le bord externe de l'ailfc 
infdrieure se trouve muni d’une soie roide, qtai fait l’office 
d’nn ardillon. 

Ce genre, dont les esp£ces avoienl £t£ rangdes avec les 
sphinx, en a M sdpar£ par FabriOius d’une manure tr£s-ar- 
bitraire en apparence , parce que les caract^res ne sont pas 
faciles a exprimer. 11 rdunit cependant des especes qui ont 
entre elles de grandes analogies. 

Leur nom , qui paroit tir£ du grec Isc-ifjo#, et qui est ce- 
lui d’une esp£ce de ver qui ronge le bois, vermiculus lignum 
ctrroden*, convient en effet a la plupart des larves qui pro- 
duisent les s&ies. 

Ces insectes, au premier apergu , ont sous l’dtat parfait 
une ressemblance complete avec certains hym£nop teres ou 
qttelques dipt&res alongls , parce que leurs ailes sont en 
glndral transparentes , munies de nervures longitudinales; 
mais elles sont en outre bord^es d’une sorte de frange. Leur 
abdomen est ordinairement termini par des faisceaux de poils 
roides, serrds, qui forment une sorte de brosse souvent di- 
vide en trois lobes. Leurs pattes sont gr£les, alongles, £pi- 
neuses, semblables a celle des teignes et des ptdrophores. On 
les trouve sur les fleurs, dont elles viennent sucer les nec- 
taires pendant la chaleur et la clartd du jour. 

Leurs larves ou leurs chenilles se ddveloppeitt, a la ma- 
ni£re des cossus, dans l’epaisseur des tiges et des racines des 
arbres et de quelques plantes. Elles sont par cela mime 
blanches, 4tiol£es etq>resque sans poils. C’est 14 qu’elles su- 
biasent leurs metamorphoses ou qu’elles se changent en chry* 
talides, apres avoir construit une coque soyeuse , a la surface 
de laquelle elles collent des debris du bois qu’elles ont rong£. 
Cea chrysalides res sembient k celles des cossus ou aux larves 
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d’oeslfes (voyez dans Fallas de ce Dictionnaire, pi.' 5 1 , fig* 
A a, A b)> e’est-a-dire , que les anneaux du corps sont garnis 
de verticilles ou de couronnes de poils roides, dirig& tous 
en arriere. Leur t£te est en outre inunie de deux cornes ou 
pointes saillantes, qui paroissent destinies a user comme avec 
un trepan, d’abord la coque, puis -l’lcorce de la racine ou 
du tronq, tandis qu’a l’aide des opines, dent les anneaux 
de l’abdomen sont garnis, l’insecte avance et chemine jus- 
qu’a ce qu’il soit arrivd a Fair libre ; alors seul^ment l’in- 
secte parfait fend sa coque et en laisse les debris a l’entr^e 
ou plutbt a la sortie de la galerie qu’il s’ est creus^e. 

Nous avons fait figurer un insecte parfait appartenant a 
ce genre sur la planche 42, fig. 2 , de l’atlas de ce Diction- 
naire : e’est une des plus grosses especes des environs de 
Paris et celle que nous decrirons d’abord; e’est : 

1 . La S£sie crabroniforme ou frelon : Sesia crabroniformis ; 
Sphinx apiformis , Linn. ; S. sireciformis de quelques auteurs. 

Car . De la grosseur et de l’apparence d’une grosse gu£pe ; 
abdomen non termine par des brosses ; corps d’un brun rou- 
ge&tre avec des poils jaunes, disposes par taches ou par 
zones. 

C’est une des plus grandes especes et certainement des 
plus grosses. La t£te est jaune-citron entre les antennes , qui 
sont noires ; les cuisses sont jaunes en dehors; les jambes et 
les tarses sont fauves; les ailes sont transparentes, bord&s 
jde .brun-rouge&tre. 

Cette espece vit sous l’^corce des peupliers et des saules. 
Nous l’avons trouvde souvent sur les troncs des peupliers au 
Jardin du Roi. 

2. La S£sie asiuforme , Sesia asiliformis . 

Car . Noir bronze, avec une bande jaune au-devant du 
corselet, en forme de collier; abdomen a trois anneaux 
jaunes; ailes suplrieures noires, opaques, inftrieures trans- 
parentes. 

On croit que sa chenille vit dans 1$ bouleau et dans le 
peuplier d’ltalie. L’insecte parfait se trouve sur les fleurs du 
tro€ne et du seringat-philadelphe. 

5. La S£sie sph£ciforme, Sesia spheoi/ormis . 

Car. Noire ; deux taches sur le corselet et un anneau a *la 
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base de Fabdomen , jaunes ; ailes suplrieures transparentes , 
avec les nervures et les' extr 4 mitls noires. 

4* La S£sie scolieforme, Sesia scoliceformis • 

Car. Noire*, un collier, deux lignes obliques sur le cor- 
selet, deux cerceaux de l’abdomen jaunes; brosse de l’anus 
trilobee , de couleur rouge jaun&tre; ailes sup^rieures trans- 
parentes, a extremities noires; pattes jaunes. 

II y a une vingtaine de petites esp£ces de ce genre aux 
environs de Paris. M. Godart les a fait connoitre dans les 
S. e et 6. e livraisons du tome 3 de ses Papillons de France. 
(C.D.) 

SESLfeRE; Sesleria , Arduin. ( Bot . ) Genre de plantes mo- 
nocotyledon es , de la famille des gramindes , Juss., et de la 
triandrie digynie , Linn., dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice glumace, a deux valves presque egales, 
terminees en pointe et contenant deux a trois fleurs, quel- 
quefois quatre a cinq; corollr de deux balles, dont l’exte- 
rieure est divisee a son sommet en trois a cinq pointes , et 
Pinterieure en deux ; trois etamines a filamens capillaires, 
portant des antheres oblongues, bifides a leurs deux extr£- 
mites ; un ovaire supere, surmonte de deux styles velus, tor- 
mine chacun par un stigmate simple j une seule graine ob- 
longue , renfermee dans les balles de la corolle. 

Les sesleres sont des plantes herbages, dont les feuilles 
sont lin^aires, alternes , et les fleurs disposes en tfpis. On 
en connoit une douzaine d’especes , dont la plus grande partie 
croit en Europe. Les suivantes se trouvent en France. 

Sesl&re bleue : Sesleria casrulca, Arduin , Spec*, a, pag. 18, 
t. 6 , fig. 3 , 4 et 5 ; Host. , Gram., a , p. 69 , t. 98 ; Cynosurus 
eceruleus , Linn., Spec., 106. Ses chaumes sont hauts de dix k 
douze pouces, Ses feuilles sont planes , une ou deux fois plus 
courtes que le chaume, et disposes en gazons tres - touffus. 
Ses fleurs sont blanch&tres, souvent mllangdes de bleu&tre, 
disposes en un 6pi long de quatre a dix lignes. CHaque calice 
est muni asa base d’une brae l ou dcaille a peu pris entiere , 
et ses valves sont ovales , subitement r£tr£cies en pointe aigu#, 
contenant deux a trois fleurs ayant leur balle extdrieure a 
trois et souvent a cinq pointes. Cette espece croit dans les 
P&turages d$s montagnes , dans les Alpes, les Pyrdndes, etc. 
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Seslere alongi$e; Stileria elongata, Host., Gram., 2, p. 69, 
t. 97. Cette esp£ce differe de la pr£c£dente par ses feu i lies 
aussi longues ou plus longues que les chaumes; par son 4 pi 
along<$, ayant dix-huit lignes a trois pouces; par les valves 
de ses glumes , qui sont lanc^oUes , r&rlcies insensiblement 
en pointe, et presque tou jours plus longues que les corolles; 
enfin, parce que la balle ext^rieure de celles-ci ne se ter- 
mine le plus souvent que par trois pointes , dont la moyenne est 
beaucoup plus grande que les deux autres. Cette plante croft 
dans les lieux secs et sur les collines , dans le Midi de la 
France et en Autriche. 

Seslere en t&tr ; Sederia sphcerocephala ; , Host. , Grom. , 2 , 
p. 70, t. 99. Ses chaumes sont hauts de trqis a six pouces, 
xnoitil plus longs que les feuilles, qui viennent en gazon. Sea 
fleurs sont bleu&tres, rapproch^es en tlte globuleuse, mu- 
nies a leur base d’une bractrfe tronqule a son sommet, pres- 
que aussi longue que le calice, et terminle par deux ou 
trois dents inlgales. Les valves de la glume sont ovales-lan* 
clones, acumin^es, et elles contiennent deux fleurs, dont 
la balle ext^rieure est ovale-lanclolle , prolongde au sommet 
en une seule pointe. Cette espece croit sur les rochers des 
plus hautes Alpes. 

Seslere delicate ; Sesleria tenella , Host., Gram., 3 , p. 71, 
t. 100. Ses chaumes sont hauts de deux a quatre pouces, 
une fois plus longs que les feuilles. Ses fleurs sont bleu&tres, 
disposes en un petit <*pi ovoid e. Les glumes sont a deux 
valves ovales, termin^es brusquement en pointe along^e, et 
elles contiennent deux ou plus rarement trois fleurs ayant 
leur balle extlrieure a cinq pointes , dont trois assez longues , 
en forme d’ar£tes. Cette plante croit sur les rochers des 
hautes Alpes. ( L. D. ) 

SESONTLfi. ( Ornith .) Nom donnef par Gemelii Carreri et 
autres au moqueur, turdus potyglottus , Linn. (Ch.D.) 

SESSILE, Sessea. ( Bol .) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes, monop&alees , de la famille des bignoniactes , 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus , oflrant pour carac- 
tire essential : Un calice persistant, tubule, a cinq angles; une 
eorolle en entonnoir; le tube une fois plus long que leealice, 
globuleux a son orifice: le limbe plisse, a cinq lobes dresses; 
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cinq famines inserts vers le milieu du tube; les filamens 
courbds, velus k leur base; l’ovaire supdrieor; un style; un 
stigmate a deux lobes; une capsule cylindrique, une fois plus 
longue quele calice, a une seule loge, a deux valves bifides; 
les semences imbriqudes, membraneuses a leurs bords. 

Ruiz et Pavon , auteurs de ce genre , Pont dddid k Martin 
Sesse, directeur du Jardin royal de botanique au Mexique. 

Sessie stipul^e; Sessed stipulate, Ruiz et Pav. , FI. per., a, 
tab. 1 1 5 , fig. B. Arbrisseau d’une odeur ft tide , qui s’dleve 
a la hauteur de cinq ou six pieds, et prdsente le port d’un 
oestrum. Sa tige est cylindrique; ses rameaux sont dresses, al- 
ternes; ses feuilles alternes, pdtioldes, la plupart lancdoldes, 
echancrdes en coeur , d’a utres plus dtroites, o vales- oblongues, 
entftres, acumin£es, longues de trois ou cinq pouces, larges 
d’un ou deux, glabres en dessus, blanch&tres et cotonneuses 
en dessous; les stipules axillaires, opposes, assez grandes, 
ovales , obtuses , un peu en cceur a leur base , caduques. 
Les fleurs sont disposes en une sorte de panicule termi- 
nate , composde de grappes droitcs, lanugineuses, les unes 
axillaires, d’autres terminates; les pddoncules presque rami- 
fies en corymbe, supportant plusieurs fleurs presque sessiles, 
munies de petites brae tees caduques et subuiees. Le calice 
est tubule , lanugineux, termine par cinq dents courtes, ob- 
tuses. La corotte est jaune, velue, tubuiee, une fois plus 
longue que le calice. Cette plante croit sur les montagnes 
du Perou, aiix lieux frais. Elle passe pour dmolliente, ano- 
dine , ainsi que l’esp^ce suivante. 

S ess ee a grappes pendantes ; Sessea dependent, FI. per., loe . 
cil. Arbrisseau qui a beaucoup de rapports avec le prece- 
dent, dont il difftre principalement par ses grappes longues 
et pendantes. C’est d’ailleurs un arbre qui parvient k la hau- 
teur de vingt-cinq ou trente pieds, sur un tronc droit, re- 
v£tu d’une dcorce cendree. Ses.rameaux sont cylindriques , 
pendans, flexueux dans leur jeunesse. Les feuilles sont al- 
ternes, ^parses, petioiees, oblongues, lanceoiees , echancrees 
en cceur a leur base, entftres, aigues , pulverulentes en des- 
sous, a nervures simples, confluentes vers les bords , longues 
de trois ou quatre pouces, sur un ou deux de large, de- 
pourvues de stipules j les petioles au moins longs d’un pouce. 
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sillonnesei puhescens. JL.es fleurs sont disposers en tres-locgup6 
grappes simples, termjnales, pendantes, un peu flexueuses, 
ordinairement rpunies en paqupts alternes, sessiles ; les calices 
tubules, pulv^rulens ; la corolle est presque deux fois plus 
longue que le calice ; le tube noiriUre; le limbe jaune, pij- 
bescent en dehors; les capsules sonf no ires. Cette piante croit 
au P^rou , le long des rivages. (Poir.) 

SESSILE. ( Bot . ) On applique cette dpithete k la feuille 
sans petiole ( mentha sylvestris , etc.); a la fleur sans p£dop- 
cule ( daphne mesereum , etc.); au petal? sans onglet apparent 
(pit is, ptc.) ; a l’antfyere sans filet [aristolochia , etc.); a Povairp 
qui n’esf exhauss^ ni par un gynophore, ni parun podogyne 
( lilium , -primus , etc.); a Ja graine privee de funipule (primu- 
lac£es, etc.); au stigmate ddpourvu de style ( parnassia , etc.); 
a Paigrejte, lprsque le limbe du calice qui la produit ne se 
y^tr^cit pas au-dessous d’elle en up support grtde ou pedile 
( carduus , centaurea , etc.); aux poils qui partent d’une sur- 
face plane, au lieu d’etre clevis sur des mapiflons; aux 
glapdes qui ne sont pas support^ par des poils, etc. (Mass.) 

SESSILIOCLES, (Crust.) Nom donnd anciennement par 
M. de Lamarck aux crustac^s dont Jes yeux ne sont paa 
pio biles, et port^s sur des p&loncules, e£ qui formoient le 
second ordre de sa m^thode, comprenant lps Jigies, les cy- 
mothoes , le$ aselles ou cloportes, etc. Ce nom correspond 
exactement a eejui d ’edriophthalme que M. Lpacb a propose 
plus tard. (Desm.) 

SESURI-CHINA. (Bot.) Nom du sisymbrium indicfim a Java, 
suivant Burmann. (J.) 

SfiSUVE, Sesuvium . [Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, 
a fleurs incompletes, de la famille des Jicoides , de Yicosandrie 
trigynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un 
ealice campanula, persistant, colors en dedans, a cinq divi? 
sions; point de corolle; des famines npmbreuses , ins£r£es 
au sommet du tube du calice; un ovaire sup^rieur; troi$ 
styles; une capsule entourte par le calice, a trois loges, s’ot*- 
yrant transversalement un peu au-dessus de sa base ; les s 
xnences nombreuses, attaches a un axe central. 

Ce genre renferme des plantes glabres, charnues , herba- 
ges , tombantes. Les feuilles sont entieres, opposees , saps 
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nervures sensibles, rdtrecies en un petiole embrassant. Les 
fleurs sont solitaires, axillaires ; le nombre des styles et les 
loges de la capsule varient de trois a quatre. 

S^sdve a fecilles de FOORPiEE : Sesuvium portulacastrum , 
Linn., Spec.; Lamk,, 111 , gen,, tab, 434 , fig. 1 ; Jacq. , Amcr . , 
i 55 , tab. q 5 j Plum., Ic. , tab. 225 , fig. 2 ; Bot. Mag., 1. 1701 ; 
Herm., Parad., tab. 212. Plante rampante , dont les tiges sont 
rameuses , glabres , charnues , &al£es sur la terre ; les rameaux 
opposes, redresses. Les feuilles sont mddiocrement pdtiotees, 
oppos^es, oblongues, lancdoldes, obtuses, Ipaisses, charnues, 
longues d’un ou deux pouces, larges de trois ou cinq lignps. 
Les fleurs sont p£donculdes, solitaires, alternes, axillaires. 
Le calice est glabre, campanula, a cinq divisions profondes, 
rerdAtre en dehors, de couleur rouge ou purpurine en de- 
dans; point de corolle; les famines sont nombreuses, plac^es 
sur plusieurs rangs vers Porifice du tube du calice, plus 
courtes que ses divisions; l’ovaire est sessile, ovale-elliptique* 
les trois styles sont capillaires, plus courts que les famines. 
La capsule est ovale, oblongue, obtuse, couronnde par les 
styles, recouverte par le calice, glabre, verd&tre , membra- 
neuse, a trois loges potyspermes , longues de trois lignes; les 
semences sont lenticulaires. Cette plante croit dans plusieurs 
contr^es de l’Am^rique , ala Jamaique, a Saint- Domingue, 
etc., le long des c6tes maritimes. 

S^suve spatul^ ; Sesuvium sp at u latum , Kunth in LFumb. ,et 
Bonpl. , Nov. gen., 6 , pag. 87. Cette espece a des tiges reu- 
vers^es et rampantes, rameuses, alongees, presque longues 
d*un pied , charnues, glabres, rouge&tres. Les feuilles sont 
planes, opposes , spatu lees, obtuses, charnues, tres-entieres, 
rdtrecies en un petiole court, embrassant. Les fleurs sont 
solitaires, axillaires, alternes, pddoncutees ; les pedoncules 
trois fois ptus courts que dans l’esp&ce pr^c^dente. Le calice 
est glabre, charnu, vert en dehors, de couleur rose 'en de*- 
dans, a cinq divisions profondes, aigues, ovales, oblongues > 
un peu inlgales ; les famines sont bien moins nombreuses; les 
filamens lin^aires, subules ; les anth£res elliptiques, echan^ 
cr^es, bifides a leur base, attachees par le dos, a deux loges, 
s’ouvraut a la face anterieure. La capsule est ovale, obtuse , 
de la longueur du calice, verte, membra neuse , longue de 
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deux lignes; elie eontient des semences lenticulaires , un peu 
renfiees, noires, luisantes. Cette plante crolt sur les rochers 
mari times, a File de Cuba, proche la Havane. 

S^suve a FEuiLt Es roul£es : Sesuvium revolutifolium , Orteg. , 
Dec, ; Lamk. , III , gen . , tab, 4$4 , fig. 2 ; Jacq., Hort, , tab. 95. 
Plante grasse , epaisse , herbac^e , a tiges nombreuses , cou- 
ch^es, tetragones , un peu com p ri ra^es , rameuses , presque 
dichotomes. Les feuilles sont opposees, ovales-oblongues, 
charnues, tres-enti^res, routes a leursbords, reticles a leur 
base en un petiole ademi embrassant, muni sup sesbords d’une 
a\le blanch&tre, membraneuse. Les fleurs nalssent dans la bi- 
furcation des rameaux; elles sont solitaires; les inferieures 
pedoncuiees, les superieures sessile*. Lecalice, decouleur pur- 
purine interieurement et a ses bords, a ses divisions routes 
en forme de capuchcn avant leur epanouissernent. Les filamens 
sont pourpres, nombreux ; les interieurs graduellement plus 
courts ; les antheres purpurines , versatiles , echancrees en coeur ; 
l’ovaire est ovale, oblong, surmonte de trois ou quelquefois 
de six styles ou cinq. Le fruit est une capsule a trois, six ou 
cinq loges, contenant des semences noir&tres, en rein, cou- 
vertes d’une arille blanch&tre tres- mince. Cette plante crolt 
a l’lle de Cuba. Le tesuvium revolutifolium de Willdenow , 
Enum 1 , page 52 1 , me paroit une plante diflfcrente de 
celle-ci : ses feuilles sont lin£aires, lanceoiees , routes a leurs 
bords; elle offre une seule fleur terminale et sessile. (Pom.) 

S^TACfi, £e ou EN SOIE. ( Entom .) On nomme ainsi chez 
lesinsectes certaines parties de forme along^e, semblables a 
une soie de cochon, c’est-a -dire , a extremite libre, plus 
grlle que la base. Les palpes, les antennes, les filamens qui 
termioent Fabdomen, offrent cette conformation dans quel- 
ques families ou dans quelques genres d’insectes. (C. D.) 

SliTAIRE, Setaria. ( Bot .) Genre de plantes monocotyld- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des gramintcs, de la 
polygamie monodcie de Linnaeus, offrant pour caract&re essen- 
tiel : Des fleurs polygames; un involucre unilateral, setace , 
persistant ; un calice biflore, a deux valves membraneuses, 
mutiques; deux valves corollaires pour la fleur hermaphro- 
dite; une oti deux pour la fleur m&le ou sterile; trois etamines ; 
deux stigmates en pinceau. 
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Ce genre , etabli par Palisot de Beauvois pour plusieurs 
especes de panicum , a dtd ad mis et modifid par M. Kunth. II 
a de bien grands rapports avec le Pennisctum de Richard et 
Rob. Brown, ainsi qu’avec VOrthopogon de ce dernier : il me 
temble que ces genres , si peu distincts, devroient dtrerdunis 
en un seul. 

S£taire gr&lr; Setaria gracilit , Kunth , in Humb. etBonpl., 
No^. gen., i , pag. 109. Cette plante a des tiges ascendantes, 
nmeusea des leur base, glabres, strides, longues de septa 
bait poucea. Les feuilles sont dtroites , lindaires , rudes a leurs 
bords , velues en dedans vers leur base , ainsi qu’a l’orifice 
de leur gaine, oceupe par une membrane tres-courte. L’dpi 
est filiform e , cylindrique, long d’iin pouce et demi ; les dpillets 
soat solitaires, un peu pddicellds, fort petits, ovales, aigus, 
entourds d’un involucre a cinq ou six soies rudes, blanch&tres, 
deux et trois fois plus longues que les dpillets. Cette plante 
croit a la Nouvelle - Grenade , aux lieux couverts. 

SdrAiEE furpurinb ; Setaria purpurascens , Kunth , loc. cit. 
Cette plante a des tiges droites , rdunies en gazon , longues 
d’un ou de deux pieds, glabres, rameuses, comprimdes i 
strides; les feuilles planes, lindaires, rudes, acumindes, sou- 
rent pileuses vers leur base ; les gaines cilides a leur orifice ; 
un dpi touffu, cylindrique, long d’un a deux pouces ; les 
dpillets solitaires, a peine pddicellds; un involucre unila- 
tdral, coxnposd de dix soies rudes, brunes, de la longueur 
des dpillets , disposdes en deux paquets; le rachis trigone, 
pubescent ; les valves du calice glabres , purpurines , trois 
fois plus courtes que la fieur hermaphrodite; les anthdres et 
les stigmates violets. Cette plante croit sur les montagnes du 
Chib*. 

SdTAiRB a gros dris : Setaria macrostachya , Kunth, loc , cit,; 
Panicum setosum, Swartz, FI, Ind, occid, , 139; Willd. , Spec, 
Cette plante a des tiges droites, presque simples, rdunies en 
guon; les feuilles rudes; leur gatne presque glahre. Les 
Hears sont disposdes en une panicule en forme d’un gros dpi; 
let dpillets sont solitaires , touffus, unilatdraux ; L involucre 
coapood d’une seule soie, plus longue que les dpillets, glabre, 
verte , un peu rude. Le calice est glabre ; la valve inferieure 
dela fleur hermaphrodite, ondulde, stride transversalement ; 
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les antheres et les stigmates rougeitres. Cette plante orbit au 
Mexique et a la Jamaique. 

S£taire a £pis ramecx ; Setaria comp o sit a , Ku nth, in Humb,, 
loc.dt . Les tiges, dans cette espece,sont fort hautes, rudes, 
strides: les feuilles dargies , planes, lin^aires, rudes a leuri 
deux faces, cartilagineuses et denticul^es a leurs bords; les 
gaines pubescentes vers leur. sommet, pileuses a leur orifice; 
la pauicule est rain euse , cylindrique , ramass^e en un £pi 
touffu , presque longue d'un pied, avec le rachis anguleux et 
velu et les ^pillets mediocrement pedicell<*s; l’involucre aune 
seule soie rude, jaun&tre, beaucoup plus longue que les fil- 
lets. Les valves calicinaies sont glabres, un peu obtuses, ver- 
datres , a cinq nervures; le calice de la corolle blanch&tre; 
l’inferieure aigue, concave, stride. Cette plante croit aux 
environs de Cumana, dans la Nouvelle- Andalousie. 

SjStaire include; Setaria cernua , Kunth , toe, cit, Cette 
plante a des tiges droites, hautes de trois ou quatre pieds, 
strides, parsem^es de quelques poils £pars. Les feuilles sont 
planes , pubescentes, lin^aires , acumin^es , rudes a leurs bords; 
les gaines velues a leur orifice. La panicule est simple; elle 
forme un £pi cylindrique, touffu, incline , long de six ou 
sept pouces : les rameaux sont courts et pileux; le rachis an- 
guleux et velu ; les ^pillets p&liceltes; les supdneurs munis 
d’une soie rude, de la longueur de T^pillet: les valves du 
calice sont verd&tres , glabres, ovales, aigue's; l’infdrieure une 
fois plus courte; la sup^rieure a cinq nervures; dans la fleur 
hermaphrodite, les fleurs sont blanch&tres, un peu obtuses; 
les antheres violettes; les stigmates blancs. Cette plante croft 
sur les montagnes dans Je royaume de Quito. (Poir.) 

SI^TAKO. ( Bot .) Marsden cite sous cenom une petite plante 
rosac^e de Sumatra, dont le calice , couvert de poils rouges, 
renferme beaucoup d’etamines. (J.) 

SETARIA. (Bot.) Acharius, dans son Prodromus lichenogra- 
phice suecicce , a nomm£ setaria la vingt-septieme tribu du genre 
Lichen , telqu’il Tadmettoit alors. Depuis, le setaria est devenu 
son Alectoria (voyez ce mot, tom. I, Suppl.). Acharius avoit 
d’abord rapport^ au setaria le Kocctlla tinctoria et quelques 
autres lichens Strangers a ce genre. (Lem.) 

SETERAGI. (Bot.) Mentzel cit? ce nom arabe du thlaspi, 
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et il nomme la fumeferre setercgi. Voyez Scheiteregi. (J.) 

SETEREGI. (Bot.) Ce nom arabe de la fometerfle est cite, 
d ’apres Avicenne, par Mentzel. (J.) 

SETEUX. (Bot.) Garni ou bien compose*. de bractees roides 
comme des soies de pore; exemples : clinanthe du cliardon, 
aigrette de la bardane, etc- (Mass.) 

S£TICAUDES ou N^MATOURES. (Entom.) Ce nom, qui 
signifie soie a la queue, a £te donne par nous a une famille 
d’insectes a p teres, qui comprend les forbicines , les machiles 
et les podures , figures sur la planche 54 de l’atlas de ce Die- 
tionnaire. Voyez N6matoures. (C. D. ) 

StriCORNES ou CH^TOCfeRES. (Entom.) Ce nom, qui 
signifie antennes en soie , a £te appliqud par nous a la der- 
niere famille des insectes tepidopteres nocturnes , tels que 
les noctuelles , les crambes, les pkatines, les teignes , les pyraleSy 
les ptdrophores y dont on peut voir les figures, pi. 43 de l’atlas 
de ce Dictionnaire. Voyez Ch&toceres. (C. D. ) 

SETIFER. ( Mamm •) M. Cuvier d<*signe le genre Tenrec 
par ce nomlalin. (Desm.) 

SETIGERA. (Mamm.) Nom d’une famille de mammiferes, 
fondde par llliger, et qui correspond au genre Sus de Linnl. 

(Desm. ) ’ 

S^TIPODES , Setipoda. (Eritomoz.) Denomination employee 
pendant quelque temps par M. deBlainville dans son Systeme 
de nomenclature zoologique pour designer la clasSe des ani- 
maux ariicutes, ou entomozoaires , dont les articulations sont 
pourvues de pinceaux de soies roides en place de pieds. Mais 
tomme elle dtoit hybride, il l’a rempiac^e par le nom de 
Cfl&ropoDEs. Pour les g&teralites d’organisation , de moeurs et 
de classification de cette classe d’animaux , voyez Vers a sang 
rouge. (De B.) 

SfiTON. (IcJilhyol.) Nom spdcifique d’un poisson. Voyez 
Ch*todon et Pomacentre. (H.C.) 

SETOURA. ( Eritom .) Ce nom a £te employ^ par Browne* 
poor designer les forbiscines et les lepismes. (Desm*) 

SETT-EL-HOFN. (Bot.) Nom arabe de Yipomcea palmata 
de Forskal , cultivd dans les jardins a cause de la beautd de 
ses fleurs violettes qui couronnent les arbres sur lesqnels il 
frimpe. (J*) 
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SET UL, SEOUL. ( Bot . ) Noms da hantoi des Moluques 
ou sandoricum de Rumph dans Tile d’Amboine. (J.) 

SEULE. (Ichthyol.) Un des aaciens noms de la Sole. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

SEUTHOLAPATHUM , SEUTHOMALACHIS. ( Bot. ) Ces 
deux noms ontEtE donnas anciennement, suivant C. Bauhin, 
a l’Epinard k graine Epineuse , comme signifiant une plante 
qui tientle milieu entre la poirEe et la patience. (J.) 

SEUTHON. (Bot.) Norn grec de la poirEe, beta , citE par 
Mentzel et Adanson. (J.) 

SEUTHOSTAPHYLLINUM. (Bot.) Un des noms anciens, 
rappelEs par C. Bauhin , de la betterare a grosse racine. ( J.) 

SEVANTI. (Bot.) Nom brame du tsjetti-pu du Malabar, 
chrysanthemum indie um , qui , sous le nom de chrySanthEme , 
fait maintenant l’ornement des jardinssur la Rude l’automne. 

(j.) 

SEVARANTOU. ( Bot. ) Nom d f une espEce de bignone k 
feuilles pennies, bignonia compress a de M. de Lamarck, 
cueillie a Madagascar par Poiyre et conservEe dananotre her- 
bier. (J.) 

S£VE. (Bot.) La sEve est, a propremen t papier ,le fluid© 
transparent et incolore que le vEgEtal puise dans la terre et 
dans Fair, c’est-E-dire Peau qui tient en dissolution un peu 
de gaz acide carbonique, de gaz oxigene, de gas axote, de 
terres , de sels minEraux , ct de matures animates et vEgE- 
tales. 

ConsidErEe sous ce point de vue, la sEve doit itre k peu 
pres semblable dans tous les vEgEtaux ; mais on ne lob tient 
jamais pure. Elle est mElEe a des principes immEdiats, en 
sorte qu’elle difFEre suivant les espEces; nEanmoins Teau en 
constitue toujours la majeure partie. 

La sEve pEnEtre dans les raisseaux de l’Etui mEdullaire et 
du bois; elle y Eprouve un balaneement tres-marquE; elle 
se dissipe par la transpiration insensible des parties herba- 
ges et se renouvelle par la succion des racines et des feuilles. 

Elle s’Elabore en parcourant les vaisseaux du vEgEtal ; elle 
se mEle dans sa route avec certains principes immEdiats, et 
quelquefois elle forme avee les gommes ratines une Emul- 
sion laiteuse; mais, dans ce dernier cas, elle re9oit le nom 
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de sue propre : car les physiologistes a’a^cordent jusqu’a pre- 
sent a ue donner le nom de s^ve qu’a des liqueurs incolores 
et Jimp ides. 

Les arbres contiennent ordinairement plus de slve en 
hiverqu'en 6t^; mais la s^ve d’hiver est 6 tag nan te et visqueuse, 
tandis que la s&ve d’£t£ est fluid e, et qu'elle n’entre dans 
le v£g£tal que pour eu sortir bientbt a pres par la transpira- 
tion ; en sorte que, durant quelques heures d’un jour d’el£, 
il passe souvent dans les vaisseaux d’un arbre une quantity de 
s^ve beaucoup plus considerable que celle qui est en reserve 
dans ce m£me arbre durant tout un hiver. 

Les forestiers observant que les bois coupes dans la belle 
saison sont plus sujets a la vermoulure ct plus permlables a 
rbumidite que ceux que Ton abat au temps du repos de la 
s£ve. II est probable que cela tient particuli£rement a la qua- 
lity de ce fiuide. Mirb., £l&n. (Mass.) 

SEVERE. (Erpti.) Nom splcifique d’une Virkas. Voyei ce 
mot. ( H. C. ) 

S^VOLE, Scaevola . (Bof.) Genre de plantes dicotyiedones, 
a fleurs completes, monop£talles , de la famille des camp*- 
nulacees f de la pentandrie monogynie de Linnaeus, oftrant pour 
caract£re essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions? 
une corolle infundibuliforme, irr^guliere; le tube long, fendu 
lateralement dans sa longueur; le limbe lateral, a cinq Jobes; 
cinq ^tamines; un ovaire infcrieur: un style Ipaissi vers son 
sommet; le stigmate velu, urcloll; un drupe renfermant un 
noyau a deux loges; une semence dans chaque loge. 

S£vole de Kosnig : Scasvola Kanigii , Vahl , Symb., 3 , p. 36 ; 
Lamk. , III . gen., tab. 124, fig. 2; Scatvola lobelia , Hrrb. , 
Linn.; Cerbera salutaris , Lour., Fior. Cock., 168, ex Herb • 
Banks; Rob. Brown, NoV. Holl. , 583 . Arbrisseau dont les 
fameaux sontglabres, cylindriques , garnis de feuilles sessiles , 
alt ernes, tris • glabres , longues d’environ trois pouces , en 
ovale renversd, un peu sinuses a leur sommet, munies dans 
leur aisselle d’une touffe de poils lanugineux. Les fleurs sont 
axillaires, pldonculdes , disposes en corymbe; les p6don- 
cules longs d’environ un pouce , dichotomes k leur sommet; 
une fleur dans la dichotomie, une autre a l’extr^mite de 
chaque p^dicelle, ebaque fleur accompagnle a sa base de deux 
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bractees lancdoldes, plus courtes que les pedicelles, lanttgi* 
ileuses daus leur aisselle ; le calice a cinq divisions profondes* 
subuldes, de la longueur de l’ovaire. La corolle est longue 
d’un ponce; le tube fendu' latdralement presque jusqu’a sa 
base, un pen velu en dedans a sa partie infdrieure? les lobes 
du limbe sont glabres, lancdoles, aigus; les filainens de moitid 
plus courts que le tube ; les antheres point rapprochdes; 
l’ovaire est infdrieur, ovale; le style velu asa base; le stigma te 
en coupe, garni en dedans de poils blancs tres-a bon dans. Le 
fruit est un drupe glabre, toruleux, a cinq c6tes peu dle- 
vdes, couronndpar les divisions du calice- Cette plante croit 
dans les Indes orientates, sur le bord des rivages. 

S&vole soyeuse : Scoevold stricea , Vahl, Symb*, 2, pag. ; 
Forst., Prodr., ex Herb . Banks; Rob, Brown , Nov. Holl . , 583, 
Sa tige est ligneuse, a rameaux velus, de couleur brune, 
hdrissds d’aspdritds par l’impression des feuilies tombees , 
celles-ci sont dparses, presque sessiles, en ovale renversd ,* 
molles, velues, vertes a leurs deux faces, obtuses, un peu 
dentdes au sommet , retrdcies presque en pdtiole a leur base i 
barbues dans leur aisselle. Les fleurs sont disposees en co-* 
rymbes axillaires, rameux ; les ramifications opposees, mu- 
sics de deux bractdes ala base de k dichotomic du pddon- 
Gule. Le calice est a cinq ddcoupures profondes, lancdoldes^ 
la corolle velue en dehors, avec le tube long d’un pouce , et 
les lobes la teraux et obtus; les (ilamens Sont de la longueur du 
style; les anthdres oblongues , un peu rapprochdes sous le 
stigmate, qui est en forme de coupe, transparent,* un peu 
denticuld a ses bords. Le fruit est un drupe velu , globuleux ,* 
de la grosseur d’un pois, eouronnd par le ealice. Cette plante' 
croit dans l’lslande, le long des rivages. 

S£vole des montagnes; Scceeold montand^ Labill. , Sert. austr . 
Caled p. 41 , tab. 42. Arbrisseau d’environ six pieds et plus f 
dont les rameaux, a leur partie infdrieure, sont sans feuilles, 
rudes, converts de cicatrices. Les feuilles sont alternes, tou£* 
fues, glabres, ovales- oblongues, un peu eoriaces, tres-*en- 
tieres, onduldes ou ldgerement crdneldes , rdtrecies a leur 
base en pdtiole court, portant, dans leur aisselle, une touffe 
de poils blanc^ et soyeux. Les Beurs sont disposdes en une 
eime pileuse, terminate ou axillaire, solitaires sur chaque 
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p&hcelle , sessile* dans ladichot&mie , munies a eh&que divi- 
aion de deux bractdes opposes. Le calice est a cinq deteou- 
pures ovales, oblongues, obtuses; la corolle tubulde; le tube 
ouvert par une fente laterale, qui ouvre passage aux ^ta mines; 
le limbe , dejetd de cf>U, a cinq lobes ovales , lancdolls , acul 
minds, lisses et membraneux a le urs bords; les etamines sont 
placdes sous la corolle; les antheres conniventes; le style est 
pileux, plus long que les dtamines ; le stigmate urcdold, la- 
melleux et cilid en dedans; le drupe ovale, oblong, conte- 
nant une noix illeux loges. Cette plante crolt sur les mon- 
tagnes, dans la Nouvelle-fcal&ionie. 

S^vole a petits fruits : Sccevola micTocarpa , Cavan., Icon . 
rar.y 6, la b. Soy; Goodenia Icevigata , Curt . % Magaz., lab. 297. 
Sa tige, glabre , anguleuse , haute d’un pied, se divise en ra- 
meaux alterne^, garnis de quelques feuilies un peu petioles, 
en ovale renvers^, glabres, dentees ou presque incisdes, ob- 
luses. Les fleurs sont solitaires, axillaires , laterales, munies 
de deux bracl^es opposees, lindaires; le calice a cinq divi- 
sions tres-courtes, ovales, aigues. La corolle est d’un violet 
clair; le tube court, d’un vert obscur, strid, jaune en de- 
dans, fendu dans sa longueur; le limbe a cinq lobes ovales, 
traverses par cinq c6tes epaisses ; les Etamines sont places au^ 
tour de l’ovaire. Le style est velu , plus court que la corolle; 
le stigmate incline, urcdold, cili£ a ses bords. Le fruit est 
un drupe ovale, fort petit, plac£ entre deux bract^es conni- 
ventes, sec, ridd. Cette plante croit au port Jackson, dans 
la Nouvelle- Hollande. 

S6vole globuleuse; Sccevola t globulifcra, La bill. , IVof. Holl., 
1, tab. 78. Cette plante a des tiges droites, cylindriques, un 
peu ligneuses, hautes d’un pied et demi. Les feuilies sont a 
demi embrassantes , un peu charnues, a larges dentelures, 
glabres, sans nervui^es sensibles; les supdrieures tres-entieres. 
Les fleurs sont sessiles, axillaires, solitaires ou quelquefois 
g&nin&s, munies de deux bractdes su bulges ; les divisions du 
calice tres-courtes, obtuses ; le tube de la corolle est pileux 
en dedans, garni a son orifice de douze ou dix-huit glandes 
capitdes, pddicelldes; les filamens aplatis ; les antheres oblon- 
gues, a deux loges; l’ovaire est ovale ; le style pileux; le stig- 
mate urcdold, cilid a son orifice; l’urcdole muni en dedans 
49 - 5 , 
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d’nnecloison d&achle des bords; le drupe ovale, renfermant 
one noix tuberculbe, a quatre loges; les semen ces sont ovales. 
Cette plante croft a la Nouvelle-Hollande, a la terre de Van- 
Leuwin. 

SrtvoLE a feoilles charnces ; Sccevola crassifolia , Lab., A 7 oe. 
Hoi/., i, tab. 79. Arbrisseau d’environ trois pieds, divise en 
rameaux cylindriques. Les feuilles sont petioles , ovales , 
arrondibs, epaisses , charnues, assez grandes, r^tr^cies en 
cbln , derives k leur contour; les inferiejjres opposes. Lea 
fleurs sont disposes en epis courts, terminaux , touffus, beau- 
coup plus courts que les feuilles; les fleurs inftrieures, so- 
litaires, situ^es dans Taisselle d’une foliole lin^aire; le tube de 
la cbrolle est velu en dedans, nu k son orifice; le style com- 
prime, un peu velu; le stigmate legbrement velu a son ori- 
fice, urceoie, cloisonne en dedans. Le drupe est strie, en 
ovale renverse , sub^reux , renfermant une noix a deux 
loges, strie? les semences sont solitaires dans chaque loge, 
convexes d’un cbte , planes de Tautre. 

S^vole cun6ifoRme; Scctvola dimeiformis , Labill., loc . cit. , 
tab. 80. Cette espece est, dans toutes ses parties, llgerement 
pileuse. Ses rameaux soilt alternes , comprim^s; les feuilles 
inf^rieiires lanceoiees, r^tr^cies en cbin k leur base, dentees 
vers leur somntet , longues de deux ou trois pouces; les su- 
p^rieures plus courtes, alternes ; les fio rales lanceoiees, en- 
tires , accompagnles de plusieurs autres feoilles plus petites 
dans leur aisselle , d’ou r&ulte, par le d^veloppement , un 
epi alongb et feuilie avec deux ou trois bracteesdans chaque 
aisselle. Les decoupures du calice sont cilices ; le style tres- 
glabre , cortAprime ; le stigmate barbu d’un cbte et fcilie. Le 
fruit est un drupe sec , ovale, rid£, contenant urtenoix a une 
sbule loge. Les semertces sont blanches et oVales. Cette plante 
croft au cap Van-i)iemen, a la Nouvelle-Hollahde. (Poir.) 

SEVRIOUGA. ( tchthyoi .) ftom frusse de Peittifgeort etoiie. 
Voyez Esturgeon. (H. C.) 

SEWROUGA. ( Tchth .) Un dbs noms Hisses dn sterlet. (H. C.) 

SEXAN GtJLA I ftfi. (Ibluhfol.) Nbui d’one espbce de S*n- 
gnathe. Voyei ce irtot. ( tt. C. ) 

SEXES. (Phys.) Voyez SvstbifE de la g^n^ratt6^. (P.) 

'SEXES [danA les jnsectes]. (£ atom.) Nou s avbns donn£ 
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quelgues details a ce sujet a Particle Insectis, tome XXIII de 
ce Dictionnaife, page 465 et suiv antes , ainsi qu’a Particle 
Accouplement, auxqudt nous renvoyons le iecteur. (C. D. ) 

SEXKANDAD SPINA. ( Ichthyol. ) Nom suddois du syn- 
gnathe trompetie. Voyet Syngnathe. (H. C. ) 

SEXRANDING. ( Ichthyol. ) Nom islaadois de l’aspidophore 
arm£. Voyez Aspidophoae. ( H. C. ) 

SEXTATRIX. ( Ichthyol. ) Le pobson appell perca srxtatrix 
par Linnaeus, est le spare sauteur de feu de Lacdpede. Voyea 
Spare. ( H. C. ) 

SEY. ( Ichthyol .) Nom sp&ifique d’uo merlan dderit dans 
ce Dictionnaire , tome XXX, p. 126. (H. C.) 

SEYAL. ( Bot . ) Nom arabe , citd par M. Delile, de son 
acacia seyal , arbre des rilserts de l’£gypte , tres- ^piueux , 
dont la gousse est lindaire , courb^e en faux, survant l 7 obser- 
vation qu’il a ins^ree dans le Catalogue des plantea recueil- 
lies par M. Caillaud, dans son voyage a Me roe. II croit que 
c’est Pepine dep ddserts , menti ornate par Thlophraste et Pline , 
laquelle r£sistea la staheresse des ddserts des Coptes. C’est le 
mimosa sqal de Forskal. (J.) 

SEY LEM, ZEVEN. (Bot.) No ms arabes de 1 ’ivraie, loiium 
temuUntum , cit^s par Daldchamps. (J.) 

SEYMERIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiddoaes, k fleurs 
completes, monop&alles , irr^gulieres, de la famille des pcr- 
sondes , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , offrant pour 
caract£re essentiel : Un calice persistant, campanula, a cinq 
divisions litidaires, Agates ; une coroile campanula ; le tube 
court; le limbe a cinq lobes presque £gaux , dtalds; quatre 
e famines non saillantes; un ovaire snpdrieur; un style; un 
stigmate simple; une capsule a deux valves, a deux loges 
polyspermes , s’ouvrant au somxnet. 

Ce genre est trcs-rapproch^ des Gerardia; c’est le m£me 
quel 'Afzelia de Walter et de Gmelin, que Michaux avoit cru 
devoir supprimer, que Pursh, d’abord de la tn&ne opinion , 
a ensuite dtabli nosis am aurtre nom etavec des carnet* nes plus 
d^veloppds. Smith a employ* pour une autre plant* le non 
d* A melia. (Voye* ce rant.) 

Seymeria pbctxn£e; Seymena pech nota , Pursh , Elan. Amor . 
SuppL, 2, peg. 757. ToUte cette .plpnte est jpubesteiite At vis- 
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queuse. Ses tiges sont tres-rameuses ; les rameaux branchus, 
stalls, garnisde feuilies pectinles, pinnatifides; les ddcoup urea 
entires, lin Zaires , aigu&s ; les fleurs petites, disposes en une 
sorte d^pi , le long des rameaux. Le calice est en cloche , a 
cinq d^coupures ^gales , linlaires; la corolle jaun&tre; le tube 
plus court que le calice; le limbe a cinq lobes £tal&, alon- 
g^s , presque £gaux ; les quatre Itamines ont les filamens 
courts, inseres a l’orifice de la corolle, et les antheres droites , 
nues , along^es ; l’ovaire est surmont^ d’un style incline , de la 
longueur des famines ; le stigmate simple. Le fruit est une 
capsule arrondie, a deux valves, a deux lpges, s’ouvrant au 
so m met ; les semences sont nombreuses. Cette plante croit 
dans la Caroline. ( Poir. ) 

SEYREN ou SEIREN. ( Entom .) On trouve ce nom dans 
Aristote, Histoire des Animaux, chap. 40 , leptiv , pour de- 
signer des hym£nopt£res , voisins des abeilles ou des gulpes. 
(C. D. ) 

SFARDJEL. (Bot.) Nom arabe du pyrus hadiensis de ForskaL 
Uanona glabra de cet auteur est no mm6 tferdjel- bindi. (J.) 

SFERRO-CAVALLO. (Bot.) Clsalpin cite sous ce nom 
italien le Fer~h*cheval , Hippocrepis , genre de plantes llgumi- 
neuses. ( J. ) 

SFOGLIA. ( IchthyoL ) Nom italien des Pleuronectes. Voycz 
ce mot. ( H. C. ) 

SGAA. (Bot.) Nom arabe du lithospermum hispidum de Fora- 
kal, qui est Vheiiotropium undulatum de Vahl. ( J.) 

SGARZA. ( Ornith .) C’est le h £ron , ardea , en italien* 
(Ch. D.) 

SG1A1A. (Ornith.) On appelle ainsi, en Italie, lepic noir, 
picus martius , Linn. (Ch. D. ) 

SGOMBRO. ( Ichthyol .) Voyez Scombro. (H. C.) 

SGRAMPHO, SGRANFO. (Ichthyol.) No ms vlnitiens de 
la Torpille. Voyez ce mot. (H* C.) 

SGUACCO. { Ornith. ) L’espece de petit crabier connue sous 
ce nom en Lalie et dans les valliesdu Boulonnois, estl’or- 
dta comata , Linn. (Ch. D. ) 

SGURABOURSOT. ( Ornith . ) Nom pilmontois du hdron 
blongios, ardra minuta et danubialis , Gmel. (Ch. D % ) 

SHADDOCIR. ( Ornith* ) Levaillant , dans l’Histoire des 
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gutters, tome 3 des Oiseaux dorls , page 64, doone l’oiseau 
dtcrit sous ce nom par Forskal et par Sonnini, comme us 
Jeune de Vespice du gulpier Savigny. (Ch. D.) 

« SHADDOEK. ( Bot . ) Nom donnd dans les Indes occiden- 
tals a Foranger pampelmous , suivant Kolbe. ( J.) 

SHAGA-RAG. ( Ornith .) Espece de rollier ainsi nominee 
par le docteur Shaw dans son Voyage en Barbaric. (Ch. D.) 

SHAGAWA. ( Ornith .) Ce nom, qui signifie oiseau de Ser- 
ghile, est donnd par les Papous au paradisier superbe, para* 
disea superba , Lath. (Ch. D.) 

SHAGG. (Ornith.) Des voyageurs appeUen t ainsi les nigauds , 
especes de cormorans, p dec anus graculu* , Lion. (Ch. D.) 

SHAL. ( Ichthyol .) Voyez Synodonte. (H. C.) 

SHALACH. (Ornith.) Ce nom, qu’on £crit aussi schalach, 
designs en hlbreu le h£ron, ardea , Linn. ( Ch. D.) 

SHALENUA. (Ornith.) C’estle h£ron en chaldlen. (Ch. D.) 

SHAN-HU. (Ornith.) Ce nom d&igne un merle en chinois. 
(Ch.D.) 

SHAP - WAGTERJE [ petit Patre ]. ( Ornith. ) Nom donnd 
par les Hollandois du cap de Bonne -Esp France a un oiseau 
que M. Vieiliot rapporte a l’espece du Traquet pAtre. (Desm.) 

SHARMUTH. ( Iohthjrol.) Nom sp6cifiquc d’un Macroft£- 
ronote. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

SHASYWINE. (Ornith.) Ce nom est, & la baie d’Hudson , 
celui d’une hirondelle que M. Vieiliot dlcrit sous le nom 
d J hirundo bicolor, tome 1 , page 61 de son Histoire naturelle 
des oiseaux de PAm^rique sep ten trionale, oil elle est peinte 
sur la 5 1 .* planche. (Ch. D.) 

SHATAR. (Bot.) Voyez Sathar. (J.) 

SHAW I A. (Bot.) Voyez , dans notre article Myriad&ne 
(tom. XXXIV, pag. 40), ce que nous avons dit sur le Sha+ 
wia de Forster. Ajoutons seulement ici que M. De Candolle 
paroit croire (Prodr. syst. not. regn. veg., tom. a, pag. 3) 
que ce genre Shama , qu’il attribue par Crreur k Linn£, est 
le m^me que le Turpima de M. Bonpland ; mais cette ©pi- - 
nion , qui ne peut avoir suggMe k son auteur que par 
certain es analogies apparentes et superficielles , est abso lu- 
men t inadmissible, soit que Ton consulte les caract£res tech- 
niques ou les. a£uut& naturelles : car, sous le premier rap- 
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port , on trouve que l’gigrette est simple et le stigmate bifide 
dans le Shawia, que l’aigrette . est plumeuse et le stigmate 
in cl i vis dans le Turpinia ; et sous le second rapport, on doit 
reconnoitre que le Turpinia est une Carlince-Barnaddstee^ 
tandis que le Shama est tr£s - probablement une Vernonide. 
(H. Cass.) 

SHAWIE,$/uwpie. (ChdtapocL) Lamouroux (Polyp. fiexibles, 
page 227) a propose d’dtablir sous ce nom un genre particu- 
lar avec un animal que le docteur Shaw a nomind tubularia 
magnified (Soc. linn, de Londr., vol. 2, page 228, tab. 9), 
et qui pourroit bien dtre une espece d’Amphitrjte , coftune 
paroit le penser M. de Lamarck., Voyes Tubplaiab. (De B.) 

SHEAH. (Bot. ) Voyes Schkha. (J.) 

SHEAT-FISH. ( Ichtkyol . ) Nom anglois du glanis ou mal. 
Voyez Silure. (H. C.) 

SHEFFIELDIE, Scheffieldia. ( Bot . ) Genre de plan tes dico- 
tyledones , a fleurs completes , monop&al^es , de la famille 
d es primulacdcs , de la ddcandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant, a cinq divi- 
sions; une corolle campanulde, a cinq lobes; dix filamens: 
Cinq stf^nles, cinq fer tiles opposdes aux lobes de la corolle; 
les anlh&res CchanerCes en coeur ; un ovaire supdrieur; un 
style; un stigmate en t£te; une capsule uniloculaire , a cinq 
valves ; les setnences nembreuses , attaches a un receptacle 
central. 

Sheffieldie aampante : Scheffieldia repens , Linn, fils, SuppL , 
1 55 ; Forst.<, Gen,, tab. 9; Samolus repent, Pers. , Synops . Petite 
plante a tige rampante, etalde , qui, par son port, par la 
forme, la grandeur et la disposition de ses feuilles, ressemble 
au peplis portulaca , dont elle n’esfc distiugutie que par la fruc- 
tification , qui en est tres-difidrente. Le calice est partagd en 
cinq divisions aiguft; la corolle campanulde , plus longue que 
le calice. Son limbe se divise ea cinq lobes ovales , rdfldchis. 
Les diamines sent au nombre de dix; les filamens subulds , 
insures sur le tube de la corolle ; cinq fertiles opposdes aux 
lobes du limbe; cinq stdriies, sans autiidres : oelles-ci sont 
acumindes, dehanerdes en coco r; Fovaire est supdrieur, ob- 
long, surmontd d'un style filiform*, de ia longueur des dta- 
minea, termini par un stigmate simple , m tdte. Le fruit est 
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une capsule coBlque, a uue seule loge , I’ouvpmt en cjf)) 
valves , rcnfermant un grand no pi fare de sentences globu- 
leuses , attacbeesa uu recepfa^Ie central. Cette plante croi* 
dans la Nouvelle-Z&qnde. et dans les }les dp Piques. 

She.ffiei.dib Blanche; Sch^fficldui incanq, , La bill. , Nov. Holt., 
i f tab. 54. Cette plante a dp* iigps droites, blanch&tres, ainsi 
que toutes ses au fres parties, de plus charges de poils npra- 
breux et de gland es saillantp^. Les feuilles sontppaisses, al- 
ternes, oblongues, apqmioles v retries a leur partie inf&- 
rieure. Lesfleurs sont aaillaires, pedonculees, terminates. Le 
ealice est persistant , a cinq d^coupures ovales, aigues; la 
corolle presque camp^nul^e ; pon lijnbe divip£ ep, einq lobes 
presque orbiculaire§j le 6 Hlamens dps ^famines aont au nombre 
de dix, subules, cinqalternfs, strips; les ap£heres b as tees. 
L’ovaire est ovale, a dpw ipfpripMp# a unp sente lpge, s’ou? 
vraut au sommet en cjnq valves pppos^es aux divisions du 
calice, renfennant plusipurs sejneo^ep o^lopgues , arqules, 
noiratres, insurers sur up ^ceptacle central, turbind. Cette 
plapte croit au capYau-Di^nen, a la 'Nouvelle- Holland e. 
( Poia. ) 

SHEILD -APPLE. ( Ornith .) Nom anglois du bec-croisd, 
loxjA c urvirotfra, Linn. ( Ch. D. ) 

SHEILD -RAKE. ( Qrnifh. } fZe noip, qui s’ecrit aussi shild- 
rak , ddsigne, dans la Zoologfce Jmt?0Ptqu£ , le ta do rne, anas 
tadorna , Linn. ( Cp. P. ) 

SHELL!, TOJRAHA, TjORASBA. ( Bot?) I^opis arabes, sui- 
yajat Eof^Md , de son jporficpa, verticUlQ Au* efpece dp quamo*- 
clit. (J, ) 

SHELTOBRIffSCHKA* ( Qfnith . ) Cette esp&ce de hoche- 
queue est le motacilla citreola , Lath, (C*. P.) 

SHEL 70 PUSIK. (Erp&f) Yoyfz Par^e Bjphde dans le 
Supplement du tone JV r page ^04, ; <J e . Dtetionnaire. 
(H. C.) , 

SHEP-SHEP* ( Ornish . ) Cette espece 4e fcjpmot, qui est le 
cu^oussot do Buffo n , ejst jn ouwd?, P^ r ▼«- 

ginea, et par M, VijeiUpjt, ynkeriw prylenjis, (Ch. p.) 

SHEPHERPJA. (4 tot,) Gw re de plantes dicotyledones, a 
Reurs deques 9 de la faipille dps osyri^ees ? de la dwdcie oc- 
lafidrie de Ljnofeos ? oifraut pour earaptere egsentiel s des 
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fleurs dioiques ; dans les fleurs miles, un calice k quatre 
dents; point de corolle; huit dtamines incluses, alternes avec 
Jiuit gland es ; dans les fleurs femelles, un calice supdrieur, 
campanula , k quatre dents ; point de corolle ; un ovaire in- 
fdrieur; un style; un stigm&te oblique; une baie monosperme. 

Suepherdie dd Canada : Shepherdia canadensis , Nuttai , Amtr 
2 , pag. 240 ; Hippophae canadensis , Willd., Sp .; Hjjrppophae ar± 
gentea , Purshy Amer. Arbrisseau rameux, dpineux , un peu 
blancMire, qui s’dtend en rameaux irrdguliers. Ses fcuilles 
sont alternds, rapprochdes, ovales ou ovales-oblongues , vertes 
a leur face supdrieure, parsemdes en dessous de poils dispo- 
ses par faisceaux, divergens, a peine visibles ; de plus cou- 
vertes d’dcailles, qui les font paroitre argentdes, avec des 
points dcailleux d’une couleur ferrugineuse- Les fleurs nais- 
sent en petites grappes simples et droiles, eqtre les feuilles, 
et au moins de la m^me longueur ; elles sont dio’iques : les 
fleurs m&les ren ferment huit dtamines dans un calice a quatre 
dents , sans corolle ; dans les femelles l’ovaire est rnfere , sur- 
xnontd d’un style et d’un stigmate simple. Le fruit est une 
baie a une seule semence. Cet arbrisseau croit au Canada* 
(Poir.) 

SHERARDE ; Sherardia, Linn. (. Bot .) Genre de plantes mo- 
nocotylddones , de la famille des ruhiacies, Ju ss. , et de la 
Utrandrie monogynie,. Linn. , qui offre pour caracteres : Un 
calice court, a quatre dents; une corolle monopdtale, infun- 
dibuliforme , k limbe partagd en quatre lobes, quatre dia- 
mines a fllamdns insdrds dans le haut du tube et terminds par 
des antheres simples; un ovaire inf^Fe, surmontd d’un style 
Aliform e,' chargd dd deux stigmates ; deux graines oblongues, 
accoldes l’une a l’autre. 

Les shdrardes sont des plOntes herbacdes , ou des arbustes , 
a feuilles entiefds , ' verticilldes , et a fleurs terminates ou axil- 
laires. On n’en connoft que deux espdces. 

Shbraf.de des champs; Sherardia arvensis , Linn. , Spec* , 149. 
Sa racine est annuelle; elle produit une tige plus ou moins 
rameuse et plus ou moins redressde, haute de six k huit 
pouces, garnie de feuilles lancdolees, vertieilldes cinq & six 
ensemble et hdrissdes de poils roides. Ses fleurs sont purpH- 
rines ou bleu&tres, ramassdes , au sommet des tiges et des ra- 
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meaux. en ombelles garnies d’une collerette form^e de fo- 
lio’es glabres et disposees en>£toile. Cette esp£ce croit dans 
les champs, en JFrance et en d’autres contrles de l’Europe. 

Sb£raadb frutiquecse ; Sherardia fruticosa , Linn* , Spec , , 1 49* v 
Cette espece est un arbuste dont les rameaux sont ldgerement 
tetragones, gam is defeuilles etroites , laoc4ol4es, glabres , rou- 
l£es <en leurs bords et verticilldes par quatre. Sts fleurs sont 
blanches , sessiles et axillaires. Cette plante croit dans Tile 
de 1 ’ Ascension. (L. D.) 

SHEREGRIG. (Ornith.) Nom sous lequel est connue , en 
Syrie , sen Arabie et en Abyssinie , f espece de rollier que 
Bruce a decrite et figure , tom. 5 , in-4. 0 , pag* 2 » 4 « C’est le 
rollier a longs brins , coraeias ahyssinica , Lath. , et galgulus 
caudatus , Vieill. (Ch. D.) 

SHEWIL- NOSED -SHARK. (IchthyoU) Nom qu’h la Ja- 
znaique on donne au Pantouflier. Voyez ce mot et ZrehNE. 
(H. C.) 

5 HIN 1 TILLA. ( Bot .) A Ceilan on nomme ainsi le chironia 
tr inertia , suivant Linnaeus. (J.) 

SHIRL^E. ( Ornith .) C’est, dans Edwards, une espece de 
troupiale. (Ch. D.) 

SHISKY. ( Ornith . ) Espece de faucon au Kamtschatka. 
(Ch. D.) 

SHISTURE, Schisturus. (Entoz.) Genre de vers intestinaux, 
dtabli par M. Rudolphi dans son Systema entozoorum , tom. 2 , 
part. 2 , p.267, pour un animal trouv£ par Redi dans l’estomac 
et les inteslins d’une lune ( tetradon mol a ) , et qu’il caract^rise 
ainsi : Corps aiong£, cyliadrique, divisd, bifide en arri£re 
et termini en avant par une trompe. Redi , qui donne la 
figure de ce ver, tab. 20, fig. 1 — 4, de son Traitd des ani- 
maux vivant dans les animaux vivans , figure qui a did copide 
par M. Rudolphi, loc . cit . , tab. 12, fig. 4, donne une assez 
longue description de cet animal, que celui-ci nomme le 
Shistcre paradoxal , Sehisturus paradoxus . Son corps , long 
de einq a six pouces sur trois lignes de large , et de couleur 
blanche, arrondi, alang£, d’un diant &tre Cgal dans toute son 
dtendue, est termini a une extrdmitd par une sorte de t£te 
aubelliptique, plus grosse quele corps, et a l’autre par deux 
appendices d’un septnbne environ de la longueur to tale , cylin- 
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driques, greles eft purees a I’extr&nite. Au milieu de leur 
racine est un orifice pour l r anus. Le canal intestinal , dtroift 
en arant , se dilate presque aussitM son origine .en trois ou 
quatre renflemens ou noeuds , a pres quoi il redevient d’un 
diametre £gal jusqu’a Fan ns. Redi parle d’une sorte de eoeur 
hexagone avecune aorte et une veine cave ; mais il ne l’expiique 
pas par dcs figures. H ajoute que dansl’individu m&le il y a un 
canal spermafique, mpniliforme, simple en avqnt, divisd en 
arriere en deux comes, qui se terminent par une gaine con- 
tinue, dans laqu ell e sont les appendices miles, extr£mement 
aigus. Dans la femelle Toviducte est tres-long dans sa parti e 
simple.* elle se termine par un uterus subglobuleux , duquel 
sortent deux comes plus courtes que celles du mile; elles 
sont egalement moniliformes et finissent dans des vagins tout 
droits. 

Redi compare ce ver ayec Fdchinorh.ynqne du xiphias. 
Il dit en avoir trouvd vingt individus libres dans la matiire 
blanche et pultae^e du canal intestinal du poisson lune. Vd- 
ritablement il est bien (difficile de pouvoir dire ce que e'est. 
J’ai pens£ que ce pourrOit 6tre un animal introduit par de- 
glutition dans I’estomac du poisson ou il a dti6 trouv£, et 
qu T ii pourroit avoir quelques rapports avfcc une singuliere 
espece de siponcle, dont M. Rolando a fait un genre sous le 
oom de Bonellia ; mais cela est peu vraisemblable. L’animal 
de M. Rolando a cependant aussi i’extr^mitd postdrieure de 
son corps pourvue de deux longs appendices. ( De B.) 

SHOREA. ( Bot .) En parlant du Dxpterocabfbs de M. G«rft- 
ner fils ( voyez ce mot ) , nous avons dit que cc genre , le 
Shorea et le Dryobalanopt , paroissoient devoir ^tre rdunis au 
Pterigium de Corfea, publie ant^rieuremeht dans les Annales 
du Museum, vol. Q eft 10 : ils out tous un ealice en gaine, 
dtroitement appliqud centre le fruit, sans lui adherer, eft 
termini par cinq lobes Igaux ou inlgaux , dont les plus longs 
sont en forme d’ailes ou de spaftoles. Le fruit ne coutient 
qu’uiie graine dont Tembryon, ddnud de pdrisperme , a les lobes 
minces et grands, roulds auftour de la radictrie montante, 
corame dans les Myro be lances , diifdrentes par Tadh^rence du 
calice au fruit. Ces genres ont plus d’^fiinijtes par la non- 
adhirence ayec l#§ towrindcsf mais dans cedesrci les lobes 
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font droits et dpais, nen routes auteur de la radicule,. et le 
pterigium n’a avec elles qu’une affinity incomplete. f J. ) 

5HOREBIAD. ( Ornith ,) Nom anglois de l’hirondeile de 
rivage , hirundo riparia, Linn. ( Ch. D. ) 

SHORL1TE. (Min.) Kir wan a decrit sous ce nom le mi- 
neral qui paroit £tre le mime que celui qui a d^stgnd 
ailleurs sous celui de leucolite, de picnite, et qu’on regarde 
main tenant comme une variate ou une sous-esp£ce de tOpaze. 
Cependant les lieux et les auteurs qu’il cite k recession 
de cette pierre , font naitre de grands deputes sur ce rappro- 
chement. (B.) 

SHORTGUN-FISH. ( Ichthyol. ) Voyei>a Particle Sun-fish. 
(H.C.) 

SHORTEAD. (Mamui. ) Les jeunes htleineaux encore ala 
mamelle sont ainsi nomntes par les Anglois. (Desm.) 

SHORTER-PIPPEL (Ichthyol. ) Nom anglois du syngnathe 
trompette. Voyez Syngnathe. ( H. C. ) 

SHOULL-FALL. ( Otnith .) C’est , en deessois, le pinion 
com mu n , fringilla Calebs , Linn. (Ch. D.) 

SHOUT. ( Ornith . ) Le P. Kenneth Macaulay, dans son His- 
toire de Saint-Kilda , pag. 180 de la traduction fran$oise , 
renvoie , pour ce mot et celui d'cligug , aux mots La vie et 
Razorbill. Voyez-les dansceDictionnaire; voyezaussi Eligug. 
(Ch. D.) 

SHOVEL. ( Ichthyol, ) Nom anglois du calliomore indien. 
Voyez Calliomore- (H. C. ) 

SHRE1TZ. ( Ontith. ) Ce nom , qui s’dcrit aussi shrite , d£- 
signe , en anglois , la grive draine , turdus viscivorus , Linn. 
(Ch. D.) 

SHRO-SAGGI. (Ornith,) Nom japonois qui, selon Kaempfer', 
d&igne le hdron blanc. (Desm.) 

SHRCEKKE. (Ornith,) (5’est, en danois, le harle huppd, 
mergus serrator , Linn. (Ch. D.) 

SHULZIA, Shulzia, (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, k 
fleurs completes, irrtgulieres, monopdtatees, de la famille des 
orobanehdes, de la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant 
poor caractere essentiel : Un calice persistant, k deux divi- 
sions ; une corolla tubulde, a deux levres; la supdrieure bi* 
fide, Pinterieuxe entterej quatre dtamines didynames; Povaire 
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suplrieur ; un stigmate sessile ; une capsule uuiloculaire , a 
deux valves ; les sentences no mb reuses. 

Ce genre ne contient qu’une seule esp£ce , jusqu’alors peu 
connue , le shulzia obolarioides , Schmalt., Journ. bot. , 1, 
p. 219. Cette plante a des feuilles opposes, sessiles, ovales; 
les fleurs disposes en £pis , accompagn£es de bractles, qui 
ren ferment chacune trois fleurs. Cette plante croft dans la 
Pensylvanie. ( Poir.) 

SI, KAKI, ONOKAKI. (Bot.) L v arbre cit£ sous ces noms 
japonois par Kaempfer et par Thunberg, est un plaquemi- 
nier, diospyros kahi de Linnaeus. Thunberg mentionne en- 
core sous les noms de si ou jesu-ige , le ssi ou karat as - banna 
de Kaempfer, citrus trifolia ; et il £crit si ou kuntsjinas, le ssi 
ou kuntsjinas de Kaempfer, gardenia fiorida . V oyer Particle 
Ssr. (J.) 

SI-SIP. ( Omith. ) C’est, chez les Klistenaux , une espeee de 
canard , indiqulepar Makensie, tom. 1 . w de son Voyage dans 
rint&ieur de l’Am^rique septentrionale. (Cir. D.) 

SIA. ( Ichthyol. ) Nom maltois de la scie commune. Voyes 
Scie. ( H. C.) 

SIA-SIN-SO. (Bot.) Voyez Siadew. (J.) 

SlAANVISCH. (Ichthyol.) Selon Ruysch , on donne ce nom 
a un poisson des Indes qui n’a point de dents , dont la lan- 
gue est ^paisse , qui a le dos bleu et le ventre jaune. Ces 
rehseignemens sont bien insuffisans pour faire reconnoitre 
exactement cet animal. ( H. C. ) 

SIACHAL. (Mamm.) On a indiqul ce nom comme syno- 
nym e de celui de chacal. (Desm.) 

SIADEN, SIA-SIN-SO. (Bot.) Noms japonois du grand 
plantain, cit& par Thunberg. (J.) 

ST AG A, SAGA. (Bot.) Noms japonois de Pin's squalens , 
cit^s par Thunberg. (J. ) 

SIAGONE, Siagona. ( Entom .) M. Lafreille a employ^ ce 
nom , tirl du grec, et qui annonce une forte m&choire, pour 
designer un genre d’insectes collop teres cr^ophages, places 
auparavant dans les genres Carabe et Gafcrite de Fabricius, 
dont ils se distinguent par le dlveloppemept de la ganache y 
qui forme ainsi un menton prolonge. (C. D.) 

SIAGON 1 E. (Entom.) M. Kirby a fait connoitre sous ce nom 
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de genre une espece de colloptlres brachily tres , rangle au- 
paravant avec les staphylins. (C. D.) 

SIAGONOTE. (Ichthyol.) Nom splcifique d’un holocentre 
dlcrit dans ce Dictionnaire, tom. XXI , p. 295 . (H. C. ) 

SIAGONOTES. ( Ichthyol.) D’aprls le mot grec ItotySv , qui 
signifie m&choire , M. Dumlril a donnl ce nom a une famille 
de poissons holobranches abdominaux , reconnoissables aux 
caractlres suivans : 

Mdchoires extremement prolong Jes , ponctufas ; op ere ules lisses ; 
catopes abdominaux ; rayons des nageoires pectorales riunies . 

Le tableau suivant donnera une idle de la distribution des 
genres qui composent cette famille. 

^ Famille des Siagonoles . 



f a a-detsu* on in-dennt des catopes. , 
/a on rayon plot long.., 




! k appendice . . . 
sans appendice. 



V doable an 



•j> f non apparentes 

| apparentes; ( vis * h - vis l’anale ...... 

2^.2 [ dorsale ( pen en arribre des catopes , 

S opposde a 1'anale 

opposle a l'iniervalle de 
catopes et pectorale 

se replojant en dessns 

anx m4choires seulement-. 

tr&s - solides , comma, articnldes 

deux settlement 

* noin Vi ... , ( seize a dix-huit 

( sept , dont six petits 



l plus do deux , e’est-i-dire . 



Eton. 

Sthodoh. 

Mioaton. 

Galaxii. 

Esoci. 

Micbostomi. 

Stomias. 

ClADllOOI. 

S At AUX. 

Oaraia. 

LiaisoSTix. 

Sea^aiisiB. 

PoLrrTxai. 

ScOMBlESOCB. 



Voyes ces divers noms de genres , et Abdominaux dans le 
Supplement du tome I.* r de ce Dictionnaire. (H. C.) 

S1AGUE. ( Ornith . ) Les Papous de la Nouvelle-Guinle 
donnent ce nom k Poiseau de paradis Imeraude, que les na- 
turels de Waigiou appellent mambdfort . (Ch. D.) 

SIAKUNA. ( Bot .) Voyei MucACO-NistN. (J.) 

SIA LIS. ( Entom .) Nom donnl par M. Latreille k un genre; 
d’insectes nlvroptlres, de la famille des stlgop tires. Voyez Sem- 
BLIDE. (C. D.) 

SIAL1TE. (Bot.) Voyez Diixenia, Svawta. (J.) 

S1ALLOUS. (Bot.) Ce nom et ceux de souillous et de nis - 
soulous dlrivent du latin suillus , et sont donnls, dans divers 
endroits des provinces mlridionales de la France, a diverses 
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espices de champignons des genres Boletus, Polypqrus et 
Suillus. Voyez ces mots. ( Lem. ) 

SIAM. ( I ah thy ol. ) Ruysch parle , sous eette denomination . 
d’un poisson dont les Chinois font grand cas , et qu’ils man- 
gent en general grille. 11 a proche de la queue une esp£ce de 
dard. ( H. C. ) 

SIAM BLANC. ( ConohyL ) Nom vulgaire donne quelque- 
fois a la turbinelle poire. (Desm.) 

SIAMISEN - TSULU , KAIKINSJA. ( Bot .) Thunberg cite 
ces noms japonois de son ophioglossum japonicum , qui est 
znaintenant le lygodium japonicum de Swartz et un hydroglos - 
sum de Willdenow. (J. ) 

SIAMOISE. ( Entom .) Un insecte hemipfire des environs 
de Paris et du genre Scutell&re a 6t6 nomm 6 punaise siamoist 
par Geoffroy, a cause des raies noires et rouges dont son 
corps est marque. (Desm.) 

SIAMOISE ou SIAMOISE A COLLIER. ( Conchyl .) Nom 
vulgaire d’une coquille du genre Natice, Natica canrtna . 
(Desm.) 

SIASIA. (Bot,) Nom donne dans le perou a deux palmiers 
decrits dans la Flore de ce pays , le morervia et le martinezia 
interrupta, qui ont tous les deux le feuillage penne. (J.) 

SIASMIN. (Bot.) Nom malabare du pentapetes phctnicea de 
Linnaeus. (J. ) 

SIATCH. (Ornith.) Les Kamtschadales designent parce nom 
differentes espices d’aigles blancs et noirs, suivant Kraschen- 
ninikow. (Ch. D.) 

SIBA, FISAKAKI. (Bot.) Noms japonois, cites par Thun- 
berg, de son eury a japonic a. Le ch&taignier est nomine sibar 
lcuri. (J.) 

SIBBALDIE; Sibbaldia , Linn. (Bot.) Genre de plantes di-, 
coty led ones polypetales, de la famille des rosacdes, Juss., et 
de la pcntandrie pcntagynie , Linn., dont les principaux carac- 
t£res sont le$ suivans : Calice monophylle , decoupe jusqu’a 
moitie en cinq ou d(x decoupures tres-ouvertes et alterna- 
tivement plus etroites; une corolle de cinq pe tales ova les , 
inseres sur le calice $ cinq etamines a tilamens capitlaires, 
plus courts que la corolle et inseres sur le calice * cinq ou 
dix ovaires $up£res, o vales , charges chacun d’un style la- 
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teral , termini par un stigmate en tlte ; a slant de graines 
envelopples par le calice persistant, 

Les sibbaldies sont des pi antes herbacles , a feuilles ter- 
nles % decouples ou pinna tifide*, et a flenrs terminates du 
fcxillaires. On en eonnoit six esplces n a tu relies aux contract 
septentrionales , surtout dans l’ancien continent, , 

* Calice a six divisions , 

Sibbaldie couch^e ; Sib b aid i a pro cum bens , Li tin* , Spec., 4 06. 
Sa racine est vivace; elle produit ordinairement plusieurs 
tiges Idglrement velues, foibles, la plupart couchles, longues 
de deux a quatre pouces, garnies a leur base de feuilles ter- 
nees, portCes snr de longs petioles, Ct composes de trois 
folioles ovales-cunliformes, velues etsoyeuses, Surtout dans 
leur jeunesse. Les fleurs sont jaunes, petites , pldonculles, 
disposes en un petit corymbe terminal. Cette espece croft 
en France , sur les montagnes alpines , et dans les contrles 
septentrionales de l'Europe, de l’Asie et de l’Amlrique. 

44 Calice a cinq divisions . 

Sibbaldie droite; Sibbaldia erecta, Linn., Spec., 407. Sei 
tiges sont grlles, droites, ra me uses, un peu velues, garnies 
de feuilles alternes, presque sessiles, divisles jusqu’a leur 
base en plusieurs d&oupurefe Iinlaires, Itroites, aiguPs. Les 
fleurs sont d’un rouge clair, disposers , a rexlrlmitl des tiges 
et des rameaux, en petits corymbes formant, dans leur En- 
semble, une sorte de panicule Italle. Cette espice croft en 
Siblrie. (L. D.) 

S1BERI-FIJU , UMA-BIJU. (Bbt.) No ms jjaponois du pour- 
pier ordinaire, selon Kaempfer. (J.) 

SIBERI 5 K-GAAS. ( Otnith . ) Ce nom a He donnl a des es- 
pies d’oies par Litand ; mais, quoique ces oies se soient mul- 
tiplides en domesticity dans la Siblrie , elles sont originaires 
des pays chauds, et ce sont les mimes, que les oies de Gui- 
nde , ansereS gumtenses , Briss. ( Ch. D. ) 

SIBERITE. (Min.) C’est le nom qu’pn a Vouiu dbnoer k 
une sorte particulilre de touimaline rouge , purer qu’o* Fa 
trouvle en premier lieu en Siberia On l’a nominee aassi daou- 
rite , pour specifier da vantage la partie de Cette immense con- 
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Me ou on l’a trouvde plus particulierement Voyez Touua- 
UNE. (B.) 

SIBI. (Bot.) Nom japonoi cite par Kaempfer, du lager - 
stramia indica , erbrisseau cultive dans les jardins d’ornpment 
du Japon. Le sibi kali est le diospyros laki de Linnaeus. (J 9 j 

SIBILANTE. (Erpit.) Voyez Malfole. ( H. C.) 

SIBINIE, Sibinia ou Sibynes. ( Entom.) Genre d’insectes co- 
leopt£res rhino ceres , etabli sous le premier nom par M. Ger- 
mar, et sous le second, par M. Schoenherr, pour y ranger 
quelques charansons ; tels que celui du lychnis viscaria de.la 
potentille. Voyez, a Particle Rhinoceses , le genre indiqul sous 
le n.° 143. (C. D.) 

S 1 BITO - BANNA. (Bot.) Voyez Seki-San. (J.) 

SIBON. ( Erp&t .) Nom speritique d’une couleuvre dec rite 
dans ce Dictionnaire , tome XI, pag. 198. (H. C.) 

SIBTHORPE ; Sibthorpia , Linn. ( Bot . ) Genre de plantes 
dicotyledon es moaopCtales , de la famille des rhinanthees , 
Juss. , et de la didynamic angiospermie , Linn. , dont les prin- 
cipaux caracteres sont les suivans : Calice monophylle, tur- 
bine, a cinq divisions ; corolle monopetale, a tube Court, a 
limbe partagC en cinq lobes egaux, ouverts; quatre eta mines 
didy names ; un ovaire sup£re, arrondi, porlant un style cy- 
lindrique surmonte d’un stigma te simple ; capsule orbiculaire, 
comprimee, a deux loges s’ouvrant par leur sommet, et con- 
tenant plusieurs graines. 

Les sibthorpes sont des plantes herbages , a feuilles alt ernes 
et a fleurs axillaires. On en connolt trois especes, dont deux 
sont exotiques ; la suivante est la plus connue. 

Sibthorpe d’Europe; Sibthorpia europtea, Linn., Spec., 384. 
Sa racine est vivace; elle produit des tigesgreles, rain pan tes, 
velues , longues d'un pied ou environ , garnies de feuilles pe- 
tioles , orbiculaires ou reniformes, creneiees en leurs bords. 
Ses fleurs sout jaunes, petites, portees, dans les aisselles des 
feuilles, sur des pedoncules solitaires, beaucoup plus courts 
que les petioles. Cette plante croit dans les lieux humides 
et sur les bords des eaux en Angleterre , en Portugal; on In 
trouve aussi en France r dans la Bretagne , 1 ’ Aquitaine , la 
Normandie et m 6 me aux environs de Paris. (L. D.) . 

SIBURATIA. (Rot.) Ce genre deM.du Petit-Thouars, fait 
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a Madagascar, a reuni au baobotrys de Forster, quilui- 
mime est cong£n£re du mcesa, dans la famille des enemies. (J.) 

SfC-SIC. ( Ornith . ) Suivant MM. Lesson et Garnot , zoolo- 
gist es de 1 ’expedition de la Coquille , les habitans du port 
Praslin , a la Nouvelle-Irlaode , donnent ce nom a un soui- 
manga, cynniris equestris • (Ch. D.) 

S 1 CCIRIA. (But.) Nom africain de l’aneth , cit£ par Ruel- 
lius. (J.) 

SICELION. (Bot.) Un des noms donnas, suivant Pline, au 
psyllium , lequel, conforme a celui que nous connoissons par 
ses graines qui ressemblent a des puces, en difftre beaucoup 
par sa tige qu’il dit sarmenteuse , par ses fruits terminaux , 
imitant des grains de poivre et charnus; d’ou il resulte qu’on 
ne sait pas quel est le psyllium de Pline. ( J.) 

SICELIOTICON. (Rot.) Voyez Cataphysis. (J.) 

SICELIUM. ( Bot .) Genre de P. Browne qu’Adanson r£u- 
nissoit au coccocipsilum , et que nous avons cru devoir rap- 
procher du tontanea dans la famille des rubiac^es. ( J.) 

SICHAM. (Bot.) Nom africain du panais sauvage, suivant 
Ruellius et Mentzel. (J.) 

SfCHETRA. ( Ornith. ) Flacourt ( Histoire de Madagascar , 
p. 166) fait mention de cet oiseau parmi ceux qui habitent 
les bois , et dit qu’il est de la taille du merle , que son plu- 
mage est noir, et qu’il a une grande plume blanche de la lon- 
gueur d’un pied. (Ch- D.) 

SICHLER. ( Ornith . ) C’est , dans Gesner , le courlis vert ou 
ibis vert, tantalus falcinellus , Lath. (Ch.D. ) ^ 

SICKJNGIA (Bot.) , Willd** Nov. act. Bcrol ., 2 ; Schrad., 
Joum. bot., 1800, p. 291. Ce genre nous est encore tr^s-peu 
con rm : il appartient a la pentandric monogynic de Linnaeus, 
et off re pour caract^re essentiel : Un calice a cinq dents; une 
corolle campanula ; cinq famines; un ovaire sup^rieur; un 
style; une capsule ligneuse, a deux loges, a deux valves; les 
semen ces aitees. 

Ce genre renferme deux esp£ces : i.°le sickingia crytroxylon , 
don t les feuilles sont oblongues, denies au sommet, pubes- 
centes en dessous, est un arbre de trente a qua ran ^e pieds, 
dont le bois est tres-dur, qui croit sur les montagnes bois^es, 
aux environs de Caracas. On trouve dans les mimes locality, 
49 * 6 
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sr.Me slckingia longifotia , dont les feuilles sont glabres a leurs 
deux faces, tr£s-entieres a leurs bords, oblongues, en ovale 
renvers^. (Poir.) 

S 1 COMORE. (Bot.) Nom vulgaire deTdrable faux-platane. 
(L. D.) 

SICOyRI. ( Ornith. ) Les Creoles et les Negres de Cayenne 
nomment ainsi le guit-guit sucrier , certhia jlaveola , Linn, 
( Ch. D. ) 

SICRIN. (Ornith.) Cet oiseau , qui appartient au genre 
Choquart , Pyrrho-corax , Cuv. , et dont parle Levailiant «, 
Afr. , tom. 2, pag. 92 , se distingue par trois tigessans barbes , 
aussi longues que le corps, qu’il porte, de chaque c6t 
parmi les plumes qui Couvrent son oreille. (Gh. D.) 

SICUPNOES. (Bot.) Le panicaut ou chardon roulant. 
eryngium , £toit ainsi nomm£ chez les Daces, suivant Ruellius 
et Mentzel , qui disent aussi que c’^toit le sisartos dans le 
pays des Mages. (J.) 

SICUREL. ( Ichthyol.) Voyez Sieurel. (H. C.) 

SICUS. (Entom.) Voyez Sique. (Desm.) 

SICYOIDES. [Bot.) Ce genre de Tournefort et de Plumier 
est le sicyos de Linnaeus. (J.) 

SICYOS. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, a fleurs 
monoi'ques; de la famille des cucurbitacdes , de la monodcie mo- 
nadtlphie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Dans 
les fleurs m&les, une corolle (calice) campanula, le limbe a 
cinq divisions; le calice sou d 6 arec la corolle, a cinq dents 
•si lineaires-su bulges ; les famines monadelphes : dans les fleurs 
femelles, le calice et la cOrolle comme dans les m&les; un 
ovaire infdrieur; unstyfe? un stigmate trifide; une baie ovale, 
h£riss£e de poils ; une seule semence. 

Sicyos anguledse : Sicyos angulata , Linn.} Sp.; Lamk. , TIL 
gen . , tab. 796; Pluken., Aim., tab. 26, fig. 4; Dill., Elth. f 
tab. 5 i , fig. 59; Herm., Parad ., tab. 1 33 . Cette plante a des 
tiges gr£les, longues, grimpantes, .herbages, rudes, chargees 
de poils tres-courts, un peu velues a leurs noeuds, munies de 
vrilles axillaires, filifornies, cr£pue$, ramifies, opposes aux 
p^doncules. Les feuilles sont p^tiotees, alternes, distantes^ 
rudes a leurs deux faces, £chartcr£es en cceur a leur base, 
divis&s a leur contour en cinq lobes courts, inguleux, acu* 
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itoin&, garnis de fcils tres * courts ; les petioles plus**courts 
que les feuilles, velus, presque lanugineux. Les fleurs sont 
disposees en grappes solitaires, axillaires, plus longues que 
les feuilles ; les fleurs in & les port^es sur de longs p£doncules 
velus ; chacune d’elles p£dicell£e .* les fleurs femelles sessiles, 
r^unies en t£te a l’extr£mit£ d’un pddonculc au moinsune fois 
plus court que eelui des fleurs mAles, sortant souvent de l’ais- 
selle des vrilles. Les corolles sont petites, blanch&tres ; les 
drupes ovales, oblongs, assez petits, h£riss& de poils fins 
un peu tfpineux. Cette plante croit dans les contr£es septen- 
trionales et meridionales de l’Amtfrique, ainsi qu’au cap de 
Bonne-Esp£rance. 

Sicvos a petites feuilles i Sityos microphylla , Ktinth , in 
Humb* et Bonpi. , Nov. gen., 2 , pag. 119. Herbe grimpante, 
vriltee* dotit les rameaux sont un peu glabres ; les failles 
alter nes, pdtiol^es, profond&nent sinuees en coeur, a sept 
lobes denticul& , a cinq nervures membrane uses , un pen 
rudes, longues d’un poucC; les lobes aigus, ou un peu acumi-> 
n& , les inferieurs tres-petits : les' petioles longs de huit a dix 
lignes. pileux: les vrilles opposles aux feuilles * un peu gla- 
bres, trifides; ses divisions en spirale; les fleurs sont portees 
par de longs p&loncules pileux* Les pedoncules des fleurs 
femelles sont r^unis dans les m£mes aisselles avec les fleurs 
miles , longs de trois ou quatre lignes; les fleurs reunies trois 
ou quatre ensemble. Lai corolle mile est hemisph^rique, ver- 
d&tre, campanula, h^riss^e, a cinq decoupures; lecalice ad- 
herent, k cinq dents subulees* alternes avec les divisions de 
la corolle ; les filamens sont connivens ; les antheres fortement 
rapproch^es et formant presque un seul corps; les fruits agglo* 
mtris en t£te* ovales, sessiles * monospermes, h£riss£s de lon- 
gues pointes rudes, s^tiformes. Cette plante croit au Mexique* 

Sicyos a petites fleurs: 5ic^os parvijlora , wild.* Spec. , 
4 , p. 626} Kunth, loc . cit. Cette esp£ce est grimpante; $a 
tige garnie de vrilles ; ses rameaux glabres j les feuilles alternes* 
p£tiol£es, ovales, un peu arrondies* aigues, presque arigu- 
leases, profond^ment ^chancr^es en cceur, denticulees * mem- 
braneuses, k cinq nervures, un peu rudes a leurs deux faces} 
les petioles bispides, longs d’un ou deux pouces; les p^don- 
culea axillaires* g&nin&j les vrilles opposes aufc feuilles* 
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trifides,, un peu hispides : des deux pddoncules Fun porte 
des fleurs males nombreuses, en grappes; la cprolleest en 
roue, campanulde, anguleuse, a cinq divisions, blanchAtre, 
presque glabre; les divisions lindaires, subuldes, celles du ca- 
lice souddes , ovales, aigues; les filamenssont courts et conni- 
vensj lesantheres rapprochdes; les fleurs femelles sessiles , en 
ombelle capitee; Fovaire est cbnique, armd de tres-petites 
opines; le style glabre; le stigmate a trois lobes; les baies, 
en tdte agglomdrdes ou solitaires, sont parsemdes de petites 
opines. Cette plante croit sur les iqontagnes de Quito, dans 
les contrdes temples. 

Sieves lacini^e; Sicyos laciniata , Lina., Spec,, Plum. , Amer, 
et Icon*, 243. Plante grimpante, dont les tiges sont greles, 
presque filiformes, glabres, tortueuses, comme celles des 
liserons. Les feuilles sont alternes, pdtiolees, larges, forte- 
mei dehanerdes en coeur a leur base, presque palmdes, gla- 
bres eu dessus, rudes, herissdes de poils roides en dessous, 
di vis des en plusieurs lobes trds-profonds , irreguliers, chacun 
d’eux indgaleznent incisd. Les vrilles sortent de Faisselle des 
feuilles; elles se divisent, a leur sommet, en trois parties; 
celle du milieu beaucoup plus longue que les deux autres. 
Les fleurs femelles sont sessiles, agrdgdes, axillaires, ainsi 
que les baies charnues, arrondies, hdrissdes de pointes nom- 
breuses. Cette plante croit dans les contrdes mdridionales 
de FAmdriquC. 

Sicvos a feuilles de vigne ; Sicyos vitifolia , Willd. , Spec* , 
4, pag. 626. Toute cette plante est visqueuse, couverte d’un 
ldger duvet. Les feuilles , moins profonddment ddcoupdes 
que dans les espdees prdeddentes, soot divisees, k peu pres 
j usque vers leur milieu , en cinq lobes dentds ; elles ont a 
leur base une dchancrure en cceur, arrondie : elles rdpan- 
dent une odeur qui se rapproche de celle d’une sauge* Les 
fleurs, tant males que femelles, sont disposdes comme celles 
du Sicjos angulata, mais elles sont une fois plus petites. Le 
lieu natal de cette plante n’est pas connu. (Poir.) 

SID A. ( Bot .) Suivant Adanson, ce nom a dtd donnd par 
Hippocrate au grenadier, punica ; par Thdophraste au ndnu- 
phar , nymphcea* Le sida des modern es est un genre de Mai- 
vaedes tres-nombreux en espdees. Voyez ci-aprds. ( J.) 
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SIDA. ( Hot.) Genre de plantes dicotylAdones, k dears com- 
pletes , polypAtaldes , de la famille des malvacies , de la mona- 
delphie pqlyandrie de Linn A , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice persistant, simple, anguleux , a cinq divisions; 
cinq p Stales ; un grand nombre d’etamines rAunies en un 
seul faisceau , libres a leur partie supArieure ; un ovaire su- 
pArieur , orbiculaire ; un style a plusieurs divisions; plusieurs 
capsules rAunies , renfermant chacune une ou trois semences. 

Ce genre renferme un tr£s-grand nombre d’especes , toutes 
etrang£res a l’Europe ; mais elles offrenf l’avantage de pou- 
voir €tre cultivAes facilement et sans exiger beAucoup de 
soins. II leur faut une bonne terre et une exposition au so- 
leil. Lesfleurs sont belles, d’un jaune plus ou moins foncA, 
rarement blanches, et dans quelques espAces violettes ou pur- 
purines ; la plupart sont fort agrAables par leur port , par 1’elA- 
gance et la grandeur de leur corolle , par leurs grandes et belles 
feuilles presque toujours co tonne uses , douces au toucher. Le 
nom de Sida est cehii d’une ville de BAotie. 11 a AlA em- 
ployA par ThAophraste pour une plante qui croit vers le lac 
Orchomene ; elle nous est inoonnue : Adanson la soup 9 onne 
un nymphcea. 

Le grand nombre d’especes a fait etablir des subdivisions 
que Willdenow a appuyAes sur la forme des feuilles, surles 
pAdoncules uniflores, tres- frequent , ou multiflores. Cava- 
nilles leur a donnA plus d’Atendue, plus de naturel, en les 
Atablissant sur les fruits. II forme d’abord deux grandes coupes 
d’aprAs le nombre des semences, d’une k trois dans chaque 
capsule ; chaque coupe est de nouveau divisAe selon le nombre 
des capsules pour ohaque fruit, de cirfq 4 sept, de sept a dix, 
de dix a trente. 

Quoique ces coupes ne soient pas sans difficulty , cepen- 
dant Cavanilles, d’aprAs l’examen d’un grand nombre d’es- 
pices 9 a essay A d’Atablir quelques principes gAnAraux dont 
il dit avoir vu peu d’exceptions ; c’est ainsi que dans les es* 
pices dont les fruits ne contiennent pas au-dela de dix cap- 
sules monospermes , il a remarquA que la corolle avoit ses 
pAtales AchancrAs en deux lobes inAgaux , Fun plus alongA et 
souvent aigu, Fautre plus large et plus court; mais lorsque les 
fruits ont plus de dix capsules monospermes , ou lorsque les 
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capsules contiennent plusieurs semences, alors lps p ^ tales son t 
entiers , cr^neles on a peine £chancr£s. Les capsules varient 
quant au nombre des semences; elles ea contiennent deux 
a trois, quelquefois deux par avortement dans cellesqui doi- 
vent en avoir trois. Le nombre des capsules est presque tou-r 
jours impair dans les fruits , jamais au-dessous de cinq, Les 
capsules monospermes vont jusqu’a dix , rarement trente ; 
celles a plusieurs semences vont de cinq a trente et plus. 
Les fruits, a capsules monospermes , son t renferm& dansle 
calice et plus oourts que lui : c’est le contraire pour les cap* 
sules polyspermes, 

II est a remarquer que le pddoncule des fleurs est muni , 
vers son sornmet ou un peu au-dessous du calice , d’un an* 
neau assez saillant dans quelques especes , semblable a une 
articulation, remplacd dans d’autres par une ligne circulaire, 
d’oii vient Texpression de pddoncnlc art icul 4 ou annulqire , em- 
ployee par Cavanilles. C’est, dans les deux cas, une veritable 
articulation ; c’est le point oil les fruits et m£me les fleurs se 
d^tachent du pedoncule. Le nombre des styles est egal a celui 
des capsules; muis ces styles , rarement libres, sont plus or-r 
dinairement adherens en tube autour de l’ovaire , a leur 
yartie inferieure. 

§• i. #r Capsules a une seute sentence , 

* Cinq capsules. 

Sid a a feuilles etroites : Sida angustifalia , Lamk,, Encycl, \ 
Cavan. , Diss., 1 , tab. 2 , fig. 2 j l’Hdrit., Stirp. nov , , 1 , t. 52 , 
Sous-arbrisseau qui s’dieve a la hauteur de trois ou quatre 
pieds, et a rameaux gr&es, redresses; les feuilles sont molles, 
douces au toucher, £troites, presque lin^aires , p£tiol£es; 
elles varient dansleurlongueur , et sont d’autant plus dtroites 
qu’elles se rapprocfient davantage du sornmet des rameaux, 
Les stipules sont setac^es; les petioles courts; les fleurs jaunes, 
axillairCs , assez petites, solitaires, Les antheres sont petites, ar* 
rondies; Tovaire est orbjculaire, a cinq sillons; les cinq styles 
sont de couleur purpurine, a peine connivens a leur base; les 
stigmates globuleux; le fruit, renfermd dansle calice , est com* 
pose de cinq capsules, termin£es par deux pointes presque 
epineuses ; les semences sont un peu triangulaires et noi* 
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r&tres. Cette plante croil aux lies de France et de Bourbon. 

Sida epineux : Sida spinosa , Linn., Spec.; Cavan., Diss*, 1, 
tab. 1 , fig. 9 ; Piuken. , Almag. y tab. 9 , fig. 6$ Cemmcrs* ; 
Hort . , 1 , tab. a. Plante herbacde , dont la tige $’ 4 tevc a la 
hauteur de deux ou trois pieds. Les feuiiles sunt ovales 9 
ianc&rfles, presque en coeur, denies; lea stipules sdtacle* < 
de petites callosites dpineuses sont a la base des petioles. Les 
fleurs sont jaunes, solitaires, axillaires, assez petites; les pdtales 
Stales , a deux lobes peu profonds , inlgaux ( l’un des deux 
plus long, plus aigu); les anther es arrondies, placees a Pex- 
trdmitd du tube des filamens ; Povaire est orbiculaire , a cinq 
sillons; le style simple, a cinq divisions. Les fruits, renfer* 
dans le calice , contiennent cinq capsules a deux pointes. 
Cette plante crolt daqs les Indes orientates. 

Sida licneux ; Sida frutescen^, Cavan. , , Diss., 1 , tab. 10 , 
fig. 1. Arbrisseau a tige droite , cylindrique et rameuse $ 
haute de quatre pieds , un peu comprimee , l^gerement pu- 
beseentevers leur sommet, d’un brun fonce. Les feuiUes'sont 
alternes , pdtioldes , ovales •* oblongues , nombreu&es , un' pen 
pubescentes, dentees en sqie; les stipules dtoites,.capillaire& 
Les fleurs sont solitaires, axillaires; les ptfdoncnles: simples; 
genicules, une fois plus longs q ue les petioles. Le dalice est 
anguleux , de forme pyramidale, k cinq d^osupttres plants-, 
aigues ; la corolle jaune , un peu ouverte , k pe tales 6chaa» 
crds en deux lobes inlgaux; Povaire globuteux , a cinq styles*. 
Le fruit est renfermd dans le cilice, compost de eioiq. cap- 
sules a deux pointes. Cette. plante croit dans PAmdrique md* 
ridionale. On la cultive au Jardin du Roi, 

Sida a feuilles d’orme ; Sida ulmifolia , Cavan. , Diss., i , 
tab. 2 , fig. 4. Ses tiges sont drqites . cylindriques , rameuses, 
hautea dedeux pieds; les feuilles alternes , pdtiolrfes, ovales , 
eo cocur , rdtrecies au sommet en one longue point® , glar 
bres, crtfneldes , une fois plus longues que le pdtiole ; les sti* 
pules droites, subuldes. Lep fleurs sont axillaires, solitaires; 
les pddoneules simples, g&iiculds, de la longueur des petioles- ; 
le calice ovale, a cinq faces, a cinq divisions renfermapt 
cinq capsules termindes chacune par une pointe along^e , 
courbee en hamegon. Cette plante cfoit k l 4 rfe de Sqint-Do- 
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Sida GtUTiNEUx ; Sida glutinosa, Cavan. , Diss , , 1 . 1 , 2 , fig. 8. 
Cette plantea des tiges droites , cylindriques , couvertes d’un 
duvet glutineux , baute de deux pieds et plus. Les rameaux 
sont nombreux , paniculds ; les feuilles alternes , distantes , a 
longs petioles, assezgrandes , ovales, en coeur, acuminles au 
sommet, denies en scie, tomenteuses en dessous; les feuilles 
sup^rieures beaucoup plus Itroites et plus petites ; les stipules 
petites , sltacles , 6tai£es 5 les p&ioncules sont capillaires , 
ordinairement au nombre de deux dans les aisselles des 
fetiilles, simples. g£nicul&, uniflores ; quelquefeis Tun d’eux 
porte deux ou trois fleurs p£dicell£es. Le calice est globuleux , 
mldiocrement anguleux, a cinq divisions tr£s-aigues. Le fruit 
est compost de cinq capsules surmont^es de pointes a longues. 
Cette plante croit a Saint-Domingue et a l’lsle-d e-France. 

Sida fanicul£; Sida paniculata , Linn., Aman ., 5 , p.401; 
Cavan., Diss., 1, tkb. 12, fig. 5 . Cette espece a des tiges 
gr£les, pubescentes, tres-simples ou a peine rameuses, hautes 
de deux pieds. Les feuilles sont ovales , en ooeur, pubescentes 
en dessous, acumin^es, denies en scie; les petioles courts, 
un peu tomenteux : les stipules subulles , plus longues que 
les pdtioles. Les fleurs sont axillaires , disposers en une pani- 
cule l&che , dtal& , axillaire ; les pldicelles tres-fins , munis 
a leur base de ties- petites bractdes courtes, aigues , le calice 
est un peu globuleux, it cinq divisions ovales, aigucfs; la 
corolle petite et jaune; les fruits globuleux, de la grandeur 
du calice, composes de cinq capsules a deux petites pointes 
a peine sensibles. Cette plante croit a la Jamaique et au P£rou. 

Sida a feuilles d’aulne 5 Sida alnifolia , Linn. , Spec . ; Cavan. , 
Diss., 1 , tab. 1 , fig. i 3 . Sa tige est d’un vert brun, garnie 
de rameaux ou verts, l£g&rement velus, haute d’un pied et 
plus. Les feuilles sont ovales, lancdolles, obtuses, dentles, 
vertes en dessus , blaechlitres en dessous ; les infdrieures ar-r 
rondies, en coeur; cclles du milieu elliptiques; les stipules 
droites, subuldes, un peu cilides; les fleurs jaunes, petites, 
axillairgs, presque sessiles, ordinairement rtanies trois ou 
quatre ensemble. Cette plante croit dans les Indes oriental es. 

** Capsules au nombre de sept a dix. 

?ida a feuilles de charme i Sida carpinifolia , Linn. , Suppl.j 
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Cavan. , Diss. , 5 , tab. *34 , fig. 1 . Petit arbrisseau qui s’dldve 
k la bauteur <f environ deux pieds sur une tige droite, divisde 
en rameaux diffus , dtalds, comprimds, garnis de deux rangs 
de poils opposes. Les feuilles sont mddiocrement pdtioldes , 
glabres , ovales , lancdoldes , placdes sur deux rangs, finement 
et indgalement denies en scie; chaque dentelure terminde 
par un petit poil roide ; les stipules droites, subuldes, conni- 
ventes , plus longues que les pdtioles. Les fieurs sont solitaires 
ou plussouvent trois ou cinq rdunies dansPaisselle des feuilles, 
en forme de petites om belles velues, de la longueur des pd- 
tioles; le calice est glabre; la corolle jaune, petite; le fruit 
renfermd dans le calice , composd de neuf capsules , termi- 
ndes par deux pointes un peu divergentes. Cette plante croit 
k Pile de Madere et a Saint -Domingue. 

Sida a feuilles dtyouss&ss ; Sidarctusa , Linn., Spec., Cavan., 
Diss., 1, tab. 3 , fig. 4 , et Diss., 5 , tab. 1 3 1 , fig. 2. Plante 
d’environ deux pieds. Sa tige est cylindrique, tres-rameuse , 
d’un vert cendrd. Les feuilles sont petites, cundiformes , 
dmoussdes et comme tronqudes a leur sommet , ou elles for- 
ment une ldgere dchancrure , munie d’une petite pointe , vertes 
en dessus, blanch&tres et cotonneuses en dessous, dent des et 
portdes sur de courts pdtioles ; les stipules petites , droites et 
subuldes. Les fieurs sont jaunes ; les pddoncules un peu plus 
longs que les feuilles; le calice est anguleux et renferme neuf 
capsules ddpourvues de pointes. Cette plante croit dans les 
Indes orien tales. 

Sida a trois lobes; Sida triloba , Cavan., Diss., 1 , tab. 1 , 
fig. 11, et Diss . , 5 , tab. 1 3 1 , fig. 1; Jacq. , Hort. Schanbr . , 
2, tab. 142. Ses tiges sont droites, ligneuses, cylihdriques, 
rameuses, un peu velues, hautes d’environ deux pieds; les 
rameaux grdles, dlancds; les feuilles portdes sur de longs pd- 
tioles, vertes a leurs deux faces, un peu velues; les infd- 
rieures ovales, arrondies, entieres , dchancrdes en coeur, 
erdneldes; les supdrieures plus ou moins profonddiuent di- 
visdes en trois lobes, quelquefois en cinq, dentdes; celui du 
milieu lancdold, un peu aigu; les pdtioles velus ; les stipules 
lancdoldes, cilides. Les fieurs sont solitaires, axillaires; les 
pddoncules simples, tres-Iongs , filiform es , gdniculdes, velus, 
in clinds k leurs articulations ; le calice est glabre , anguleux, 
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pyramidal, s’ouvrant eq cinq d£coupures ovales, mi peu ai- 
gues; la corolle blanche, un peu plus longue que le calice, 
a petales en tiers, arrondis, retr^cis en ongleta leur base ; les 
huit capsules sont obtuses, renfermees dans le calice. Cette 
plante croit au cap de Bonne -Esp^rance. On la cultive au 
Jardin du Roi. 

Sioa a feoiu.es de ricin i Sida ricinoides , l’H^rit. , Stirp , 
nov . , 1 , tab. .55; Sida palmata , Cavan., Diss. , i , tab. 3 , 
fig. 5. Espece remarquable par la grandeur et la forme de 
ses feuilles. Ses tiges sont hautes d’environ trois pieds, ra- 
meuses, rouss&tres et velues; les feuilles amples, a longs 
petioles , semblables a celles du ricin, en caeur a leur base , 
en cinq grands lobes ovales, in^gaux, aouminls, un peu ve- 
lus, d’un vert gai, dlpourvues de stipules. Les fleurs sont 
axillaires , solitaires ; les pedoncules simples ou rameux , fili- 
formes, articules ; le calice est glandule ux et velu , a divisions 
lanclol&s, aigues; la corolle d’un pourpre clair, a peine 
plus longue que le calice, a petales velus, tronques ohli- 
quement au sommet; Tovaire conique, a huit faces; le style 
a huit divisions r£fl&hies au sommet; les huit capsules sont 
anguleuses et ter minxes par deux pointes roides, renfermees 
dans le calice. Cette plhnte croit au P&rou. On la cultive au 
jardin du Roi. 

Sida a feuilles de jatropha : Sida jatroph<xides, l’H^rit. , 
Stirp. , i , tab. 56 ; Lamk. , IU, gen . , tab. 578 ; fig. 1 ; Sida 
palmata , Cavan., Diss . , 5, tab. 1 3 1 , fig. 3; Jacq., Ic. rar. 9 
3, tab. 547 . Cette espece se distingue de la pr£c£dente par 
les lobes de ses feuilles £troits, profonds, sinuds, ondulds a 
leur contour. Les tiges sont rameuses, hautes de deux pieds, 
a peine velues; les feuilles grandes et palm^es, un peu ve- 
lues en dessous; leurs lobes au nocnbre de sept, lanclol& 9 
aigus, dentes e,n scie; les petioles velus, avec des tacbes 
violettes; point de stipules. Les fleurs sont disposes presque 
en une panicule terminsle, tr£sdAche, dont chaque division 
est accompagn^e d une petite feuille p^tiolle; les pedoncules 
sont velus , de couleur purpurine; les divisions du cslice ve- 
lues, lanceoiees, aigues; la corolle, a peiije plus longue que 
le calice, a les petales entiers ou m&Jio.crement ^chancrda; 
les huit capsules monosperipes, a d?ux pointes, sent renter* 
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m£es dans le calice. Cette plante a £t£ ’d^couverte au P^rou 
par Dombey. On la cultive au Jardin du Roi. 

Sida des Canaries : Sida canaritnsis, Willd. , Spea; Sida 
alba , Diss. , 1 , tab. 3, fig. 8, vulgairtment Th£ des Canaries. 
Petit arbuste a tige glabre, cylindrique et rameuse ; les ra- 
meaux de couleur cendree; les feuilles sont alternes, presque 
sessiles, ovales, oblongues, un peu obtuses ; les supdrieures 
plus £troites , lineaires, lanc&dees , aigues, denies en scie , 
vertes et glabres en dessus, blanchAtres, douces et un peu 
pubescentes en dessous, longues d’un pouce et plus; les pd- 
tioles tres-courts, avec deux pe tit es bract^essltacees. Les fleurs 
sont solitaires , axillaires , portees par de longs p&loncules 
simples, fili formes, g£nicul&. Le calice est glabre, ver- 
datre, anguleux, a divisions planes, un peu dargies, pres- 
que rhomboidales, aigu£s ; la corolle blanche, un peu plus 
longue que le calice; l’ovaire globuleux, a neuf ou dix sil- 
Ions ; les stigmates sont de couleur purpurine; les neuf ou 
dix capsules brunes , anguleuses , monospermes , termin^es 
par deux pointes. Cette plante croit dans les lies Canaries. 

Queiques habitans des lies Canaries substituent au th^ les 
feuilles de ce sida, qu’ils appellent thd des Canaries: elles pas- 
sent poursudorifiques, d’une saveur un peu amere, assez agrea- 
ble. On enleve ces feuilles des tiges avec precaution , et on 
les met s^cher dans un lieu sec , a 1’abri du soleil. Pour juger 
si elles ont perdu tout? leur humidity , on les couvre d’un 
papier, et l’on passe dessus des lames de fer chaud. Des que 
le papier ne prend plus d’humidit£, ces feuilles sont ren- 
ferm^es dans des vases bien propres, sans odeur, pour s’en 
servir au besoin. 

Sida rhomboidaL; Sida rhombifolia , Linn., Spec., Cavan., 
Diss., i , tab, 3 , fig. is. Ses tiges sont ligneuses, les rameaux 
gr£les et souples, d’un brun rougeAtre; ses feuilles ovales- 
lancdol^es, entires, r^tr^cies en coin a leur base, ovales- 
laaclolles, rhomboidales , molles, vertes en dessus, blan- 
ch&tres et un p?u glauques en dessous, a .peine petiolees; 
les stipules droites, subuldes. Les. fleurs sont petites , d’un 
jaune p&le, solitaires, axillaires, soutenues par de longs p£- 
doocules uniflores ; les neuf capsules terminees par deux 
pointer Cette plante croit dans les deux Indes. 
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*** Trente capsules environ. 

Sida en ipi ; Sida . s pic at a , Ca vanities, Dissert ., 1 , tab. 8, 
fig. i; Burm., Amer tab. 2, fig. 1. Arbrisseau charge de 
rameaux f res -longs, £pais, nombreux, redresses. Les feuilles 
sont ovales, un peu alongees, un pen en cceur, aigues , 
denies, d’un vert blanchitre , un peu veiues ; les dentelures 
courtes, distantes. Les fleurs sont alternes, presque en ^pi 
terminal; les inferieures axillaires , les autres nues; les p£- 
doncules g&iicul&, plus longs que les petioles; le calice 
est glabre, a d&oupures ovales, aigues; la corolle jaune , 
dtalle, assez grande, a p&ales Hargis a leur partie supd- 
rieure et cr£nel&. Le fruit blanch&tre, globuleux, beaucoup 
plus grand que le calice, est compost d’un grand nombre de 
capsules monospermes , contenant des sentences noir&tres. 
Cette plante croit a l’ile de Saint -Domingue. 

Sida des bois : Sida sylvatica , Cavan., Diss., 5 , tab. 1 33 , 
fig. 2; Lamk. , III . gen. y tab. 578, tig. 2. Arbrisseau d’en- 
viron dix pieds, dont la tige est tr£s-rameuse, a rameaux pu- 
bescens, garnis de feuilles alternes, p^tiolees. fort amples, 
ovales, en cceur, tomenteuses, denies, longuementacumin£es ; 
les petioles sont tres-longs; les stipules lanc^oi^es. Les fleurs^ 
sont axillaires, g&nin^es; les pldoncules fort longs, uniflores, 
g£nicul& ; le calice est oblong, a cinq angles, a cinq larges 
divisions acumin^es; la corolle fort grande, d’un jaune de 
soufre ; l’ovaire tomenteux. Le fruit est renfermd dans le 
calice. tomenteux, globuleux, ombiliqu^, compost de trente 
ou trente-six capsules monospermes, mutiques. Cette plante 
croit dans les forets, sur les bords du fleuve Maragnon au 
P^rou. 

§. 2. Capsules a trois semences. 

* Cinq capsules. 

Sida triangulaxre : Sida triquetra , Linn. , Spec . , Cavan. , 
Diss . , 1, tab. 1; Gaertn., De fruct ., tab. i 34 , fig. 5 . Cette 
espece a des tiges ligneuses, hautes de trois ou quatre pieds, 
chargee de rameaux a trois angles , munis d’un cillon sur 
chaque face. Les feuilles sont longuenyent pltiolles, en cceur, 
ovales, acumin^es, molles , blancMtreS , un peu glauques* 
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1. e s fleurs sont petites, solitaires, a longs p&loncules; les di- 
visions du calice etalees, aigues; la Corolle est jaune, souvent 
purpurine a sa base ; i’ovaire prisma tique , a cinq faces; le 
fruit beaucoup plus grand que le calice, pentagone, com- 
post de cinq capsules glabres, mutiques, a trois semences. 
Cette plante croit k Tile de Saint- Domingue. On la cultive 
au Jardin du Roi. 

Sida firroiLri : Sida slellata, Cavan., Diss., 1 , tab. 5, fig. 4; 
Sida nudiflora , l’H^rit. , Stirp ., l , tab. 59 bis ; Burm., Amer 

2, Icon . , 3; Sida periplocifolia , var. $ , Linn. Ses tiges sont 
h'gneuses, cylindriques, tomenteuses, hautes d’environ quatre 
pieds, divisdes en rameaux 41anc&, nombreux, paniculls. 
Les feuilles sont alternes , longuement p&iolbes, molles, blan- 
ch 4 tres , particulierement en dessous , douces au toucher , 
pubescentes, ovales, arrondies, ^chancrees en coeur, acumi- 
n£es, mldiocrement dentees; les sup^rieures quelquefois a 
trois lobes ; les stipules lin£aires , aigues. Les fleurs Torment une 
longue panicule tr^s-liche , tomenteuse ; les p&loncules sont 
velus , gbnicul&; les divisions du calice aiguefs; la corolle, 
d’un jaune pile , a les p^tales ouverts en Itoile, assez grands, 
enters, un peu arrondis. Li fruit est presque rond, plus 
grand que le calice , de forme pentagone , ouvert en £toile 
au sommet , compose de cinq ou sept capsules obtuses , a trois 
semences noiritres. Cette plante croit a Saint - Domingue , 
dans les prls secs; on la cultive au Jardin du Roi, ainsi que 
le sida periplocifolia , qui en est tres-rapprochd. 

** Six capsules. 

Sida ramecx; Sida ramosa , Cavan. , Diss., 1 , tab. 6 , fig. 1. 
Cette plante est, sur toutes ses parties, couverte de poils mous 
et doux au toucher. Ses tiges sont droites, cylindriques, ra- 
meuses; les feuilles alternes, p£tiol£es, ovales, en coeur, ai- 
gues , presque glabres, profond&nent denies en scie ; les 
dents tr£s-inlgales; les stipules linbaires. Les fleurs sont dis- 
poses en grappes simples , axillaires; les pbdoncules alternes, 
uniflores , glniculds , munis a leur base d’une petite bract^e 
assez semblable aux stipules. Le calice se divise en cinq de- 
coupures acuminbes. Le fruit, plus grand que le calice, con- 
sent six capsules terminees par deux pointes ; trois semences 
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sont dans chaque capsule. Cette plante a Itl dlcouverte au 
Senegal par Adanson. 

*** Capsules de sept a onie. 

Sida en ombelle : Sida umhellata , Linn. , Spec.; Cav. , Diss . , 
1 , tab. 6 , fig. 3 , et Diss., 5 , tab. 129, fig. 2 ; Jacq. , Hort . , 
56 . Grande et belle espece, dont la tige est cylindrique, ver- 
d&tre , un peu rameuse , haute de deux pieds et plus. Les 
feuilles sont alternes, en cceur , presque anguleuses, un peu 
arrondies, aigues, un peu tomenteuses et douces au toucher, 
denies, aigues, aSsez seznblables a celles du tilleul. Les pl- 
tides longs d’un pouce , couverts , ainsi que les nervures , 
de poils distans. Les pldoncules soutiennent a leur sommet 
plusieurs fleurs pldicellees , presque en ombelle ; la corolle 
est jaune , d’une grandeur mediocre ; I’ovaire arrondi , sur- 
monte d’environ neuf styles; les stigmates sont globuleux. Le 
fruit, fort petit, renferme dans le calice* contient six a onze 
capsules a deux pointes ; trois semences sont dans chaque cap- 
sule. Cette plante croit dans l’Amlrique mlridionale. 

**** Plus de dix capsules. 

Sida de l’ile Maurice: Sida mauritiana , l’Hlrit. , Stirp . nov., 
j , tab. 62 ; Jacq. , Icon, rar . , 1 , tab. 137 ; Sida planiflora, 
Lamk. , Enc.; Cavan., Diss . hot., 1, tab. 7, fig. 4, et D155., 
5 , tab. 1 3 5 , fig. 1. Cette plante a une tige pubescente, ra- 
meuse vers son sommet, haute d’environ trois pieds. Les 
feuilles sont en coeur, acuminees, den ties , presque angu- 
leuses, tres-molles, blanchatres en dessous, larges, d’environ 
quatre pouces; les petioles de mime longueur ; les stipules 
lanclojles. Les fleurs sont jaunes, grandes, solitaires , axil- 
laires; les pldoncules glniculls; la corolle est plane; l’ovaire 
globuleux et velu ; le fruit hlmisphlrique , plus grand que 
le calice, composl d’environ vingt-neuf capsules surmontles 
d’une pointe subulle , velue ; trois semences. Cette plante 
crott a l’lsle-de- France. On la cuitive au Jardin du Roi. 

Sida abutilon : Sida abutilon, Linn.; Cavan., Diss., p. 34 ? 
Gaertn. , De fruct. , tab. 1 35 ; Camer., Epit. , 668. Toute la 
plante est couverte d’un duvet fin , un peu gris&tre , tres-mou. 
Sa tige est ferine , verd&tre, haute de trois k cinq pieds ; gar-* 
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aie defeuillestgrandes, cn coeur, arrondies, znolles,pendantes, 
cr£nel&s , acumin^es, d’un vert clair; k petioles de la lon- 
gueur des feuilles. Les p£doncules sont solitaires, axillaires, 
plus courts que les petioles, charges d’une seule fleur jaune; 
le calice est anguleux , presque aussi long que la corolle. Les 
capsules sont au no mb re de quinze, velues, noir&tres, tron- 
qudes, surmont^es de deux pointes; troissemencessont renfer- 
m^es dans chaque capsule. Cette plante, originaire des Indes, 
est depuis long-temps cultiv^e dans les jardins ; elle est mime 
aujourd’hui naturalist dans quelques contr&s de l’Europe, * 
tel les que dans le Pi&nont. 

Sij>a velout£; Sida mollissima , Cavan., Diss., 2, tab. 14, 
fig. 1 • Les tigessont tomenteuses, cylindriques , tres-rameuses, 
hautes de quatre ou cinq pieds et plus. Les feuilles sont am- 
ples , un peu arrondies , dchancr&s en cceur, a cu minxes , 
dentles a leur contour , tres-molles, fort minces, pubescentcs; 
les deux lobes dela base tres-rapprochts ; les stipules alon- 
gees, capillaires, velues, tr£s-caduques; les petioles tres-longs; 
les fleurs sont solitaires , axillaires; les p^doncules droits, 
gticulls, plus courts que les petioles, longs d’un pouce et 
plus. Le calice est a cinq angles saillans, comprim&; la co- 
rolle d’un jaune de soufre, tres-ouverte , a ptales en cceur 
renvers£, a peine plus longs que le calice; l’ovaire canned, 
globuleux, surmontl de onze styles et autant de stigmates en 
tete. Le fruit est un peu plus grand que le calice, ovale , tron- 
qu£, rtreci et ombiliqul a son sommet, compost de onze cap- 
sules velues, a deux pointes; trois semences sont dans chaque 
capsule. Cette plante croft dans les forets , au Ptou , le long 
du fleuve Maragnon. On la cultive au Jardin du Roi. 

Sida g£aNt ; Sida gigantea , Jacq. , Hurt, Schctnbr, 2 , tab. 141. 
Arbre qui s’d£ve k la hauteur de vingt pieds, sur un tronc 
Ipais, cylindrique, garni de rameaux tomenteux, effil& et 
blanch&tres. Les feuilles sont alternes , blanchAtres et tomen- 
teuses, molles, tr6s-amples, en coeur, un peu arrondies, 
ridges en dessus, cr£nel£es et denies, quelquefois entires, 
plus souvent termints par trois angles acumint; les petioles 
hispides, plus longs que les feuilles; les stipules petites, li- 
nlaires , Ianctlts , aigu€s. Les fleurs sont solitaires, axil- 
laires; les p£doncules courts, £pais, tomenteux; le calice k 
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cinq divisions profondes, ovales , aigues ; les petales sont strids , 
arrondis, tres-obtus, de la longueur du calice ; les anth£res 
jl’un jaune p≤ le style est filiforme, a dix d&oupures conni- 
ventes a leur base ; les stigqnates sont obtus et verd&tres. Les 
capsules sont au n ombre de dix ou douze, brunes, velues, 
acumin^es , disposees en rond, planes en dessus, contenant 
plusieurs semences brunes , comp rim des , reni formes. Cette 
plante croit dans l’Amerique mdridionale, aux environs de 
Caracas. On la cultive au Jardin du Roi. (Poir.) 

S1DAGOR1E. ( Bot .) Le sida retusa est ainsi nomml a Java, 
selon M. Blume. Le sandu-goric-lalakie est le sida acuta . (J.) 

SIDAPOU. (Bot.) Voyez Puspajano. (J.) 

SIDAWAYA. (Bot.) Nom javanois du laurose ou laurier 
rose, ntrium oleander, suivant Burmann. (J.) 

SIDDERVIS. (Ichthyol.) Nom holiandois de Panguille eiec- 
trique. Voyez Gvmnonote. ( H. C. ) 

SIDE-KOBUSI, KOBUS. (Bot.) Noms japonois du magnolia 
glauca , cites par Kaempfer. (J.) 

SIDEN-SWANTZ. (Ornith.) C’est, en suedois , le jaseur , 
ampelis garrulus, Linn. , et bomljcivora , Temm. (Ca. D.) 

SID^RITE. (Min.) On a donn£ ce nom au Lazdlithe, en 
le considerant coinme colors par un phosphate de fer. On 
l’a aussi donne a une variety bleue de Quarz hyalin, qu’on 
a compare au saphir ou plutdt a la Dichroite. Voyez ces mots. 
(B.) 

SIDERITIS. (Bot.) Voyez Crapaddine. (L.D.) # 

SID^RO-CALCITE. (Min.) C’est un des noms qu’on a 
voulu donner a la dolomie qu carbonate de magnesie et de 
chaux, lorsque d’ailleurs il renferme du fer. On voit qu’on 
a voulu rendre ce nom signiGcatif et qu’on a fait un nom 
trop long, qui est cependant loin de dire tout ce qu’on a 
pretendu lui faire signifier ; car . pour designer complement 
cette variete dans l’etat actuel des connoissances que nous 
avons sur sa composition, il faudroit dire chaux et magndsie 
carbonates ferro - mangan&siferes. (B. ) 

SIDERO-CLEPTE. (Min.) De Saussure a donne ce nom a 
un mineral d’un vert jaun&tre. d’un eclat gras, d’une consis- 
tance argileuse, infusible au feu du chalumeau, maisy pre- 
nan t une couleur de noir-fonce, tr£s- brillant. Ce mineral a 
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dtd observe par de Saussure dans la cavity des laves du Bris- 
gau. On le considere comine un peridot olivine altdrd. (B.) 

SID&IOCRISTE. (Min.) J’ai rendu par celte expression, 
ddrivde du grec, le nom d'Eiscnglimmerschiefer , que M. Esch- 
wege a donnd a une roche composde essentiellement de ftp 
oligiste et de quarz. Voyez la description de cette roche dans 
le tableau des Roche 9, torn. XL VI, pag. 83. (B. ) 

SIDERODENDRtJM. ( Bot .) Genre de plantesdicotylddones, 
k fleurs completes, moaopdtaldes , rdgulieres, de la famille 
des rubiacdes, tie la tetrandrie monogynie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a quatre dents; une co- 
rolle monopdtale, en sou coupe ; quatre dtamines ; un ovaire 
infdrieur; un style; une baie k deux coques, a deux loges 
monospermes. 

Sideroden drum a Tsois fleuas : Siderodendrum triflorum , 
Willd. , Spec., 1 , pag. 612; Vahl , Eel. , 1 , pag. 10; Gsertn., 
Carp . , tuppl. , tab. 197 ; Sideroxyloides ferreum , Jacq. , Amer., 
19, tab. 176, fig. 9; Pluken., Almag ., tab. 224, fig. 2. Arbre 
dont le t rone est tres-dlevd, charge d’un grand nombre de 
branches et de rameaux, garnis de feuilles opposdes, pdtio- 
ldes, ovales-lancdoldes , glabres, luisantes, aigu?s trds - en- 
tieres. Les fleurs sont axillaires; les pddoncules tres-courts, 
charges de deux ou trois fleurs. Cette plante croit sur les 
montagnes boisdes k la Martinique et au Mont-Ferrat. ( Poir.) 

SID&ROLINE ou SIDEROLITE. (Foss.) Dans la premidre 
Edition du Systdme des animaux sans vertdbres, M. de La- 
marck prdsenta comme un polypier le corps auquel ce der- 
nier nom gdndrique fut donnd. Depuis, et peut-dtre sur nos 
observations, ce savant a reconnu que e’est une coquille mul- 
tiloculaire , discoid e , a tours contigus non apparens en de- 
hors , a disque convexe des deux c6tds ; la circorifdrence bor- 
dde de lobes quelquefois indgaux et en rayons; a cloisons 
transverses imperfordes et a ouverture distincte , sublatd- 
rale. 

Nous pensons que les cloisons sont trop peu apparentes 
pour qu’on puisse affirmer qu’elles sont ou non imperfordes , 
et que, quant a l’ouverture, nous n’avons jamais pu l’aper- 
cevoir, quoique nous ayons observd un grand nombre de 
ces coquilles. II est extremement probable que, comme les 
49* " 
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num ism ales , elles out £te contenues en entier dans le corps 
des animaux qui les ont formas. 

Jusqu’a present ce n’estque dans la couche craieuse de la 
montagne de Saint-Pierre de Maastricht que ces petites co- 
qiiilles, dont on ne connoit que deux espices a P e tat fossil e , 
ont etE trouvEes. 

Sideroline calcytrapoide : Siderolina calcytrapoides ; Sidero- 
lites calcytrapoide* , Lamk. , Anim. sans vert. , tom. 7 , p. 624 ; 
Knorr , PEtrif. , vol. 3 , Suppl. , 'fig. 9 — 16; Denys de Montf* , 
Corich. syst. , genre 35, pag. 1 So ; Faujas, Montague de Saint- 
Pier re de Maastricht, p. i 34, tab. 34, fig. 7 — 12 ; Nautilus 
papillosus, Fichtel, t. 14, fig. D, E, F, G, H, I, et t. i5; 
Encycl. , pi. 470, fig. 4; Atlas de ce Diction., pi. foss. Petite 
coquille subpapilleuse , £toil£e, a rayons saillans, quelquefois 
inlgaux, dont le nombre varie depuis quatre jusqu’a sept, a 
disque granuleux. Diam£tre du disque, une ligne environ. 

SldEroline lisse ; Siderolina Icevigata , Dorb. , Tableau md- 
thodique de la classe des cEphalopodes, pag. 1 3 1 . Elle differe 
de l’espece ci-dessus, en ce qu’elle n’est pas granuleuse. Elle 
pourroit avoir beaucoup de rapports avec celle que nous 
avons trouv^e, a l’dtat vivant, dans des pieds de gorgone 
dont je ne connois pas la patrie. Fossile de Maastricht. (D. F.) 

SIDEROLITE. ( Foss.) Voyez SidEroline. (D. F. ) 

S1DEROSCHISOLITHE. {Min.) Silicate de fer et d’alu- 
mine aquifere, dEcrit par M. Wernekinck. II cristallise ea 
rhomboides divisibles perpendiculairement al’axej le clivage 
en travers est tres-net. 

II est plus dur que le gypse et moins que le calcaire ; sa 
poussiere est d’un verdatre fonce; sa pesanteur spEcifique est 
de 3 environ. II se fond au chalumeau en un globule noir 
magnetique; sa poussiere est dissoluble dans Pacide muria- 
lique. II est composE, d’apres Panalyse faite par M. Werne- 
kinck , de silice i 6,3 — d’oxide de fer noir 75,5 — d’alu- 
mine 4,1 — et d’eau 7,3. Total io3,s. 

Ce mineral s’est trouvE a Conghonas do Campo au Brasil, 
dans les fissures d’une pyrite altlr^e en brun et avec le fer 
carbonate spathique. 

On croit que cette espece a beaucoup d’analogie avec celle 
qui a £t£ nominee cronstedtite. (B.J 
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SIDEROXYLOIDES. ( Bot .) Ce genre de Jacquin est main- 
tenant le siderodendrum de Schreber dans la famille des ru- 
biacEes. (J.) 

SIDEROXYLON. ( Bot.) Genre de plantes dicoty 14 d ones, 
a fleurs completes, monop £tatees , de la famille des sapotie », 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, o Grant pour carac- 
tere essentiel : Un calice fort petit, persistant, a cinq divi- 
sions ; une corolle courte , en roue , a cinq divisions pro- 
fondes , souvent alternes avec autant de petites Eeailies den- 
tees ; cinq Itamines ins^rEes sur le tube de la corolle; un 
ovaire sup&rieur ; le style court ; le stigmate simple. Le fruit 
est une baie quelquefois drupacEe, a cinq semed'ces. 

Les bumelia , tres-voisins de ce genre , en different par leur 
fruit, qui est un drupe monosperme. Ces deux genres sont 
k peine distincts, surtout s’il' arrive que plusieurs semences 
avortent dans les sideroxylon. On a encore &abli le geiire 
SclEroxylon pour quelques esp£ces de ce genre. 

Sideroxylon inerme: Sideroxylon inerme , Linn., Dill. , Elth. , 
357 , tab. a 65 , fig. 344 ; Sideroxylon atro-virens , Lamk. , Enc.,i, 
page 245 ; 111. gen., tab. 120, fig. 1 ; Burin., Afr., tab. 84, 
fig. 2. Arbrisseau tortueux, peu rEgulier dans sa forme. Sa 
tige est couverte d’une ^corce Epaisse , crevassEe , presque 
sub£reuse, noir&tre ou d’un gris tres-brun; les rameaux sont 
courts , dififus , tortueux , garnis vers leur sommet de feuilles 
ntediocrement pdtiotees, dures, coriaces, epaisses, o vales, 
obtuses, lisses, d’un vert noir&tre en dessus, traverses par 
une nervure blanche et finement vein^es en dessous , longues 
d’environ deux pouces, larges d’un pouce et plus; elles Ten- 
dent un sue laiteux iorsqu’on les coupe. Les fleurs sont blan- 
chktres , fort petites , portees chacune sur un pedoncule court, 
rlunies trois a six par petits faisceaux dans les aisselles des 
feuilles. Les divisions du calice sont ovales, concaves, un 
peu arrondies. La corolle est divis^e en cinq parties alternes 
avec autant dtecailles oblongues; l’ovaire muni a sa base d’une 
petite frange. Cette plante croit dans l’Anterique nteridio- 
nale. 

SidEroxylon a feuilles de laurie r : Sideroxylon laurifolium, 
Lamk., Enc. ; Sideroxylon melanophleum , YVilld., Spec.; Com- 
mei. , Hort., 1 , tab. foo ; Jacq., Hort tab. 71 ; Burm Afr., 
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tab. 92 , fig. 2 , vulgairement le Bois blanc. Cet arbre s’dleve 
a la hauteur devingtpieds etplus. Son £corce est d’un brun 
noir&tre ; son bois dur et blanc ; ses rameaux longs, flexibles, 
menus, peu ouverts, charges vers le sommet de feuilies al- 
ternes, ^parses, lancloldes , tres-entieres , aigues k leurs deux 
extr&nit& , lisses , ondul^es ;les plus gran des longues de quatre 
ou cinq pouces, sur un pouce et demi de large; les petioles 
tres-courts. Les fieurs sont petites, de couleur blanche; elles 
sont rouges avant leur £panouissement, ainsi que les p£don-* 
cules, les jeunes pousses et m€me les jeunes feuilies. Ces fieurs 
naissent par petits faisceaux , six a neuf ensemble , dans l’ais- 
selle des feuilies; les p^doncules sont tres-courts, cylindri- 
ques; le calice est blanch^tre; les divisions de la corolle sont 
ovales , piquet^es de rose , ouvertes en £tpile , sans dailies ; 
les antheres droites, sagitt£es, point saillantes; l’ovaire est 
globuleux;le style tres-court; le stigmate £pais; il en resulte 
de petites baies d’un vert noir&tre , selon Burman. Cette 
plante crott a l’Isle-de-France et dans celle de Madagascar. 

SidiSroxylon a feuilles de saule : Sidtroxylon lycioides , Linn. , 
Duham. , Arbr. , 2 , tab. 68 ; vulgairement Bois laiteux du 
Mississipi. Arbrisseau de huit ou douze pieds , ^pineux . tres- 
rameux, qui r£pand un sue laiteux lorsqu’on coupe ses jeunes 
branches. Son £corce est d’un gris brun , l^gerement crCvas- 
s£e; celle de ses rameaux est lisse , d’un gris rouss&tre , parse- 
m£e de petits points blancs; les jeunes pousses sont verdatres, 
nn peu velues ; les opines droites , eparses ; les feuilies sont 
xninces, lanc^olees, d’un vert clair, giabres, pubesoentes en 
dessous dans leur jeunesse , oblongues, aigues a leurs deux ex- 
tr£mit&. Les fieurs sont fort petites, de couleur herbac^e, 
r£unies par petits faisceaux de douze a vingt dans les aisselles 
des feuilies; la corolle est un peu plus longue que le calice, 
et chacune de ses divisions porte a sa base deux petites d£- 
coupures qui se rabattent versle pistil; les famines forment 
unc saillie mediocre hors de la fleur ; l’ovaire se convertit 
en une petite baie en forme de poire , entour^e a sa base par 
le calice. Cette plante croit a la Louisiane ct dans l’Am^rique 
septentrionale. 

Sidtroxylon a dix Famines ; Sidcroxylon decandrum , Linn., 
Mvnt., 48. Cette esp£ce a des rameaux grisitres, munis d’£- 
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pines axillaires el solitaires. Ses feuilles sont altera es, ellipti- 
ques, non persistantes ; les p&loncules sont noinbreux, axil- 
laires, uni floras, un peu plus longs que les petioles; chaque 
fleur est pourvue d’un calice obtus , a cinq divisions ; la. co- 
rolle est en entonnoir , partagle en cinq dlcoupures concaves, 
peu ouvertes, avec cinq petites Icailles denies, insfrles k 
la base des divisions de la corolle , renfermant dix famines 
a antheres sagittees ; l’ovaire est globuleux , surmont^ d’un 
style fort menu : il se convertit en une baie noire, spfi^rique, 
divisde en trois ou cinq loges, qui la plupart avortent. Cette 
plante croit dans FAm^rique septentrionale. 

Sid£roxylon mastic : Sideroxylon maslichodendrum , Jacq. , 
Coll. ^2, tab. 17, fig. 5 ; Laink. , 111 . gen. , tab. 120, fig. 2; 
Catesb. , Carol., 2, tab. j 5 ; Bumelia salicifolia ? ; Swartz, 
Flor. Cet arbre s’lleve a la hauteur de cinquante pieds. Ses 
rameaux sontsouples, along&, glabres, d£pourvus dVpines, 
de couleur cendr^e , garnis de feuilles a longs*p£tioles, ^parses , 
coriaces , persistantes, assez larges , lanc^ol^es, un peu aigue’s, 
souvent obtuses, glabres et luisantes en dessus, plus p&les en 
dessous; les petioles gr£les, presque filiformes, longs d’un 
ou deux pouces et plus. Les fieurs sont jaun&tres, rlunies par 
fascicules axillaires. Le fruit consiste en un drupe jaune, 
ovale, obtus, de la forme d’une olive. Cette plante croit k 
Saint-Domingue et aux iles Bahama. 

Sideroxylon LANUGiNEUX ; Sideroxylon lanuginosum , Mich., 
Flor. bor. amet., 1 , page 12 3 . Cette plante a des rameaux 
tr£s-Etalds, pourvus d’Epines, pubescens dans leur jeunesse. 
Les feuilles sont alternes, pEtiolEes, ovales-lanceolEes , tr£s- 
enti£res a leurs bords, souvent obtuses au sommet, glabres 
k leur face supErieure , lanugineuses en dessous. Les fieurs 
sont assez nombreuses, rEunies par paquetsdans Paisselle des 
feuilles, soutenues chacune par un pldoncule long d’undemi- 
pouce. Cette plante croit a la Caroline , dans la Nouvelle- 
Gdorgie, aux lieux humides, parmi les buissons. ( Poir.) 

SIDEROXYLUM. (Bof.) Voyez Arc an. (Poir.) 

SIDION. ( Bot .) Nom grec donnE, suivant Mentzel et Adan- 
son , au malicorium , qui est l’Ecorce du fruit du grenadier. 

(J.) 

S 1 DJAN , Amphacanthus. ( Ichthyol.) D’apres un mot d’ori- 
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gine arabe , M. Cuvier a nomm^ Sidjan un genre de poissons 
osseux holobranches , que M. Schneider avoitappele Ampha - 
cardbus , que Forskal et ses successeurs avoient confondu 
avec les Scares, et que Ton peut reconnoitre aux caracteres 
suivans : 

Uneseule nageoire dorsale ; dents sur une seule rangec, plates , 
petiteSy courtes , tranch antes et pointues It long de leur tranchant • 
un aiguillon a chaque bord des catopes , qui tiennent d'ailleurs en 
dedans b, V abdomen ; corps tris-comprime ; dcaillcs p elites , comma 
chagrindes ; premiere dpine de la nageoire dorsale couchee , 
comma chez les liches , la pointe en avant ; machoires convenes , 
comma dans les scares . 

Parmi les esplces de ce genre nous citerons : 

Le Sidjan ordinaire: Amphacanthus si g anus , N. ; Ampha* 
canthus stellatus , Sch. ; Scarus siganus , Forsk. ; Scarus rivulatus , 
Gmel. Denticules des m&choires filiformes et d’autant plus 
courtes qu’elles sont plus lloigndes du bout du museau; teinte 
glnlrale d’un bleu clleste , relevl par des taches noires et par 
des raies jaunes longitudinales et ondulles ; nageoire caudate 
fourchue. 

Ce poisson , qui atteint , selon Forskal , la taille d’une 
aune, habite lamer Rouge, oil il paroit vivre de zosteres et 
de plantes marines. 

Sa chair est d’une saveur agrlable ; les blessures des ai- 
guillons de ses nageoires sont dangereuses* 

Les Arab es pensent qu’a Pextlrieur, sa graisse a la vertu 
de soulager les douleurs arthritiques. 

Le Sidjan i£toil£ : Amphacanthus stellatus , N. ; Scarus stellatus , 
Forsk. etGmel.; Chcelodon guttatus, Bloch. Ligne lateralenon 
visible; anus cachl par les catopes; un grand nombre de 
taches hexagonales ou de petites Itoiles blanches ou jaunes , 
ou d’un beau noir , disslminees sur un fond noir&tre ; na- 
geoires pectorales jaun&tres ; anale et dorsale jaunes; caudale 
rayle d’or. 

Ce poisson n’a guere que huit a dix pouces de longueur ; 
sa forme est ovale et la nageoire de sa queue biloble, 

11 habite les mimes eaux que le prlcldent , qui paroit Itre 
aussi le sparus spinus d’Osbeck et le theutis javus de Gmelin. 
(H.C.) 
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SIDR. ( Bot .) Voyez Nabq. (J.) ' 

SJDRICHIS. {Bot.) Voyez Sbndionor. (J. ) 

SIEG* ( Ichthyol .) Nom d’une espece de truite que l v on 
p£che dans les rivieres de la Sibdrie. (H. C.) 

SltGE A CRAPAUD ou A GRENOU1LLE, Ranarum sedes, 
(Bot.) Au rapport de Valerius Cordus et de Sterbeeck, l’on 
donne ces noms en Saxe a des champignons roux et blanos 
qui , en Allemagne , sont employes dans du lait pour tuer les 
mouches. Ces champignons sont tous suspects et paroissent 
£tre des agaricus , quoique Fauteur les nomme bolets . Notre 
champignon ou agaric dufumier paroit en faire partie. (Lem.) 

SIEGESBECKIA. {Bot.) Voyez Sigesbeckie. (Lem.) 

SIEGLINGIA. {Bot.) Genre de gramin£es, fait par M. Bern* 
hardi, reports par les uns au poa 9 et par d’autres au triodia . 

(j.) 

SIELECOLORE. ( Ornith. ) Nom espagnol du chardonneret, 
fringilla carduelis , Linn. , suivant M. Vieiliot. ( Ch. D. ) 

SIELUSSAR. ( Ichthyol. ) En Sibdrie on appelle ainsi les 
grosses anguilles. ( H. C. ) 

SIEMPRE-ENXUTA. {Bot.) Voyez Coroniua de frayles. 

(j.) 

SIEMPRE VIVA. {Bot.) Nom espagnol donnd dans le Chill 
au genre Triptilion de la Flore du Pdrou , plante herbac^e 
de la classe des composdes , voisine du gundelia et des cina- 
roc^p hales. Elle est ainsi nominee parce que ses fleurs con* 
servent leurs couleurs, soit sur la plante vivante, soit sur 
celle qui est dess^ch^e. Son infusion est employee dans le 
Chili pour calmer les ardeurs d’urine et les douleurs nd- 
phr^tiques. (J. ) 

SIENIC. {Bot.) A Java on nomme ainsi, selon M. Blume, 
son cappceris fatida , qui croit pres de Batavia, (J. ) 

Sl^NITE. {Min.) Voyez Syenite. (B.) 

SIENOSTAVEZ. (Afamm.) Ce nom est oelui que les Russes 
du Kolyvan donnent au pika ou lagomys. II signifie./ai/chw, 
et provient sans doute de ce que cet animal fait pendant 
l’£td de grandes provisions d’herbes, qu’il met en tas pour 
s’en nourrir pendant l’hiver, 

Ce lagomys est aussi nomme par ces m£mes Russes kamen- 
naja koschka , ce qui signifie chat dt rocher • Enfim, les habitans 
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des rives du fleuve Jenissei l’appellent pistschuha ou sifBeur. 
(Desm.) 

SIETBACK. (Mamm.) Selon feu de Lac^pede, ce nom est 
tin de ceux que les Norw^giens denAent a la baleine franche. 
(Desm.) 

SIETE. ( Omith .) C’est un des noms grecs de la huppe, 
tipupa epops . (Desm.) 

S1EUREL. ( Ichthyol . ) Un des anciens noms frangois du 
saurel ou maqtiereau b&tard, caranx trachurus. Voyez Ca- 
ranx. (H. C.) 

SIEVERSIA. ( Bot .) Ce genre fait par Willdenow est la 
m£me plante qu’il avoit nominee ant&rieurement geum ane- 
monoides , et que M. De Candolle nomine encore de m£me. 

(j.) 

SIF. ( Ichthyol .) Voyez Sephen et Soephen. (H. C.) 

SIFFAGI. (Bot.) Suivant M. Thunberg on nomme ainsi , au 
Japon, son chelidonium japonicum. (J.) 

* SIFFLASSON. (Ornith.) Nom donn£, en quelques endroits, 
au b&asseau , a cause de son cri aigu. (Ch. D.) 

SIFFLEUR. (Mamm.) Les sapajous, la marmotte monax 
et le pika ont souvent regu ces denominations dans leur pays 
itetal. (Desm.) 

SIFFLEUR. (Ornith.) Un des noms donn& au bouvreuil, 
au carouge vert , au canard wingeon , a l’esp&ce de gobe- 
mouche d^crite par d’Azara, tom. 3 , n.° 191 , etc. (Ch. D.) 

SIF1LET. (Ornith.) Ce nom est donnd isollment au para- 
disier sifilet, paradisea aurea , Gmel. (Ch. D. ) 

SIFONE. (Foss.) Ce nom italien , qui r^pond a notre mot 
siphon, a ete applique par Volta a une espece de spare fossile 
du gisemeftt de Monte -Bolca. (Desm.) 

SIGALPHE, Sigalphus.(Entom.) Nom donne parM. Latreille 
a un genre d’insectes hym&i op teres, de la famille des ento- 
motilles , voisin des ichneumons. (Voyez Ch^lone, nom sous 
lequel M. Jurine a fait connoitre ce genre). Teis sont les ich- 
neumons decrits par Geoffroy sous les n.°‘ 53 et 36. (C. D.) 

SIGARE, Sigara. (Entom.) Fabricius a designe sous ce nom 
de genre des insectes h&nipteres, de la famille des hydroco- 
r^es ou r&nitarses, dont Geoffroy avoit form£ le genre Co- 
rise, que nous avons d^crit sous ee dernier nom et dont 

% \ 
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nous avons donnd la figure dans l’atlas de ce Dictionnaire , 
pi. 37 , n.° 5 bis. ( C. D. ) 

SiGARET , Sigarctus. ( Malacoz. ) Genre d’animaux mol- 
bisques conehyliferes de l’ordre des c h ism o branches , dans le 
Systeme de malacologie de M. de Blainville, dtabli par M. 
de Lamarck et adoptd par tous les zoologistes pour un petit 
nombre de coquilles, parmi lesquellesse trouve comprise celle 
qu’Adanson a nominee sigaret, et qu’il a rangde a tort, comme 
il en convient, parmi les haliotides. Pour Linnd et Gmelin les 
sigarets dtoient des helices; mais, avaot M. de Lamarck , Klein 
et Martini avoient bien senti la ndcessitd de sdparer ces co- 
quilles en un genre distinct, qu’ils nommoient Catinus • La 
caractdristique de ce genre , envisageant Panimal et sa co- 
quille, peut dtre ainsi rddigde : Corps oyale, dpais , plat et 
largement gastdropode en dessous , bombd en dessus , ddpassd 
tout autour pur un manteau a bord mince, vertical , dchan- 
cri obliquement en avant , et solidifid au dos par une co- 
quille plus ou moins dpaisse , intdrieure , incolore , ovale 
ou subcirculaire , tres-ddprimde , a spire courte, peu dlevde, 
latdrale , a ouverture tres-dvasde, entiere ; le bord gauche 
replid et tranchant ; deux impressions musculaires lateral es 
trda- distantes. 

Adanson , en parlant de son sigaret, ne donne aucun ditail 
sur Panimal dont il provenoit. M. Cuvier est done le pre- 
mier qui nous ait dit quelque chose deson organisation, dans 
le n.°3i , pag. 52 , du Bulletin par la Socidtd philomatique^ 
Il faut cependant faire observer que Muller , et depuis lui 
Othon - Frdderic Muller, en ddcrivant leur Bulla velutina , 
nous avoient fait connoitre un veritable sigaret. Voici ce que 
j’ai observl moi-meme sur une espdee nouvelle , dont je dois 
plusieurs indlvidus a Pamitid du docteur Leach. 

Le corps, considdrd en gdndral, est elliptique, fort dpais, 
tres-convexe en dessus, tout-a-fait plat en dessous, et pres- 
que semblablement arrondi aux deux extrdmitds. La face 
sup&neure n’offre rien de bien remarquable que la coquille, 
qu’on apergoit a travers la peau qui la recouvre, et qui est 
un peu plus large que le corps lui-mdme, du moins dans 
Pdtat de conservation dans l’esprit de vin. Le manteau , qui 
le ddborde de toutes parts, descend tout autour presque veiv 



Digitized by C^ooQle 




106 SIG 

ticalement et m^me un peu en dedans, de maniere que la 
face infyrieure est un peu plus ytroite que la superieure. Les 
bords du manteau sont ypais, entiers, si ce n’est ant^rieure- 
ment et presque dans la ligne mediane , ou se voit une ychan- 
crure assez profonde, un peu oblique et formant un demi- 
canal de communication av£c la cavity branchiale. La face 
infyrieure du corps offre dans son milieu un pied ou disque 
musculaire beaucoup plus court que la coquille ; il est cepen- 
dant assez grand , fort Ipais et plus large en avant qu’en 
arriere. Son bord antyrieur , traverse par un sillon trans- 
verse, d^passe un peu , de maniere a cacher la bouche, dont 
la forme est en fer a cheval et qui est ainsi plac^e dans un 
petit enfoncement. En soulevant le bord antyrieur du man^ 
teau, on apergoit deux tentacules coniques et pointus a 1’ ex- 
tremity , d^prim^s a la base et Hargis, de maniere a se toucher 
au point d'attache. A leur c6ty externe est un point noir, 
saillant pour les yeux. Enfin , au-dela la t£te se renfle en une 
sorte de front ou mieux d’occiput bomby, au-dessus duquel 
est l’ouverture de la cavity branchiale. 

Dans toute l’ytendue du sillon , assez profond , qui sypare le 
bord du manteau du pied , se trouve une espece de cordon 
saillant, formy d’une syrie de tres-petites languettes trian- 
gulaires , qui ressemblent beaucoup aux lames branchiales des 
Patelles; aussi M. Cuvier paroit-il les avoir regardyes comme 
telles dans ses premiers mymoires. 

La coquille , qui est entierement cachye sous la peau , est 
blanche, pellucide, ou d’une transparence laiteuse : d’abord 
assez molle et flexible, surtout antyrieurement pres de son 
bord , elle acquiert de la durety par son exposition a l’air. 
Elle est assez grande pour couvrir tout l’animai, qu’elie dy- 
borde meme un peu ; elle est enrouiye , comme la tr£s-grande 
partie des coquilles, c’est-a-dire de droite a gauche. Son ou- 
verture est extr£mement grande; le dernier tour beaucoup 
plus que la spire, qui est fort petite et a peine composye 
d’un tour et derni; les deux bords sont ygalement tranchans, 
mais le gauche est un peu recourby en dedans, 

En dycouvrant cette coquille on voit que tout aon bord 
antyrieur et latyral est re$u dans une sorte de rainure que 
lui prysente la partie supyrieure du pied , et qu’elie est atta- 
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chde au corps par deux muscles, l’un antdrieur gauche, et 
l’autre droit, un peii plus reculd* Je necrois pas que cesoit 
par la columelle. 

Si Ton enleve ensuite cette coquille , on voit tous les vis* 
ceres en position coznme dans les Gastdropodes. 

Toute la spire est remplie par l’ovaire : en ayant et a droite 
est le testicule , et plus en avant se voit le planch er de la 
cavitd branchiale, a travers lequel on aper$oit les branchies 
et en arriere un espace de couleur noire , ce qui indique la 
place de l’organe de la ddpuration urinaire. 

L’ouverture de la bouche se trouve , comme il a ddja dtd 
indiqud , assez profondement cachde entre la bande qui 
rdunit les deux tentacules et la partie antdrieure du pied. 
Pour Faper^evoir , il faut en ddprimer assez fortement le bord 
en arriere, et alors on trouve qu’elle est ovalaire transversal 
lement: elle n’offre aucune trace de Idvres ni de dents; on 
voit seulement dans son intdrieur saillir une sorte de tuber- 
cule, qui est la racine de la langue. 

La masse buccale est dnorme ; c’est elle qui , avangant 
fortement au-devant de la cavitd branchiale, forme ce que 
nous avons nommd plus haut la tdte ou le front. Elle est en- 
tierement couverte et cachde par le bord antdrieur du man- 
tcau. De chaque c6td elle a un muscle qui se fixe au bord 
antdrieur du corps, et qui, par consdquent , la porte en ‘avant*. 
11 y en a un de mdme du c6td droit qui se porte, en cbtoyant 
la verge , egalement jusqu’au manteau. Une autre paire , beau- 
coup plus forte, se dipige en arriere et se termine au pied. 
En enlevant ces muscles longitudinaux , on trouve une couche 
de fibres transversales. En fendant cette membrane, on pdndtre 
dans la cavitd buccale elle-mdme : toute sa partie supdrieure 
est garnie d’espdces de petites papilles ou de petites lamelles 
comme branchiales; a sa partie infdrieure on trouve, entre 
deux especes d’dcailles demi-ovales, a bord interne presque 
droit et comme tranchant, leTuban lingual. Ces deux masses 
latdrales ne sont autre chose que deux tres-puissans muscles, 
qui agissent probablement sur la langue. Tout cet appareil 
est contenu dans un anneau de fibres musculaires fort dpais, 
surtout en dessous, et c’est de la partie latdrale que naissent 
les muscles attracteurs et rdtracteurs dont il a dtd parle plus 
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haut. Outre cela , chaque partie laterale de la langue a un 
muscle qui se porte en avant : il est placl en dessous et em- 
brassl par ranneau. La masse buccale, a sa partie anterieure, 
se termine par un tube assez etroit, qui plonge presque ver- 
ticalement pour arriver a l’orifice de la bouche. 

Les glandes salivaires sont assez courtes et grosses, placdes 
sur la partie laterale de la masse buccale , qu’elles ne dlpas- 
sent presque pas en arriere. 

L’oesophage est extrlmement court et assez Etroit; nl de 
la partie suplrieure de la masse buccale , il se recourbe pres- 
que -a angle droit, enveloppl par le ceryeau , et s’ouvre 
presque immediatement dans un premier estomac , qui est 
entourl par le Foie et qui forme avec lui la masse inflrieure 
des visceres. Cet estomac a des parois fort Ipajpses et tres- 
plissles a l’exterieur. 

Le foie, comme on vient de le dire, entoure ce premier 
estomac , ou plutbt le couvre a sa partie suplrieure. 

A la suite de ce premier estomac en vient un deuxieme, 
qui est membrancux , et enfin , un troisieme , placl a la partie 
suplrieure ct posterieure de l’ovaire, dans la cavity de la 
coquille. Le canal intestinal en nait ensuite d’une maniere 
presque insensible; il se recourbe a droite et va se terminer 
au bord droit de l’ouverture de la cavity branchiale. 

Cette cavity est fort considerable ; die occupe toute la 
partie Ivasle et anterieure de la coquille , en partie au-dessus 
de la masse buccale. Elle communique avec l’exterieur par 
un orifice assez large , place immediatement au-dessus du col. 
En ouvrant cette cavite, on trouve que son plancher supd- 
rieur est presque entterement occupe par une large lame 
branchiale, dirigee un peu obliquement de gauche a droite, 
sa base en arriere, sa pointe en avant : elle est du reste for- 
ntee comme dans tous les pectinibranches. 

L’appareil de la circulation n’a^pu Itre etudie avec details; 
mais dans ce qu’il a ete possible de voir, il n’a rien offert 
de particulier. Le coeur est situe vers le milieu du dos sur le 
c6te gauche; il regoit le sang de la branchie par une grosse 
et courte veine pulmonaire, presque transverse, qui s’ouvre 
dans une assez forte oreillette. Celle- ci, de forme triangu- 
laire , s’ouvre elle- mime dans le ventricule siUte tout-a-fait 
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sur le cbte , et duquel partent immddiatement deux aortes , 
une anterieure et unepost^rieure, qui se distribuent comme 
dans la plupart des autres malacozoalres subcephal^s mo- 
uoiques. 

L’ovaire , qui fait la plus grande partie de la masse supl- 
rieure des visceres, est situ£ tout-a-fait a la partie postlrieure ; 
c’est lui qui remplit la spire de la coquille : il est d’un blanc 
jaun&tre et dvideznment compost de petits grains extr£me- 
znent nombreux; de son. bord anterieur et droit nait un petit 
canal assez court , qui , apres s’£tre recourbe , longe le tes- 
ticule. 

Le testicule est assez alongl; on- le voit dans la masse, 
a la partie posterieure et droite de la cavity branchiale. 11 
se continue ensuite jusqu’a la verge , qui, apres s’£tre un pen 
recoquiltee, sort au cftt£ droit de la cavity branchiale. La 
substance de ce testicule est beaucoup plus compacte et plus 
blanche, que celle de l’ovaire. 

Le cerveau ne nous a paru compost que de deux seuls gan- 
glions assez gros , latlraux , r£unis par un cordon transversal 
et du contour desquels partoient tous les nerfs. 

On ne sait presque rien sur la physiologie et m^me sur 
l’histoire naturelle des sigarets; mais il est probable ifu’elles 
ne doivent rien offrir de bien different de ce qui existe dans 
les genres voisins. D’apres le peu qu’en dit Othon Fabricius, 
il paroit que ces mollusques habitent le fond de la mer, et 
qu’ils ma reheat fort lentement, en rampant sur les pierres a 
la mani£re des patelles. 

On connoit aujourd’hui dans les collections plusieurs es- 
peces de sigarets, et il paroit qu’il en existe dans toutes les 
mers; mais, comme ce n’est que d’apres la coquille qu’on les 
a distingues, qu’elle ne diff£re en rien de celle du genre que 
j’ai noznm£ Cryptostome, je ne voudrois pas assurer que ces 
especes fussent r^elleznent de v^ritables sigarets. 

Le Sigaret d£prim£ : Sigarebug haliotideus , de Lamk. , Anim. 
sans rert., tom. 6 , part. 2 , pag. 208; Helix haliotidea , Linn., 
Gmel., pag. 5663, n.° i 52; Gualt. , Test., fain 69, fig. F. Co- 
quille assez epaisse, auriforme, ovale ou suborbiculai re , d£- 
prim£e ou peu ^lcvee, stride fortement suiyant la d^currence 
de la spire, avec des stries d’accroissement transverses encore 
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plus marquees; spire tres- obtuse; un leger dlp6t subnacrl, 
comme dans Fintlrieur, reunissant les deux bords et couvrant 
la place de l’ombilic : couleur d ? unblanc jaun&tre , avec le 
sommet violace en dehors, d’un beau blanc trls-luisant en 
dedans. 

S’il faut en croire les auteurs systlmatiques , cette espece 
se trouveroit dans la Mlditerranle , dans l’oclan Atlantique , 
sur les c6tes d’Afrique , dans la mer des Indes, et mime 
dans les mer s du Nord et dans celles d’Amlrique ; mais est-il 
Men certain que ce soit la mime espece? C’est dlja ce qu’il 
est difficile d’assurer pour le sigaret d’Adanson et le patella 
octava de Rumph, Mi/s., tab. 40, fig. R; mais cela n’est cer- 
tainement pas pour le bulla velutina de Muller, qui nous parol t 
n’ltre que F helix haliotidea d’Othon- Frederic Muller. ,En gl- 
nlral, la coquille du veritable sigaret paroit varier beaucoup 
de forme, de proportions et mime de couleur. Adanson dit 
qu’elle est quelquefois blanche, quelquefois fauve, tant en 
dehors qu’en dedans, et qu’alors elle est traversle par cinq 
ou six bandes moins fancies. 

Quant k son existence dans la Mlditerranle , elle est cer- 
taine , puisque M. Payraudeau la cite comme rare , il est vrai , 
sur les cites de File de Corse, a Ajaccio, a Ventilegue et a 
Savone. 

Le Sigaret concave; S. concavus , de Lamk., loc, eit n.° 2. 
Coquille ovale, fartement Convexe en dessus, avec des stries 
onduleuses transversales, a spire un peu saillante ; ouverture 
moins dilatle que dans la prlcldente, avec Fombilic a demi- 
couvert : couleur d’un fauve rouss&tre , le sommet blanc. 

Cette espece , dont M. de Lamarck ne connqlt pas la pa- 
trie, differe-t-elle bien certainement de la prlcldente? Quoi- 
que nous en ayons vu trois ou quatre individus assez simi- 
laires, dans la riche collection du due de Rivoli , on peut en 
douter, jusqu’a ce qu’on ait observl l’animal. 

Le S. lisse; S,lcevis f de Lamk., loc . cif., n.° 3 . Coquille 
ovale, convexe, dlprimle, lisse, a spire courte , obtuse, 
tres-oblique, de couleur blanche, avec une teinte de brun 
rouss&tre en dessus, et de jaune roussktre sur la llvre interne. 
Diametre transverse, un pouce. 

Des mers de Java. 
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Ne seroit-ce pas a cette espice qu'il faudroit appliquer 
la figure de Humph, tab. 40 , fig . RP 

Nous a yens vu dans la collection du due de Rivoli la co~ 
quille sur laquelle M. de Lamarck a efabli cette esp£ce, et 
nous nous sommes assures que son etat lisse est dd au frotte- 
ment qu’elle a ^prouv£. Uo autre individu tout semblable ne 
Test pas, et a cependant tous les autres carac teres assignls 
par M. de Lamarck a son sigaret lisse. 

Le Sigaret cancell^: S. cancellatus , Lamk. , ibid . , n.® 4 -• Nc- 
rila cancellata, var. avec un point dedoute , Linn., GmeL , 
pag. 3671 , n.° a ; d’apres Chemnitz, Conch., 10, tab. i65 , 
fig. 1596 et 1597. Coquille subcirculaire , tres-convexe en 
dessus, raccourcie, un peu scabre et treiliissle par le croise- 
ment , a angle droit , des sillons longitudinaux dlcurrens , 
et des bourrelets transverses , releves et tres-saillans ; spire 
obliquement inclinee sur le bord ; ombilic bien Evident , en 
partie couvert; ouverturepeu ^vasee : couleur blanche. Dia- 
metre transverse neuf lignes. 

De l’ocdan IndieoP 

Le S. £l£cakt, S. clegans. Coquille orbiculaire, assez con- 
vex e , subh^mispherique , a spire oblique, comme mam el on- 
nee , eldgamment treilliss^e par des sillons, d&urrens, crois^s, 
a angle droit , par des stries transverses bien ^gales ; spire in- 
t^rieure cach^e ; ombilic bien ouvert: couleur toute blanche. 

Cette jolie coquille , d’un peu moins d’un pouce de dia- 
metre, a beaucoup de rapports avec le S. cancel!^ de M. de 
Lamarck; mais ses stries transverses sont plus fines et ne 
forment pas de sillons profonds comme dans celle-ci. On ignore 
sa patrie. Elle faisoit partie de la collection de Mad. Juliani, 
scheme par le due de Rivoli. 

Le S. translucide, S. translucidus. Coquille ovale, subcir- 
culaire, fort mince , translucide, lisse, a tortillon spiral assez 
saillant; a spire int^rieure visible jusqu’au sommet, de cou- 
leur subcitrine ou d’un blanc llgerement jaun&tre. 

Cette coquille, de pr£s d’un pouce et demi de longueur, 
et dont les stries d’accroissement seules sont visibles, existe 
dans la collection du due de Rivoli : e’est une esp£ce bien 
distincte et ^videmment int^rieure, qu’il est peut-£tre assez 
difficile de distinguer des Yitrines, 
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Le Sigaret ros£, S. roseus. Coquille grande (un pouce et 
demi de longueur), ovale, subcirculaire, tr£s~deprim<*e, tres- 
car£n£e a sa circonftrence , siilonn^e tres-finement, suivant 
la d^currence de la spire, non oznhiliqude, et sans spire vi- 
sible al’intfrieur: couleur l£g£rement et uniform&nent rosle. 

Patrie inconnue. 

Nous avons vu un seul individu de cette espece dans la col- 
lection dti due de Rivoli et provenant de celle de M. de La- 
marck, 11 Itotit sur le m£me carton que deux individus du S. 
d^primd; il nous a semble cependant qu’il devoit en itre dis- 
tingue, 

Le S. convexe : 5. convexus , de Blainv. , pi. 4 2 , fig* 2 * 2 a; 
Bulla haliotidea , Dorsetsh. Catalog . , pag. 45, tab. 22 , fig, 3; 
Montagu, Test . britann . , p. 211, tab. 7, fig. 6; Pulteney in 
Hutch. Dorsetsh . , tab. 22 , fig. 5; Maton et Rakett, Catalog • 
soc.linn . Lond., tom. 8 , p. 123; H^rissier de Gerville, Catal. 
Coquille fort mince, fragile, ovale, un peualongle, finement 
striee en travers, a spire courte, mais saillante , com me ma- 
melonnee, a cavity prolong^e jusqu’au sominet, par absence 
totale de la columelle; le bord gauche un peu rentre en de- 
dans a son origine : couleur toute blanche. Six lignes de long 
sur quatre a cinq de large. 

Cette jolie espece paroit £tre assez commune sur les c6tes 
d’Angleterre , et m6ine sur celles de France, dans le d^par- 
tement de la Manche. C’est celle qui a servi a l’anatomie quo 
nous avons donn£e des sigarets. L’evidement considerable dc 
la spire a l’int£rieur la. rapproclie beaucoup des stomatelles. 

Peut-£tre faudra-t-il rapporter a ce genre les helix laevigata, 
ballhica , neritoidea et perspicua de Gmelin. Malh eureusement 
Linne et Gmelin, en etablissant ces especes n’ont donne qu’une 
phrase caracteristique tres-courte , sans description et sans 
citation de figure qui pAt y supplier. La seconde pour- 
roit cependant bien £tre une limn£e; quant aux deux der- 
nieres, Yhelix neritoidea , qui est convexe , livide, marquee 
de quaranle s tries longitudinales au moins , avec un ombilic 
en fenle , et l’ouverture subarrondie , M. de Lamarck l’a 
rapproch^e avec doute de son S. concave ; et pour TH, pers- 
picua , qui est convexe, ovale, extremement fragile, toute 
blanche, avec la cavittf ouverte jusqu’au sommet, sans levre 
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interne, il se pourroit aussi que ce ftit quelque coquiile 
de pleurobranche. Elle vient de la M£diterran£e. 

Pour Yhelix Icevigata, qui'paroit etre le meme que Vhelix 
halioloides d’Othon Fabricius , oule bulla velutina de Muller, ce 
n’est pas , cornxne le suppose M. Cuvier, une espece de cabo- 
chon, mais le type d’un noaveau genre fort rapproch^ des 
Sigarets, et qui n’en differe meme que parce que la coquiile est 
ext^rieure et un peu autrement enroutee. Voyez V elutii^e. 
(De B. ) 

SIGARET. ( Eo&s. ) Les coquilles de ce genre ne se spnt 
trouv^es jusqu’a present a l’£tat fossile que dans les couches 
plus nouvelles que la craie. Ces esp£ces , peu nombreuses, 
8 ont assez difficiles a determiner, attendu que leur depres- 
sion ou leur grandeur constitue presque leur difference. J’ai 
cru reconnoitre seulement les trois suivantes. 

Sigaret canalicdl^ : Sigaretus canaliculatus , Sow. , Min. 
conch.,, pi. 384 (les trois figures superieures) ; de Basterot, 
Mem. sur les foss. des envir. de Bordeaux, pag. 70 . Coquiile 
ovale, couverte de stries ondulees qui suivent les tours , a 
spire peu eievee , a ouverture concave et a ombilic a demi 
ouvert. Longueur, huit a neuf lignes. 

Dans l’ouvrage ci-dessus cite M. de Basterot annonce que 
F espece qu’il decrit et qui se trouve a Hordewel en Angle- 
terre, a Dax, a Leognan et a Saucats pres de Bordeaux, est 
tout-a*fait semblable a la seule espece qu’on trouve aux en- 
virons de Paris, et par consequent identique avec celleddcrite 
par Sovverby; mais nous croyons avoir remarqu£ que l’espece 
qu’on trouve aux environs de Paris etoit tres- differ en te , au 
moins pour la grandeur, de celle qu’on rencontre aux envi- 
rons de Bordeaux , qui a quelquefois quatorze lignes de lon- 
gueur et qui a de tres-grands rapports avec le sigaretus con- 
tact* $ . 

Sigaret deprim£ ; Sigaretus haliotideus , Lamk. On trouve 
dans le Plaisantin , aux environs de Bologne et dans le Pi 6 - 
mont , des coquilles fossiles qui ont les plus grands rapports 
avec cette espece, qui, d’apres Linn£, vit dans la Mediter- 
rande , dans les mers d’Asie et de l’Amlrique. Nous doutons 
beaucoup que la m£me espece se rencontre dans des loca- 
lity aussi lloignees les unes des autres. (D. F.) 

A9* 8 
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SIGER. ( Bot .) Suivant Clusius, ce nom est donne chez les 
Persans et les Turcs a l’arbre qui donne le girofle, qu’ils 
nomment carenful ; les feuilles ont le noin de varaqua. ( J.) 

SIGER. ( Conchjl .) Adanson a d^crit et figure sous ce nom 
(Sen^g., page i 35 , pi. 9), parmi ses buccins, une petite co- 
quille fort commune au Senegal, dont Gmelin a fait une vo- 
lute sous la denomination de vdluta rustica, et qui est la co- 
lombelle etoil^e de M. de Lamarck. (De B.) 

SIGER- INDI. (Bot.) Voyez Naregil. (J.) 

SIGESBECKIE, Sigesbeckia . ( Bot .) Ce genre de plantes, qui 
appartient a l’ordre des Synairther^es , ala tribu naturelle des 
Hdianthees, et a notre section des Helianthees-Milteriees, 
peut £tre divise en deux sous -genres. 

I. Sigesbeckie, Sigesbeckia. 

Calathide globuleuse, radiee : disque pluriflore, regulari- 
flore , androgyniflore ; couronne uniseriee , subquinqucflore , 
liguliflore, feminiflore. Involucre forme de cinq bractdes 
unis^riees, etal^es, £gales, lineaires-spatulees , foliacees. Pe- 
ricline plus court que Pinvolucre et que les fleurs du disque, 
forme de squames uniseriees, demi-enveloppantes, oblongues- 
obovales, obtuses , foliacees, analogues aux squamelles du 
ciinanthe. Clinanthe petit, plan, garni de squamelles plus 
courtes que les fleurs, demi - embrassantes, oblongucs-obo- 
vales, obtuses, foliacees, analogues aux squames du pericline. 
Ovaires du disque et de la couronne obovoidcs-oblongs, sub- 
telragones, arqu^s en dedans, epais superieurement , termines 
par un col tres-epais, extremement court, presque nul, sans 
aigrette. Corolles du disque a limbe quinquelob^. Corolles de 
la couronne un peu irregulieres, ayant la languette courte , 
large, cun^iforme , trilobde ausommet , et offrant quelquefois 
en outre une petite languette interieure peu reguliere. 

Nous avons decrit ces caracteres generiques ou sous-gen£- 
riques sur des individus vivans de Sigesbeckia orientalis cul- 
tives au Jardin du Roi. 

Sigesbeckie orientale ; Sigesbeckia orientalis, Linn. , Sp. pi , , 
pag. 1269. G’est une plante herbac^e, annuelle (vivace, sui- 
vant Linn£), qui habite les Indes orientales , la Chine, et 
se trouve aussi , dit-on , au Mexique : ses feuilles sont oppo- 
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sdes, pdiolds, ovales, rudes au toucher, trinervds; leur 
limbe, ddurrent sur le petiole, est in^galement dent£ sur 
les bords, presque triangulaire et un peu decoup£ a la base; 
les calathides, composees de fleurs jaunes, sont petiles, p£- 
donculees, terminales et axillaires; leur involucre est deux 
fois long comme le pyridine, et garni de poils capites, glu- 
tineux ; la couronne est coinpos£e de trois a cinq fleurs uni- 
latdales. 

II. Trim£ranthe, Trimeranthes , 

Calathide discoide : disque pluriflore, r^gulariflore , an- 
drogyniflore; couronne unisdid, tri-quadriflore , diversi- 
flore, feminiflore. Involucre grand, irdgulier, forint de 
quelques bractees unisdiees, dalds, in^gales , foliiformes. 
P^ricline £gal aux fleurs , form£ de squames unisdids , £gales , 
appliquees , demi- embrassantes , ovales - oblongues , foliacds. 
Clinanthe petit, plan, garni de squamelles plus courtes que 
les fleurs, demi -embrassantes, ovales -oblongues, membra- 
neuses-foliacds , analogues aux squames du pyridine. Ovaires 
du disque et de la couronne- obovoides, arqud en dedans, 
£pais et arrondis supdieurement , sans col et sans aigrette, 
Corolles du disque trilobees , a lobes courts, arrondis, con- 
tenant trois etamines. Corolles de la couronne anomales et 
diverses, a tube long, a languctte courtc, irreguliere , bi- 
tridentd. 

Nous avons observe les caracteres gendiques ou sous-gd 
ndiques que nous venons de decrire , sur des individus vi- 
vans de Sigesleckia Jlosculosa , PHdit. , cultivd au Jardin du 
Roi. 

Trimeranthe dichotome : Trimeranthes dichotoma , H. Cass., 
Sigesleckia Jlosoulosa , l’Hdit. , Stirp, nov., fasc. 2, page 5 7, 
tab. 19; Schkuhria dichotoma , Mcench , Method,, page 566 . 
Cette plante, qui habite le Perou , est herbacd, annuelle, 
a tige rameuse, dichotome, a feuilles opposees, sessiles, 
ovales, dentees , un peu scabres; l’involucre et le pericline 
sont garnis de poils glutineux. 

Le genre Sigesleckia , dedi£ a Siegesbeck, botaniste russe, 
fut dabli par Linn^ , en 1707, sur la Sigesleckia orientalis • 
II attribua plus tard au meme genre , mais avec doute , une 
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seconde espece , qu’il nomma Sig. occidental™ , et dont Gaertnetf 
a fait, 001791, le genre Phaethusa, tres- different du vrai Si- 
gcsbcckia, Dombey avoit rapportE du PErou une troisieme 
espece, que l’HEritier dEcrivit, en 1784, sous le nom de 
Sigesb.Jlosculosa , et sur laquelle Moench a fondE , en 1794? son 
genre Schkuhria , qu*il ne faut pasconfondre avecle Schkuhria 
de Roth, admis sous ce nom par tous les botanistes, et que 
Moench nomine Tetracarpum. Ce botaniste pretend <jue son 
genre Schkuhria differe du Sigesbeckia par F absence de la cou- 
ronne, la forme de la corolle et celle du fruit. Selon lui, les 
fleurs de la calathide sont toutes hermaphrodites, ce qui est 
une erreur. Moench a commis une autre erreur , en attribuant 
le clinanthe nu au Schkuhria et au Sigesbeckia ; et il semble 
avoir mEconnu l’Evidente analogic de cesdeux genres, en les 
Poignant beaucoup Fun del’autre danssa bizarre classification. 
Enfin, il s’est trompE, en citant la Sig . occidental is de LinnE 
comme synonyme de sa Sig. trinervata. qui est sans doute la 
Sig. oriental is. Deux especes, nommEes laciniata et iberica, ont 
EtE plus rEcemment ajoutEes au genre Sigesbeckia ; mais ne 
Its ayant point vues , nous ignorons si elles sont vraiment con- 
gEnEres du type de ce genre. Nous y admettons au contraire 
avec eonfiance les deux espEcesdEcritesen 1820 parM. Kunth , 
sous les noras de Sig. cordifolia et jorullensis , parce que les 
descriptions de cet habile botaniste sont en gEnEral si exactes 
et si completes, qu’elles Equivalent presque toujours pour 
nous au temoignage de nos propres yeux. 

11 rEsulte de ce qui prEcEde, i.° que sept especes ont Et£ 
jusqu’icisuccessivement attribuEes par divers auteurs au genre 
Sigesbeckia , sous les noms de oriental™ , occidental™ , Jloscu- 
losa , laciniata , iberica , cordifolia, jorullensis ; 2. 0 que 1‘oeci- 
dentalis doit, sans aucun doute, Etre exclue de ce genre pour 
constituer un genre particulier, nomine par Gaertner Phoe- 
thusa ; 3 .° que les laciniata et iberica doivent etre considErEes 
comme des espEces douteuses, jusqu’a ce qu’elles aient dtE 
soigneusement observEes ; 4. 0 que les quatre especes restantes' 
peuvent Etre distribuEes en deux sous-genres, dont Fun, in- 
titulE Sigesbeckia, comprendroit Vorientalis , la cordifolia , la, 
jorullensis, et dont l’autre., intitulE Trimeranthes , n’auroit que 
la Jlosculosa. 
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Le nom dc Schkuhria dtant, depuis long-temps, appliqud 
par tousles botanistes a un autre genre , non contests , il seroit 
difficile d'adopter la nomenclature de Mcench , qui d’ailleurs, 
malgrd l’antdrioritd de sa date, ne mdrite gudre d’etre prd- 
f£r£e , a cause des deux erreurs que l’auteur a commises , en 
attribuant a son Schkuhria la calathide incouronnde et le cli- 
nanthe nu. C’est pourquoi nous proposons le nom de Trime- 
ranthes , compose de trois mots grecs qui signifient Fleur a 
trois parties, c’est-a-dire a trois dtamines et a corolle trilobde, 
ce qui exprime leprincipai caractere dece genre ousous-genre. 

Ce caractere est remarquable , parcp qu’il est fort rare 
chez les Synanthdrdes; leur fleur hermaphrodite ou mMe, 
ordinairement composde de cinq parties , dtant assez souvent 
rdduite a quatre , mais presque jamais a trois. La corolle sta- 
minee du Trimeranthes est divisde au sommet en trois lobes 
tres-courts, arrondis, concaves, non divergens : deux de ces 
lobes sont peut-£tre composes chacun de deux parties entre- 
greffees jusqu’au sommet, car ils ont une nervure media ire. 

Les Sigesbeckia et Trimeranthes ont beaucoup d’affinitd na- 
turelle avec notre Biotia , decrit dans le tome XXXIV (page 
3o8) de ce Dictionnaire. (H. Cass.) 

SIGI. ( Bot . ) Nom brame du waga du Malabar, espece 
d’acacia a tige sans dpines, a feuilles bipenndes et a fleurs 
en dpis laches, qui paroit diffdrente de l’acacia vaga de 
Willdenow. (J.) 

SIGIAN. ( Ichthyol .) Nom arabe du scare sidjan des auteurs. 
Voyez Sidjan. (H. C. ) 

SIGI LL^E [ Racine]. (Bot,) Ayant de distance en distance 
des impressions semblables a celles d’un cachet, lesquelles sont 
les cicatrices que les feuilles laissent en tombant; exemple: 
conv allaria polygonatum , etc. ( Mass. ) 

SIGILLINE, Sigillina . ( Malacoz .) Genre d’ascidiens agrd- 
gds, dtabli par M. Savigny (Mdmoire sur les animaux sans 
vert., Syst. des ascid. , page 179) et adopts par M. de La- 
marck (Syst. des anim. sans vert. , tome 3 , page 99), pour 
une espdce rap portae de la c6te sud-ouest de la Nouvelle- 
Hollande par MM. Pdron et Lesueur, et dans laquelle les 
petites ascidies, disposes les unes au-dessus des autres en 
eerdes irrdguliers , sont rdunies dans un cofps common , gd- 
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latineux , conique , gr£le , vertical , isoie , pedicuie , adherent , 
k la surface duqucl elles font saillie. Chaque petite ascidie a r 
du reste, six rayons tenlaculaires , obtus, egaux, a chaque 
orifice. Sa cavity brancliiale est tres-courte et hemispherique ; 
l’abdomen est plus grand qu’elle, et Povaire, tres-alonge, tr&s- 
gr£le, se prolonge dans la masse commune inferieurement. 

L’esp^ce de distome ou d’ascidie agr^gee ,. qui constitue 
ce genre et que M. Savigny nomine la S. australe, S. aus- 
tralis , figure dans Pouvrage cite, pi. 3 , fig. 2 , pour l’ani- 
mal entier, et pi. 14 pour les details d’organisation , a quatre 
a huit pouces de haut. Sa couleur est d’un vert jaun&tre tres- 
clair , avec les sommit^s particulieres orales , rousses et cer- 
ciees de blanc. Elle a ete pech^e a vingt brasses de pro- 
fondeur. (DeB.) 

S 1 GINGALIOS. ( Bot . ) Nom donne, suivant Mentzel, a 
Varum dracunculus dans la Mauritanie. (J.) 

SIGNE. ( Ornith.) Nom Catalan du cygne. (Ch. D. ) 

SIGNES employes en botanique : © signifie plante an- 
nuelle ; c? ou 0 , plante bisannuelle ; % plante herbac^e , a tige 
annuelle et a racine vivace ; % plante ligneuse; 9 plante ou 
fleur femelle; <•> plante ou fleur m≤ 9 plante ou fleur her- 
maphrodite. ( Mass. ) 

SIGNES DU ZODIAQUE. ( Astr .) Dans les premiers temps 
de l’astronomie c^toient des constellations ou groupes d’d- 
toiles (voyez Istoiles) au nombre de douze, qui occupoient 
la bande appeiee zodiaque, au milieu de laquelle se trouve 
rficupTiQUE (voyez ce mot). Par suite de la precession des 
Equinoxes (voyez Precession), ces constellations ayant cessd 
de rEpondre aux monies points du zodiaque, 011 a donne 
leurs noms a douze divisions Egales, formees sur l’ecliptique , 
a partir de l’equinoxe du printemps. Voici ces noms, en 
suivant Pordre du cours apparent du soleil : 

Le belier , le taureau , les gdmeaux, 

Le cancer , le Zion, la merge , 

La balance , le scorpion , le sagittaire, 

Le capricorne , le verseau , les poissons • 1 

1 On les a rassembles dans ces deux vers latins, faciles a retenir: 
Sunt aries , taurus , gem ini , cancer, leo, virgo , 

Libraquc , scorpius , arcitenens , caper , amphora , pisces . 
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Ces divisions doivent £tre soigneusement distingules des 
constellations; d’abord parce qu’dtant toutes^gales, elles occu- 
pent chacune 5 o degrds sur l’^cliptique , dont la circonfe- 
rence en contient 36 o ; ensuite parce que le dlplacement des 
signes, par rapport aux constellations, est tel que celle du 
belier ne commence main tenant que vers le 29.® degrd du 
6igne du m^me nom. (L. C.) 

SIGNET ou SCEAU DE SALOMON ; Polygonatum , Tourn., 
Desf. (Bob) Genre de plantes monocotytedones, de la famille 
des asparaginies , Juss. , et de Yhexandrie monogynie, Linn., 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Calice nul; 
corolle monopdtale, cylindrique, a limbe partag^ en six di- 
visions obtuses, peu profondes; six famines plus courtes que 
la corolle, attachdes a la partie moyenne ou suplrieure du 
tube; ovaire supere, surmont^ d’un style a stigmate simple; 
une capsule bacciforme, arrondie, a trois loges, renfermant 
chacune deux graines, ou sculement une*, par avortement. 

Les signets sont des plantes herbages, a feuilles en tie res, 
alternes ou verticiltees , et a fleurs axillaires. Linnaeus les 
avoit r^unis aux muguets ou Convallaria , M. Desfontaines les 
en a s^par^s de nouveau ; on en connoit quatorze esp^ces , dont 
quelques-unes croissent en Europe, les autres en Asie et 
dans I’Amerique septentrionale, 

Signet anguleux, vulgairement Sceau de Salomon ou Ge^ 
nouillet : Polygonatum vulgare , Desf., Ann. du Mus., 9, p. 48; 
Convallaria, polygonatum , Linn. , Sp., 45 1. Sa racine est char- 
nue , noueuse*, blanche, horizontale, grosse comine le doigt, 
vivace; elle produit une ou plusieurs tiges simples, angu- 
leuses , un peu courb^es en arc, hautes d’un pied ou plus, 
garnies,dans toute leur partie superieure, de feuilles ovales^ 
glabres , d’un verf clair, amplexicaules et tournees d’un seul 
c6te. Ses fleurs sont blanches , melees d’un peu de vert en 
leurs bords, pendantes , solitaires ou au plus deux ensemble 
sur un p^doncule axillaire. Cette plante croit naturellemeqt 
dans- les bois. 

L’un des noms vulgaires qu’elle porte lui vient sans doute 
de ce que sa racine , couple un peu obliquement, pr&ente 
difftfrentes figures. Cette racine a joui autrefois d’une grande 
reputation comme vulo^raire et astringente. On 1’einployojt 
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pour la gu^rison des hernies , et contre les meurtrissures et 
les contusions. Aujourd’hui elle est tomble en d&u&ude 
chez les mldecins, et ii n’y a plus guere que les gens des 
campagnes qui en fassent encore usage. Les fruits et les ra- 
cines, pris int^rieurement, provoquent le vomissement , s’il 
tauten croire quelques auteurs; mais cela paroit tr£s-douteux 
quant aux racines, puisque Bergius dit qu’en Su£de, dans un 
temps de disette, des paysans ont mel£ de ces racines a de 
la farine de froment pour se procurer une nourriture plus 
abondante. Le pain qui est rlsult£ de ce melange, £toit, 
selon cet auteur, d’une couleur brun&tre, d’une saveur et 
d’une consistance visqueuses; mais il ne dit pas qu’il ait fait 
vomir personne. 

Signet a feuilles larges : Polygonatum lati folium , Desf. , 
Ann. du Mus. ; Convallaria lati folia , Jacq., FI. Aust . , t. 232. 
Cette espece differe de la prec&lente par ses feuilles plus 
larges, rdtr^cies en petiole a leur base , et surtout par ses p&- 
doncules multiflores, pubescens, ainsi que les tiges. Elle croit 
dans les montagnes en Suisse, en Autriche, en Hongrie, sur 
le Caucase et dans l’Am^rique septentrionale. 

Signet multiflore : Polygonatum multi/lorum , Desf., Ann. 
du Mus.; Convallaria multijlora , Linn., Spec., 452. Sa racine 
est noueqse et horizontale , comme dans la premiere espece ; 
elle produit une tige presque cylindrique , simple, un peu 
courb^e en arc, haute d’un pied a dix-huit pouces, garnie 
de feuilles ovales-oblongues , nerveuses, glabres. Ses fleurs 
sont plus petites que dans les deux plantes prec^dentes, pen«- 
dantes , port^es deux a six ensemble sur des p&loqcules axil- 
laires. Ce signet croit en France et en Europe , dans les for£ts. 

Signet verticill£ : Polygonatum verticillaLum , Desf., Ann. 
du Mus.; Convallaria vert icillata , Linn., Sp . , 45 1 . Sa tige est 
droite, simple, cylindrique, haute de quinze a dix-huit 
pouces , nue dans sa partie in&rieure, garnie , dans ses deux 
tiers sup^rieurs, de feuilles lanclol£es-lin£aires , verticill^es 
par quatre, quelquefois par trais ou par cinq. Ses fleurs 
sont blanches , un peu verd&tres a leur sommet , port&s deux 
ensemble sur des pddoncules bifurqu^s, axillaires et r£fl£cbis. 
Cette espece croit dans les bois des montagnes, en France et 
en d’aujtres contrles de l’Europe. (L. D.) 
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SIGNIS. ( Omith •) Voyez Cini. (Ch.D.) 

SIGUKTOK. ( Omith. ) Nom groenlandois de la blcassine 
ordinaire , scolopax gallinago , Linn. ( Ch. D. ) 

SI1RO SAGGI. ( Omith.) C’est, au Japon , le hlron blanc, 
ardea alia et ardea egretta , Linn. (Ctf. D.) 

SJJO , ADSAI , ANSAI. ( Bot .) Noms japonois du viburnum 
tomentosum de M. Thunberg. ( J.) 

S1KISTAN. ( Mamm .) Le sikistan ou rat vagabond, mus 
vagus , Pallas , est une esplce de Rat ( voyez ce mot ) , qui 
vit eu Siblrie. (Desm. ) 

SIKO. (Bot.) Voyez Omodaka. (J.) 

SIKORA. (Omith.) C’est lenom des mlsanges en Pologne. 
(Ch.D.) 

SIKU, KEN, KENPO&ONAS. (Bot.) Noms japonois cit& 
par Kaempfer, d’un arbre dont M. Thunberg a fait son genre 
Hovenia , de la famille des rhamnles. (J.) 

S1KVI. (Omith.) Ce nom dlsigne le coq en hlbreu , langue 
danslaquelle la poule est appelle sakvia. ( Ch. D.) 

SIL. (Min.) Tous les savans qui ont cherchl a Itablir une 
concordance entre les matieres minirales dlsignles par' les 
Grecs, les Romains et les modernes, conviennent que le sil 
de Pline et des Latins Itoit la inline chose que Yochra de 
Thlophraste et des Grecs, et s’appliquoit a l’une des ocres 
des modernes; mais c’est a cette dernilre distinction que se 
borne cet assentiment. 

Ainsi on convient que le sil Itoit, soit notre ocre jaune, 
soit notre ocre brune, suivant les variltls qu’il prlsentoit, 
et qu’on dlsignoit par difflrens noms ; mais on ne convient 
pas que le nom de sil ait jamais Itl donnl au rubrica ou 
ocre rouge , lors mime qu’on obtenoit cette derniere par la 
calcination de l’ocre jaune. 

On convient aussi que la terre de Sinope Itoit une ocre 
ou bol, et par conslquent une matiere analogue.au sil, si 
ce n’ltoit la mime chose. 

Les anciens distinguoient plusieues sortes de sil, qu’ils dc- 
signoient par les noms suivans : 

Le Sil atticum, qui passoit pour le meilleur. 

Le Sil marmorosum (sil marbrl), qui n’avoit que la moi- 
tie de la valeur du prlcldent. 
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Le Sil pressum on sjricum , parce qu’on le tiroit de File de 
Syros, et qui £toit brun. * 

Le Sil achaicum , qui, &ant employe pour les ombres, de- 
yoit itre aussi une ocre brune. 

Le Sil lucidum, qui venoit des Gaules, et qui, par son 
nom, son usage pour exprimer les clairs et les jours, et le 
lieu de son origine, paroit itre notre ocre jaune-p&le di* 
Bern. Voyez Ocre et Sinope. (B.) 

SILAGURIUM. (Bot. ) Nom sous lequel Rumph d^crit et 
figure le sida retusa. ( J. ) 

SILAUM. (Bot.) Boerhave nommoit ainsi le peucedanum 
nodosum de Linnaeus. (J.) 

SILAUS. (Bot.) La plante aiusi nominee par Pline est, selon 
Anguillara, une berle, sium; selon C&alpin, le phellandrium ; 
selon C. Bauhin , avec doute , la planffe que Linnaeus a nominee 
pour cette raison peucedanum silaus. Suivant Pline , cette plante 
croit sur le bord des rivieres , et on la mange comme une herbe 
potagere acide , utile aussi pour les affections de la vessie, 

(j.) 

SILBERBARSCH. ( Ichthjol . ) Nom allemand du spare m 6 ~ 
lanote de feu de Lac^pede. Voyez Spare. (H. C.) 

SILBERDECKE, SILBERPAMPEL. ( Ichthjol .) Nom s alle- 
mands du stromat^e argent^. Voyez Stromat^e. ( H. C.) 

SI LBERFORELLE, S1LBERSTREIT. (Ichthjol.) Noras alle- 
mands d u Piabuque. Voyez ee inot. (H. C.) 

SILD-MOAGE. ( Ornith .) C’est, en danois, le go^landbrun , 
Idrus catarrhactes , Lath. (Ch. D.) 

SILD-TORSK. (Ichthjol.) Voyez Skrey.. (H. C.) 

SILDQIJAL. ( Mamm . ) Cc nom norw^gien est, selon feu 
dc Lac^pede, applique a la baleiue nordeaper. (Desm.) 

SILENE. (Bot.) Lorsque Linnaeus decomposa en plusicurs 
1c genre Ljchnis de Tournefort, tres-nombreux en especes , 
51 donna a Pun d’eux ce nom, cite par Lobel , d’apres Tb^o* 
phrasle, et appartenant a son silene muscipula, (J.) 

SILENE. (Entom.) Nom d’un papillon de la division des 
sat) res. Voyez Particle Papillon, n.° 28 , Circe . (C. D.) 

.SILENE; Silene , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
ddnes polypdtales, de la fainille des carjophjlldes,3uss. , et de 
Ja ddcandrie digjnie , qui a pour caracteres : Un calice mono* 
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phylle, tubule, a cinq dents; une corolle de cinq pdtales a 
onglets etroits, eta limbe plan , bifide ou entier, souvcnt 
muni a sa base de deux dents, dont l’ensemble forme une 
couronne a l’entr^e de la gorge de la corolle ; dix etamines 
a filamenssubulds; un ovairesupere, surmontd de trois styles 
simples, a stigmates aigus; une capsule ovale-oblongue , ca- 
ch^e dans le calice persistant, a trois log es, s’ouvrant par le 
sommet en six parties , et renfermant chacune plusieurs 
graines. 

Les silenls sont des plantes ordinairement herbacdes , a 
feuilles entieres, opposes, et a fleurs terminales ou axil- 
laires. On en connoit plus de cent cinquante especes, parmi 
lesquellesun grand nombre croit en Europe. Plusieurs auteurs 
suppriment aujourd’hui presque entierement le genre Cucu-» 
bale, etils en reportent toutes les especes, excepte une, dans 
les sildn&, ce qui augmente encore les especes deja si nom- 
breuses dans ce dernier genre. Ainsi M. Otth, qui a fait cet 
article dans le Prodrome du regne vegetal de M. De Can- 
dolle, ne cfompte pas moins de deux cent dix- sept especes 
de sil£n&, qu’il divise en huit sections, auxquelles il donne 
des noms particuliers, comme de sous-genres, ainsi que le 
fait toujours M. De Candolle dans les genres un peu nom- 
breux. 

Voici ces divisions ou sections, avec leurs noms particuliers, 
tels que les etablit M. Otth. 

Section 1 , Nanosilene . Tiges presque nulles, disposees en 
gazon ; p^doncules unillores; calices un peu renfles. Sect. 2, 
Behenantha . Des tiges; fleurs solitaires ou paniculees; calices 
v&iculeux-renfl&. Sect. 3, Olites. Des tiges; fleurs verticillees 
et disposes en £pi. Sect. 4, Conoimorpha . Des tiges; calice 
conique , a fond ombiliqud et a dents tres-longues. Sect. 5, 
Stachjymorpha. Des tiges; fleurs axillaires , non opposees et 
formant lYpi ; calice a dix stries. Sect. 6, Rupifraga. Tiges 
droites et roides; pedoncules filiformes; calices campanulas 
ou cylindriques. Sect. 7, Siphonomorpha. Des tiges; fleurs pa- 
niculdes ou rarement solitaires ; pddicelles courts et oppo- 
ses ; calices tubulds. Sect. 8 , Atocion. Des tiges ; fleurs en 
corymbe ; calices en massue et a dix stries. 

Les sildnds, malgrd leur grand nombre, ne pr&entent que 
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peu d’int£r£t; je me bornerai a en d^crire quelques-uns , di- 
vis& seulement en quatre sections. 

* Tige uniflore ou paucijlore . 

Sil£n£ sans tige; Silene acaulis , Linn. *, Sp. , 6o3. Ses tiges 
sont n ombre uses, diffuses, longues d’un a trois pouces, gar- 
ni es de beaucoup de feuilles et ramassees en un gazon serr£. Ses 
feuilles sont courtes, lin^aires, tres-glabres. Ses fleurs sont 
d’un rouge clair, quelquefois blanches, solitaires au sommet, 
des tiges, sessiles ou presque sessiles dans une vari£t£, por- 
t^es, dans une autre, sur des p&loncules d’un a deux pouces 
de longueur. Cette esp£ce croit dans les prairies et sur les 
bords des ruisseaux, dans les Alpes , les Pyrdn^es et les autres 
montagnes alpines de l’Europe : elle est vivace. 

Sil^n^ saxifrage; Silene saxifraga, Linn., Sp. , 602. Ses ti- 
ges sont gr£les , nombreuses, £tal£es a leur base, ensuite re- 
dresses , glabres, ainsi que toute la plante , hautes de trois 
a quatre pouces , garnies de feuilles iindaires , disposes par 
paires assez rapprochdes. Les fleurs sont blanch*es, un peu 
rougeatres en dehors, solitaires au sommet des tiges et por- 
t^es sur des pldoncules gr£les. Leur calice est court et en 
massue. Cette espece est vivace; elle croit dans les licux pier- 
reux et sur les rochers exposes au soleil , dans le Midi de la 
France et de l’Europe. ' 

Sileni^ du Valais; Silene vallesia , Linn., Sp. , 6o3. Sa ra- 
cine est un peu ligneuse , vivace; elle produit plusieurs tiges 
couehees a leur base, ensuite redressdes, simples ou peu ra- 
jneuses, hautes de quatre a cinq pouces, un peu velues et 
visquenses, comine toute la plante , garnies de feuilles oblon- 
gues-lanc^olees, plus rapproch^es dans la partie inflgrieure 
des tiges que dans la sup^rieurc. Les fleurs sont roses ou 
blanches int^rieurement , d’un rouge brun en dehors, por- 
t£es , au sommet des tiges, sur des p&loncules droits et or- 
dinaireinent solitaires; leur calice est cylindrique , marqu£ 
de dix raies verd&tres ou rougeatres. Ce silene croit dans les 
lieux steriles et 61ev& des Alpes de la Suisse , du Pi&nont , etc. 

** Fleurs ^parses . 

Silbne de nuit; Silene noctijlora , Linn., Sp., 599. Sa tige 
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est droite , dichotome, velue, haute d*un pied ou environ , 
garnie de feuilles lancdoldes, rdtrdcies a leur base, pubes- 
cenies. Ses fleurs sont blanches, portdes, dans la bifurcation 
et au sommet des rameaux , sur des pddicelles hdrissds de 
poils , ainsi que les calices qui sont strips , renflds aprei la 
floraison, terminus par des dents fort longues. Cette espdce 
crolt dans le Midi de la France et dans d’autres pays de 
FEurope. 

Silj£n£ de Virginie ; Silent virginica , Linn., Sp . , 600. Ses 
tiges sont cylindriques , strides, visqueuses, pubescentes, cou- 
chdes ou redressdes , hautes de six pouces a un pied. Ses 
feuilles sont ovales-oblongues , sessiles, aigu&'s a leur sommet. 
Ses fleurs sont d’un rouge foncd , portdes sur des pddoncules 
dans la bifurcation des rameaux et a leur sommet. Cette es- 
pece est originaire de la Virginie ; elle est vivace. 

Sil£n£ a fleurs sanguinbs; Silent ornata , Ait., Horf. Ktw., 
tom. a , pag. 96. Ses tiges sont droites , cylindriques , velues 
et visqueuses, ainsi que toutes les parties de )a plante, ra- 
meuses , surtout dans leur partie supdrieure , garnies de 
feuilles lancdoldes, pubescentes, sessiles et conniventes a leur 
base. Ses fleurs sont d’un rouge de sang foncd, disposdes dans 
la bifurcation des rameaux et a leur extrdmitd. Cette espece 
est originaire du cpp de Bonne -Espdrance. Elle est bisan- 
nuelle ; on la cultive dans les jardins comme plante d’orne- 
ment. 

Sil6n6 des rochers; Silent rupestris , Linn., Sp., 602. Sa ra- 
cine est bisannuelle ; elle produit plusieurs tiges simples in- 
fdrieurement , dichotomes dans leur partie supdrieure, gla- 
bres et d’un vert glauque , ainsi que toute la plante, garnies 
de feuilles ovales- lancdoldes ou oblongues- lancdoldes. Ses 
fleurs sont d’un blanc pur, placdes dan? les dernieres bifur- 
cations des rameaux ou terminales. Cette espdcc se trouve 
dans les lieux ombragds et pierreux des Alpes, des Pyrendes 
et des autres montagnes alpines de FEurope. 

*** Fleurs en grappe ou en dpi. 

Sil£n£ a cinq taches; Silent quinqutvulnera , Linn., Sp., 5 q 5 . 
Sa racine estannuelle ; elle produit une tige droite, velue, 
simple ou peu rameuse , haute de huit pouces a un pied , 
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garnie de feuilles oblongues, presque spalul^es et un peu 
rudes au toucher, Ses fleurs sont purpurines , bord^es de 
blanc , port^es sur de courts p&loncules dans la partie sup£- 
rieure des tiges, et disposecs en une petite grappe toum&e 
d’un seulcbte; leurs p^tales sont entiers, etle calice est st rid, 
h^risse de longs poils. Cette plante croit dans les champs sa- 
blonneux du Midi de la France et de l’Europe. 

Sil 6 n 6 db France; Silene gallica , Liiin., Sp., Sa racine 
est annuelle , comme dans la pr^c^dente; elle produit une 
tige droite , plus ou moins rameuse, velue, haute de huit a 
douze pouces, garnie de feuilles oblongues , un peu en spa- 
tule, chargees de poils qui les rendent rudes au toucher. Ses 
fleurs sont petites, blanch&tres ou roses, alternes sur de courts 
p^doncules, et disposes en grappe terminate; leur calice est 
h^riss^ , strie , et les p^tales sont entiers. Les fruits sont 
ovoid es, droits et serrds con Ire la tige. Cette espece croit 
dans les champs, en France, en Italie, etc. • 

Sil£n£ d’Angleterre ; Silene anglica , Linn., Sp . , 594* Cette 
espece ne differe de la pr^cddente que parce que ses p^tales 
sont plus grands, echancr^s, et parce que les fruits inferieurs 
de la grappe, au lieu d’etre serr&i contrel’axe, sont diver- 
gens. Elle se trouve dans les champs , en Angletcrre et en 
France. 

**** Fleurs panicuUes ou en corymbe . 

Sil^n6 Armaria; Silene Armeria , Linn. , Sp., 601. Sa ra- 
cine , qui est annuelle ou bisannuelle , produit une tige droite , 
glabre, comme toute la plante, simple ou rameuse , haute 
d’un pied ou environ, enduite, dans sa partie superieure , 
d’un sue visqueux , et garnie de feuilles ovales , d’un vert 
glauque ; les inferieures sont oblongues-lanc^olees. Ses fleurs 
sont purpurines, quelquefois blanches, disposes , au sozn- 
met des tiges et des rameaux , sur des p^doncules r^unis en 
faisceau et disposes en corymbe terminal. Cette espece croit 
dans le Midi de la France et de l’Europe. On la cultive pour 
l’ornement des jardins. 

Silane Atocion ; Silene Atocion , Linn. , Syst. veget . , pag. 
421. Ses tiges sont droites, rameuses, un peu visqueuses dans 
leur partie superieure , garnies de feuilles ovales , retrdcies 
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eh un assez long petiole et comme spatulles , glabres , un 
peu charades, l^gerement cilices en leurs bords , principale- 
ment en leur partie inferieure et sur leur petiole. Les fleurs 
sont d’une couleur purpurine claire, port^es , au sommet 
des tiges et des rameaux, sur des p^doncules trichotomes , 
et disposes en un petit corymbe. Les pdtales sont bifides et 
munis, en outre, d’une petite dent de chaque c6t£. Cette 
espece est originaire du Levant, et on la cultive au Jardin 
du Roi. Elle est annueile. 

Sil£n6 pench6; Silent nutans , Linn., Sp , , 5$6, Sa racine est 
vivace ; elle produit une ou plusieurs tiges cylindriques , pu- 
bescentes, visqueuses dans leur partie supdrieure, garnies de 
feuilles dcartdes : les inferieures ovales-oblongues , r^trdcies 
en petiole a leur base; les sup^rieures lanc^ol^es-lindaires. 
Les fleurs sont blanches ou rouge&tres , un peu inclindes, et 
disposes, au sommet des tiges, en panicule letch e ; leurs p£- 
tales sont bifides , et les calices cylindriques , pubescens. 
Cette espece croit dans les bois. en France et en Europe. 

Sil£n £ a feuilles de buplevre ; Silent bupleilroides , Linn., Sp., 
598 . Sa racine est vivace ; elle produit une tige droite , 
roide , cylindrique, glabre, ainsi que toute la plante , haute 
d’un a deux pieds et meme plus, divis^e, dans sa partie su- 
p^rieure , en rameaux gr£les , nombreux. Ses feuilles sont 
lancdoldes , traverses par une nervure longitudinale tres- 
prononcee : les inferieures rdtrdcies en un long petiole; les 
superieures sessiles ou presque sessiles , et sensiblement plus 
etroites. Ses fleurs sont assez grandes, blanches em dedans , 
un peu violettes en dehors, portees, a l’extreinite des tiges 
ct des rameaux, sur des pedonculessouvent trifurques, quel- 
quefois simples , et formant une panicule plus ou moins etaiee ; 
leurs petales sont profonddment bifides. Cette espece croit 
naturellement en Perse , dans le Levant, en Barbarie. On la 
cultive au Jardin du Roi. (L. D.) 

Ce genre de plantes dicotyledones polypdtales, de la fa- 
mille des ombelliferts , a £t£ etabli par Gartner pour placer 
le laserpitium aquilegifolium de Jacquin , qui differe des es- 
p£ces de ce dernier genre par. Pabsence de collerette uni- 
verselle, et par son fruit d^pourvu d’ailes. Sprengel com- 
prend dans le nouveau genre Siler deux autres esp£ces , le 
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cacfyiys latifolia , Marsch. , donft il fait le tilir daucasicum , et 
le sison salsum , Linn, fils, auquel il conserve le g^^me nom 
specifique. (L. D.) 

SILER, (Bot.) Pline citoit sous ce nom un arbre que 
Cdsalpin croyoit £tre le fusain, evonymus , et que Dafechamps 
assimiloit a la bourg&ne , rhamnus frangula, Le m£me nom 
etoit donne au saule marceau, salix eaproea , par Anguillara ; 
xnais d’un autre c6td on le trouve , dans C. Bauhin, citd 
comme synonymede plusieurs herbes ombelliferes , et surtout 
d’un laser , que Linnaeus a nomine pour cette raison laserpi - 
tium siler. (J.) 

SILEX. (Min.) Le silex proprement dit n’est chimiquement 
qu’uue varfete de texture du quarz, du moins on n’a trouvd 
dans sa composition rien d’essentiel qui puisse l’en faire sd- 
parer. Mais cette variety, c’est-a-dire cette maniere d’etre 
de. la silice pure, prlsente des differences d’un ordre bien 
plus eieve que celles qui peuvent r^sulter de la forme et de 
la couleur. Si ces differences exferieurCs ne r&ultent pas de 
celles que peuvent donner la difference de composition, 
elles r^sultent certainement de circonstances dans le mode 
d’agregation des parties siliceuses. Tout indique dans le 
quarz hyalin une dissolution complete des parties dans un 
dissolvant d’une liquidity aqueuse ; tout indique au contrairc 
dans les silex un etat visqueux ou g£latineux , qui semble 
n’avoir pas permis aux mofecules ce fibre mouvement, d’ou 
r&ultent des cristaux r^guliers, soit transparens, soit k tex- 
ture vitrquse, lors m£me qu’ils sont opaques. 

La translucidite la plus grande differe toujours de la trans- 
parence. L’edat terne ou cireux, ou au plus rtsineux de la 
cassure qui est souvent une consequence de la transluciditd , 
et qui ne peut se confondre avec l’dclat vitreux, sont done 
les caracteres distinctifs, suffisans pour etablir entre le quarz 
et les silex une separation , qu’on designe par le nom de 
sous^espice ou de variM principale , et qui est d’un ordre su- 
perieur a celle qui porte le simple nom de variitd. 

Enfin , la maniere dont les silex se presentent dans la na- 
ture , les circonstances qui paroissent avoir accompagne et 
determine leur formation , ajoutent quelques motifs a cette 
distinction. 
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Mais cette sous- espece du quarz est encore susceptible 
d’etre sdpar^e en variates n ombre uses et de diffdrens ordres, 
doat nous devons presenter le tableau avant d’en donner les 
caracteres genera ux , afin de faire apprecier les motifs, la 
raleur et l’application de ces caracteres. 

On doit d’abord sdparer les minlraux quarzeux , dont nous 
traiterons sous le titre de silex, en deux divisions princi- 
pals , qui sont fondees sur des caracteres d’une assez grande 
valeur, sur des caracteres qu’oil pourroit consid^rer comme 
chimiques, puisqu’ils r^sultent de la presence ou de l’absence 
de l’eau dans ces pierres. Mais ce corps y est en proportion 
iadefioie et variable, et les chjmistes ne le considerent pas ici 
comme partie essentielle du mineral. Nous laissons done les 
quarz ou silex aquiferes dans la merae espece queles quarz ou 
silex anhydres, en nous contentant de les s^parer par une 
ligne de haute division. On peut ensuite ^tablir dans ces 
deux divisions quatre vartelds, et subdiviser celles-ci en sous- 
variates, fondees sur differentes considerations, soit mind- 
ralogiques 9 soit meme technologiques, et, par consequent, 
de valeurs assez differentes. 

Le tableau suivant pr&ente cette division : 



Anhydres, 



Aquiferes, 



49 - 




I corn£. 
pyromaque. 
Meuliere. 
nectique. 
pulverulent. 

I Chry sop rase. 
Plasme. 
Heliotrope. 
Cornaline. 
Sardoine. 
Calcedoine. 



Hyalite. . . . 



vitreuse. 

laiteuse. 



iRdsinite. . . 



Opale. 

Girasol. 

Cacholong. 

Hydrophane. 

commun. 

Meuilite, 



9 
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l^es Si LEX sont tous des min^raux essentiellement et pres- 
que uniquement siliceux , dont la dure# est au plus £gale a 
celle du quarz ; qui sont, comme lui, infusibles au chalu- 
mcau ordinaire ; qui ont une translucidi# plus ou moins 
grande et une cassure cbnchoide , plus ou moins £cailleuse , 
avec un £clat quelquefois r&ineux. 

Les Silbx anhydr.es joignent a ces caracteres communs les 
caracteres particuliers, d’avoir la meme dure# que le quarz, 
une pesanteur sp^cifique do 2,6, d’avoir une cassure, 011 
conchoide ou droite, plus ou moins ^cailleuse, avec un as- 
pect terne , enfin de ne contenir guere que 0,98 de silice, 
avec un melange d’alumine, de fer t etc., et de ne point di- 
minuer sensibleinent de poids par Faction du feu. 

11s ne cristallisent pas , ou du moins, quand ils cristallisen t , 
ils rentrent dans la sous-espece du quarz hyalin, ou bien il» 
rev£tent par metamorphose des for/nes qui ne leur appar- 
tiennent pas. 

* Les silex, frot#sl’un contre l’autre, repandent, comme le 
quarz , une lumiere phosphorescente , rougeAtre, et en m£me 
temps une odeur particuliere. 

On subdivise les silex en deux groupes de varies, qu’on 
d&igne par les noms gen^raux de silex proprement dits et 
d’agates. 

lies silex dtanf souvent aussi purs que les agates , malgr£ 
une apparence contraire, et les agates passant par des nuances 
insensibles aux rhinites, nous avons placd les silex les pre- 
miers dans la s£rie. 

Les Silex proprement dits ont une pAte plus grossi£re et 
moins de translucidi# que les agates. Leur texture est g£n£- 
ralement dense ; mais elle peut £tre aussi celluleuse , po- 
reuse ou meme pulverulente. Leur cassure est lisse, con- 
choide , Icailleuse ou droite. La surface de la cassure est 
terne. Leurs couleurs sont sans intensity et sans vivacite. Le 
poli qu’ils resolvent n’a jamais Fdclat de celui des agates. 

Les sous-vari£#s sont les suivantes : 

1. Silex corn^L Sa pAte est grossiere. Sa cassure imparfaite- 

1 Hornstein infusihle des mineralogistcs aUemantis , tels que celui 
des filons de Schnceherg. ( Kdratite , Delametbeme. ) 
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ment conchoid e , mais surtout &ailleuse, c’est-a-dire , sem- 
blable a ceUe de la cire. It est mo ins fragile que le silex 
pyromaque; il est assez translucide, et cette circonstance , 
avpc celle de la cassure &ailleuse , lui donne quelquefois 
l'apparence de certaines cornes. Son infusibilite au chalu- 
meau le distingue essentiellement des p&rosilex , auxqueU 
il ressemble beaucoup parses caracteres extlrieurs, Ses cou- 
leurs les plus ordinaires sont le gris, le gris-jaun4tre , le rou- 
geatre, le brun&tre, le verd^tre. Ces couleurs sont piles, 
incertainea, rdpandues assez Igalement dans la masse. 

Le gisement de cette varied est une des circonstances la 
plus caractlristique de la specification : c’est le silex des 
terrains les plus ancons et des terrains les plus mod ernes. 

On le rencontre souvent dans les filons qui traversent les 
terrains primordiaux de cristallisation , remplissant en partie 
c£s filons et enveloppant les min^rais qui s’y trouvent aussi. — 
Mine deplomb du Huelgoe'ten Bretagne; il estblanchitre. — 
Mine d’Estressi»,;d^partement de la Loire,* il est gris, en- 
veloppant des pyrites, disposes en lames. — Mine de plomb 
de Vienne, d^partement de l’lsere; il est d’un verditre 
sale, tres-peu translucide et tres-fragmentaire. — Mines de 
Schneeberg en Saxe. — De Rheinbreitenbach , pres Cologne. 

11 se montre ensuite en rognons, formant des lifs inter- 
rompus, ou m£me en lits presque continus dans les calcaires 
compactes des terrains de sediment inferieurs et moyens. — 
Dans le calcaire compacte de Tivoli, pres Rome. — Dans le 
calcaire compacte fin, gris-jaunitre , des environs de Gre- 
noble *, il est jaunatre. — Dansle calcaire compacte commun, 
dit scaiole , des environs de Vicence. — Dans les assises infi£- 
rieures des terrains de craie, qu’on nomme craie tufau et 
glauconie craieuse. 

On le retrouve enfin dans les bancs moyens du calcaire 
grossier (carriere de Gentilly au sud de Paris et de Sevres ai 4 
couchont de cette ville ) , et dans les lits de sable des parties 
sup^rieures de ce terrain (carriere du pare de Saint-Cloud, 
de Neuilly, etc.), ensuite dans les calcaires siliceux et dans 
le gypse (Champigny et les environs de Cr£cy, k Test de Paris. 
— Coulommier, avec la magnesite de ce lieu; il est brun- # 
rouss&tre. — Surle coteau de Samoireau , pres Fontainebleau), 
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et, enfin, dans plusieurs parlies du terrain laetfstre supl- 
rieur au gypse a ossemens ( partie suplrieure du cbteau d’£- 
pernon, au sud-ouest de Paris). 

II renferme dans ces dernieres positions des debris orga- 
niques, qui appartiennent a des coquilles marines ou a des 
toquilies d’eau douce. 

Le silex coral jmsse par des nuances insensibles au gres 
luisant , au quarzite , k la calcldoine et au silex pyromaque. 

2 . Silex ptromaqde '. Sa cassure est parfailement conchoide , 
tantbt lisse , tant6t d’aspect terne. 11 se casse aisement. Les 
eclats sont a bords tres-tran chans. C’est une des pierres les 
plus scintiliantes sous le choc de Pacier. II n’est que foible- 
ment translucide ; il a une texture assez fine et assez homo- 
gene pour recevoir un poli, qui a generalement peu d’lclat. 
Ses couleurs sont assez variees, mais tou jours touches, sans 
yivacite. Ce sont principalement les suivantes : 

Brun-noiratre , presque noir et opaque, perdant sa couleur 
par Paction du feu et devenant blanc gris&tre et opaque : 
c’est celui qui se trouve ordinairement dans la craie blanche. 

Blond , assez translucide. 

Rougedlre, 

Verdatre , nomml quelquefois prase. 

Jaundtre , presque opaque et nomml aussi silex jaspoide. II 
est quelquefois marbre, zonl, veinl ou tachl. II se rapproche 
beaucoup du jaspe, dont il differe par Paspect luisant de sa 
cassure et par sa transluciditl. 

Les silex pyromaques se trouvent presque toujours en ro- 
gnons de diverses grosseurs et de formes tres-irrlgulieres. Ces 
rognons, placls dans les terrains de sldiment, a c6te les uns 
des autres et se touchant presque, forment des lits Itendus, 
mais interrompus par une multitude de vides, de maniere 
a presenter, s’ils Itoient dlgagls de la matiere terreuse qui 
les enveloppe, des especes de rlseau a mailles trls-irrlgu- 
lieres en forme et en dimension. 11s se montrent aussi quel- 
quefois en lits continus , assez minces et a surfaces sensi- 

-j 

i C’est- 4- dire , qui fait feu pour le combat, Lirra. , Haut. — Fetter - 
Utein, Miu. aliem. — Flint ^ Min. angl. — Yulgairement pierre i fusil et 
i briquet. 
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Moment paralleles; mais cette circonstance , assez commune 
dans les silex coral et le phtanite , est rare dans le silex 
pyromaque. On en a quelques exemples dans les craieres de 
Meudon pris Paris, dans le calcaire jurassique d’Aichstedt 
en Baviere, etc. 

. Les rognons de silex, et surtout ceux de la craie, ne font 
pas tou jours homogenes et pleins. Tant6t on remarque vers 
leur centre un corps organique, tel qu’un madrepore ou une 
coquille , qui semble leur avoir servi de noyau ; tant6t le 
centre est creux et les parois sont tap issues de cristaux de 
quarz , de fer carbonate, de pyrites, de silex ou de calcldoine 
concretion nle , ou remplis soit de silex pulverulent a peu 
prls pur ( les rognons en spheres presque rlgulilres , ovu- 
laires , des bords de la foret de Dreux ) , soit de silex mill de 
soufre; circonstance fort singuliere et qui le devient encore 
plus lorsqu’on remarque que ces silex, qu’on trouye Ipars dans 
les champs, pres de Poligny , dans le Jura , ont tous une forme 
grossilrement lenticulaire , dont une des faces est plus dlpri- 
mle que l’autre, qu’ils renferment des lames de cllestine , etc. 

Les silex pyromaques montrent quelques alterations qui, 
sans Itre absolument particulieres a cette varietl, s’y presen- 
tent cependant et plus commun^ment et mieux caraclerisles. 

Ils sont en general penetres d’huiniditl, qui se manifeste 
au moment ou on les casse, lorsqu’ils viennent d’etre extraits 
de l’intlrieur de la terre , mais qui se perd assez prompte- 
ment par leur exposition a Pair. Cette sorte de dessiccation 
les rend plus fragiles et plus fragmentaires , et couvre qiiel- 
quefois les anciennes surfaces de cassure d’une couche mince 
de silex opaque , que l’on a pris pour du silex decompose. 
On a un exemple fort remarquable de cette alteration, pour 
ainsi dire actuelle , dans un petit buste en silex pyromaque, 
trouye, il y a trente ans environ , dans les fondations d’une 
maison de Paris, et dont toi^tes les surfaces Itoient couvertes 
de cette espece d’ecorce blanche. Ce buste , decrit dans le temps 
par Millin, n’avoitpas le cara.ctlre d’une trls-hauteantiquitl. 

Les silex pyromaques des couches calcaires, et notamment 
ceux de la craie , semblent se lier avec la pierre qui les ren- 
ferme et s’y fondre par leur surface de contact , au point 
qu’ils paroissent avoir ltd corrodls par la craie. Ces transi- 
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lions son! quelquefois tellement nuanc^es , que des silex (Tun 
brim fonc£ dans le centre passent au blanc opaque k cassure 
luisante, puis au blanc opaque a cassure terne vers leur cir- 
conftrence; enfin leur derniere Gcorce est tcodre et friable, 
et finit m£me par faire effervescence , comme le calcaire qui 
les enveloppe et qui semble les avoir p£n£tr£s. On peut t6- 
prfter cette observation dans presque tous les lieux oh les 
silex se reneontrent, maissurtout dans les carriires de pierres 
a chaux de' Champigny , a Test de Paris. 

Les silex pyromaques bien caract£ris£s appartiennent prin- 
cipalementau terrain de craie, et, dans ce terrain, a la partie 
qui consiste en craie blanche: il y a peu de pays renfermant 
de la craie blanche qui n’ait aussi des silex pyromaques ; ils 
sont ordinairement noirs ou blonds. On en voit £galement dans 
quelques autres terrains, mais presque uniquement dans les 
terrains calcaires. Ainsi on peut en citer d’une part, dans le 
calcaire compacte de sediment infigrieur, et de I’autre, dans 
les terrains qui sont post^rieurs a la craie. On en voit de blonds, 
dansle calcaire lacustre inferieur (Saint-Ouen , au pied nord- 
ouest de la colline Montmartre; de noirs, dans le calcaire la- 
custre sup^rieurdu plateau deMontreuil, il’estde Paris, etc.) 

Je ne connois guere que ces terrains qui contiennent de 
v^ritables silex pyromaques. Tous les silex qu’on cite dans 
d’autres terrains appartiennent ou au silex corn£, ou au jaspe, 
ou an phtanite, ou enfin a d’autres varies de cette sous- 
espice; et c’est pour avoir m&onnu ces differences qu’on cite 
souvent k Particle des Silex de cette variety tant de terrains et 
de lieux diff£rens. 

La formation des silex pyromaques en couches interrom- 
pues, mais parall£les , au milieu des bancs de craie , a beau- 
coup occupy les gtalogistes. Leur disposition , leur forme, 
et d’autres circonstances , prouvent qu’ils n’ont point 
roules et transports au milieu ces masses calcaires. On 
pense done qu’ils s’y sont formS par infiltration, et qu’ils oc-. 
cupent des cavitS abandonees par des mollusques ou par 
des zoophytes. L’hypothese de leur formationpar infiltration, 
admise par le plus grand nombre des g^ologistes , est sujette a 
d’assez grandes difficultes. On demande, i.° pourquoi la ma- 
ture siliceuse s’ est r^unie dans les seuls points oil se trouvent 
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les siiex, et n'a pas imbibe les couches superieures ou infl- 
rieures de craie P 2. 0 comment les bancs de craie , percls 
d’u a si grand nombre de cavitls quelquefois continues dans 
une grande Itendue , ne se sont pas aflaiss& P On ne pent 
rlpondre a ces questions que par de nouvelles hypotheses* 
On suppose que la place des siiex etoit occupee par des bancs 
d’anixnaux marins, mollusques, testaces ou zoophytes, et que 
c’est a quelque influence de la matiere de ces animaux sur 
la silice , qu’est due l’espece de depart qui en a ltd fait. Une 
observation de M. Gillet-Laumont appuie cette supposition ; 
il a remarqul qu’il sortoit souvent une queue de siiex de la 
bouche des oursins fossiles renfermes dans les craies, comme 
si la matiere animate qui s'ltoit dcoulle par cette ouverture , 
aroit eti remplacle par de la silice. 

Sir G. Englefield a remarque que les siiex des couches de 
craie de l’ile de Wight, voisins des fentes verticales qui cou- 
pent quelquefois ces couches, sont brisks dans tontes sortes 
de direction, sans cepemlant Itre deformds. On doit faire 
observer que ces ceuehes sont inclinles de 67* a l’horizon. 

Usages. Les siiex calcinls et rlduits en poudre sous la meule 
dim moulin entrant dans la composition de la faience fine , 
dite angioise, terre a pipe ou mime cailloutage , a cause de 
l’emploi de ce caillou. 

Les siiex pyromaques cassis en fragmens minces et a aretes 
vives, servent de pierres a briquet. , 

Les mimes siiex , tail Ids d’une maniere particuliere , don- 
nent les pierres a fusil. La taille s’obtient non pas par lc 
sciage ou le froltement, mais par une fracture mlnagle et 
fondle sur la propriltl qu’a ce siiex de donner constamment 
une cassure conchoide. Les operations de la taille consistent, 
j.° a rompre le bloc avec une masse de fer, en morceaux a 
surface plane , d’uneliyre et demie environ; 2.°a fendre ou 
Icailler ces morceaux de maniere a faire naitre surleurs sur- 
faces des espaces alongls , ldgerement concaves , slparls par 
des arltes verticales, a peu pres droites. On frappe ensuite 
avec un petit marteau a deux pointes sur les angles formls 
par ses arltes , et on dltache par cette percussion deslcailles 
longues et minces , presentant une face plane sur le cbtl par 
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lequel elles tenoient au bloc , el sur la surface oppos^c, l*ar£te 
qui y existoit deja ; 3.° a former la pierre. On remarque dans 
une pierre a fusil cinq parties: 1 . la miche , ou le biseau 
tranchant; 2 . les Jlancs , ou bords latraux ; 3. le talon , bord 
postrieur oppose ala meche j 4. V as sis , petite face sup^rieure 
horizontal, plac^e entre le talon et l’ar£te ou commence le 
biseau; 5. le dessous de la pierre, tini et un peu convexe. 

Pour tirer la pierre a fusil avec la forme qui lui convient , 
de l^caille dont on vient de parler , on place cette ^caille ho- 
rizontalement et sur sa face plane, sur le tranchant d’un ci- 
seau de menuisier, enfonc^ verticalement dans un bloc de 
bois. On frappe dessus l^caille k petits coups , avec une rou- 
lette de fer emmanchle par son centre , et on la coupe ainsi 
avec une assez grande precision , en autant de morceaux 
qu’elle peut donner de pierres a fusil. On reprend ensuite 
ces morceaux, et on finit de les tailler avec la roulette, sur 
le cisean qui sert d'enclume , de maniere a former les flancs 
et le talon de la pierre. 

L’op^ration de faire une pierre, dure an plus une minute; 
le plus gros bloc fournit environ cinquante pierres. 

Toutes sortes de silex pyromaques ne sont pas propres a 
£tre tailtes sdrement, et par consequent economiquement en 
pierres a fusil: aussi compte-t-on les pays qui peuvent four- 
nir ces pierres douses des quality de duret et de solidity 
qui leur convient. Parmi quinze a vingt lits de silex qu’oa 
connoit dans un terrain et qu’on a mis a nu dans une exploi- 
tation , il n’y en a quelqnefois qu’un seul qui soit susceptible 
de donner sdrement de bonnes pierres a fusil. Les ouvriers 
appellent cailloux francs, ceux qui sont propres a la taille , et 
cailloux grainchus , ceux qui ne s'y pretent pas facilement. Les 
bons cailloux ont en g£n£ral une ^corce blanche que les ou- 
vriers nomment couenne; mais, exposes pendant quelque temps 
aux intemp^ries de Pair , ils perdent la faculty d’etre cassis 
r£guli£rement. 

On fabrique des pierres a fusil principalement en France : 
daps le d^partement de Loir-et-Cher , a Meunes, Noyer 
ct Couffy, canton de Saint-Aignan. Ces pierres sont jaun&- 
tres , blondes et grises. — Dans le departement de 1’lndre, 
a Lye. — Dans le department de l’Ardeche , a Maysse. — 
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Dans le d^partement de 1 ’Yonne, a CeHlly.— Dans le d£par- 
tement de Seine-et-Oise , ala Roche-Guyon. Dans ces deux 
derniers endroits ces silex sont bruns. 

On nomme cailLouteurs , les ouvriers qui fabriquent ces 
pierres. On en comptoit plus de huit cents dans le Berri, 
vers 1790. 11s &oient pay£s a raison de 4o a 60 centimes le 
cent. Les pierres blondes sont g^nlralement les plus tendres; 
les jaunes sont un peu plus dures, et les noires sont ordinai- 
rement les plus dures. * t 

On cite hors de la France des fabriques de pierres k fusil: 
En Angleterre, ces pierres, noires ou grises, sont remar- 
quables par la perfection de leur taille. 

En Belgique , leur taille est n<?glig£e, mais les pierres sont 
noires et d’excellente quality. 

Dans Fltalie septentrionale , notamment dans le Berga- 
masque ou dans le Tyrol italien , pr£s d’Avio , au pied du 
Mont-Baldo, les silex qui les donnent sont gris^tres , jau- 
ncttres ou rougeMres* presque opaques. Les pierres sont rec- 
tangulaires , sans talon ni flanc, mais pr&entent une meche 
sur les quatre cht&, de maniere a pouvoir £tre re tournees 
dans la batterie a mesure qu’elles s’usent. 

On fait aussi des pierres a fusil en Portugal. — Dans la Gal- 
licie, a Brzeczan , avec les silex de Podgozze. (H£ron db Ville- 
fosse.)-*— A Arenheira, pr£s Rio-Mayor, dans PEstramadure. 
Les silex, dont on se sert, ont un gisement tr^s-differ^nt de 
celui des pr^c^dens ; ils sont disperses en fragmens de 3 a 5 
decimetres d’^paisseur, dans un sable rougeatre. Un homme 
ne fait que deux cents pierres a fusH par jour. (Link.) 

L’art de tirer partie de la cassure conchoide des silex py- 
romaques, pour en faiTe par ee moyen des instru mens tran- 
chans, etoit connu des peuples les plus anciens, et paroit £tre 
de ceux que les homines les plus eioignes de P£tat de civili- 
sation ont pratique le premier. On trouve dans tous les pays 
oil il y a des silex pyromaques, des instrumens coupans, des 
especes de haches, de couteaux , de fers de filches, faits avec 
ce silex. Ces objets sont enfouis dans le sol d’atterrissement ou 
dans les terrains meubles post-diluviens. On ad^couvert m£me 
des lieux ou ces anciens peuples sembloient avoir etabli des 
fabriques de ces instrumens. C’est ainsi que M. Joannetare- 
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connu a ficorne-Bceuf , pres P^rigueux* un nombre assez con- 
siderable de ces instrumens dans diflferens etats de fabrication 
et avec les a mas de debris nombreux qui res ul tent toujours 
de ce genre de fabrication. 

3.Silcx meuliere *. Cesilex, qui se trouve en grandes masses, 
a une texture essentiellement cellulaire, a cellules poiy^dri- 
ques, bulleuses ou irr^gulieres en nombre , forme et volume. 
Ces cellules sont souvent divisees ou traversees par des lames 
minces ou des 6bres grossieres de silex. 

La meuliere a la cassure essentiellement droite ; elle n’est 
pas aussi facile a casser que le silex pyromaque. Les surfaces 
de cassure sont planes, peu brillantes, quelquefois £cailleuses. 

La durete de la meuliere est a peu pres £gale a celle du 
silex pyromaque , au moins dans ses parties compactes. 

Ce silex est foiblement translucidc, quelquefois presque 
opaque. 

Ses couleurs sont p&les et sales : ce sont le blanch&fre , 
le grisAtre, le jaunAtre , le rougeatre, le gris tirant sur le 
bleuitre. 

On peut distinguer dans cette vari£t£ de silex deux sous- 
vari£t&. 

La Meuliere compacte . Elle pr&ente dans sa texture plus 
de plein que de vide. Les parlies pleines ont tous les carac- 
teres des silex pyromaques jaspoides; leur cassure offre une 
surface assez lisse. 

La Meuliire cellulaire . II y a un tres-grand nombre de cel- 
lules; le silex qui les s^pare a une cassure a surface terne. 
Les cellules sont souvent remplies de marne argileuse, ferru- 
gineuse, et traversees par des filets lilkeux. 

Les silex xneulieres se trouvent en general en bancs soit 
continus , soit tres-interrompus. Ces bancs sont places au mi- 
lieu de terrains meubles de sable etde marne argileuse et fer- 
rugtneuse. I Is ont peu de puissance et peu d’ltendue conti- 
nues ; la marne argileuse et le sable qui les accompagnent 



1 Petrosile x molaris ; Wall. — Qnars agate molaire, IIauy. — Quart 
carie, R. de l’Isle. — Vulgairement Meuliere et Pierre meulidre. 
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p£n£trenf entre les bancs dans leurs fissures et dans les cavit^s 
dont ils sont comme criblls. 

Les silex meulieres , tels que nous les caractlrisons ici , se 
pr&entent dans peu de pays : ils ne sont abondans, bien ca- 
ractlrisls et bien connus , que dans le bassin dc Paris et dans 
quelques cantons qui 1’avoisinent; c’est done k ce canton 
qu’on doit rapporter ce qn’on va dire sur leur gisement. 

Outre la marne argileuse qui remplit la plupart des ca- 
vitds des meulieres voisines de la surface des bancs , On re- 
marque , tant dans ces cavitls que dans celles de Pint^rieur 
des masses, de la silice pulv^rulerite quelquefois un endoit 
noiritre qui paroit dti a la presence d\me cerlaine quantity 
de manganese, et enfin , des petits cristaux de quarz qui ta- 
pissent ces cavit&. 

La position gtagnostique de ce silex est bien dlterminle: 
il fait partie des terrains lacustres ou d’eau douce, qui, dans 
les cantons que nous prenons pour exemples, sont sup^rieurs 
au gypse a ossemens et au terrain de sable et de gr£s marin 
qui ie recouvre. II forme done comme la derniere couche 
de sediment de *F£corce du globe. Au-dessus de ces meu- 
litres il n’y a plus que des terrains meubles ou de trans- 
port, sablonneux- ou limoneux, rarement marneux. 

Les meulieres ou ne contiennent aucun debris de corps 
organises, ou , quand elles en renferment, ils y sont quelque- 
fois si abondans, qu’elles semblent en £tre p&ries (les hau- 
teurs ou plateaux de Montmorency, de Sanois, de Meudon , 
etc. ). Ce sont on des coquilles d’eau douce et des debris de 
v^g^taux de mime habitation , ou des coquilles terrestres et 
des debris de v^g^taHx appartenant au mOme sol. Nous ne 
connoissons pas d’exception r^elle a cette disposition. Les co- 
quilles n’y sont ni bris^es, ni melees de dltiris; leur test est 
rarement conserve, et quand il Test, il a pris une nature 
siliceuse. Enfin , les cavit& de ces coquilles sont quelquefois 
tapissles de cristaux de quarz ou mime de quarz concrltionnd 
a p kte d’agate. 

Les silex meulieres serrent a deux usages diff^rens , sui- 
vant leurs quality. Ceux qui sont en petites masses ou tr£s- 
poreux et assez tendres, ou tres -compactes et assez durs, 
et qui deviennent c ass a ns par Faction des m&£ores atmosph£- 
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rigues, sont employes dans les constructions, principalement 
dans les parties qui sont plus exposes a l’humiditl , comme les 
soubassemens : ces meulieres ont Tavantage de retenir tr£s- 
bien le mortier et de s’y lier parfaitement. 

Celles qui se pr&entent en masses plus graildes, plus ho- 
xnog£nes, solides, quoique poreuses, servent a fairedes meules 
de monlin fres- estim^es ; les meiileures ont ime proportion 
a peu pres £gale de pleili et de vide. Leur masse est d’un 
gris blanch&tre tirant sur le bleu&tre. 

Les premieres sortes sont tr£s- rdpandues sur les hauteurs 
du bassin de Paris, et sur lem£mesol qui se prolonge encore 
au-dela du bassin de Paris, dansceluide la Loire; lessecondes, 
qui sont Pobjet d’une exploitation assez importante et qui 
jdoivent £tre douses de qualitds plus rares, sont moins rd- 
pandues. Nous allons citer quelques exemples de ces deux 
sortes de silex meulieres, consid^r^es sous le rapport de leur 
emploi. 

1. ° Au nord de Paris, sur le plateau de la for£t de Mont- 
morency, principalement sur sa partie meridionale : ce sont 
des lils interrompus de meulieres compactes, tres- riches en 
coquilles d’eau douce, planorbes, limn^es et potamides tres- 
bien conserves. Ces meulieres sont ex ploit^es pour les cons- 
tructions, et on peut facilement en observer le gisement et 
toutes les modifications, immediatement au-dessus du village 
et zneme de IVglise de Saint-Prix, sur le bord meridional 
du plateau, et jusqu’au-dessus du village de Saint-Leu. 

2 . * Sur la colline de Sanois, qui forme le cbteau meri- 
dional de la valine de Montmorency : presque tout ce vasto 
plateau est comme pave de meulieres compactes, qui ne dif- 
ferent en rien de cellcs du plateau de Montmorency. On y 
trouve les m£m£s coquilles d ans l a m£me abondance , et on 
rencontre de tn£me les potamides sur son bord meridional. 
C’est au nord de Cormeil, vers i’etranglement du plateau, 
que se presentent les exploitations les plus nombreuses et les 
plus profondes de meulieres. 

5.° C’est pres de Lafert^-sous-Jouarre, et sur la partie la 
plus eievee du plateau, sur celle qui porte Tarteret, que se 
fait la plus forte exploitation de meulieres, et c’est de cat 
endroit qu’on tire les plus belles meules. 
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Le dessous du plateau est du calcaire marin ; au - dessus , 
xnais sur les bords et du cbt£ de la riviere de Marne settle- 
ment, se trouvent des marnes gypseuses et des bancs de gypse; 
le milieu du plateau est compost d’un banc de sable ferrugi- 
neux et argileux, qui a dans quelques parties pr£s de vingt 
metres de puissance. 

C’est dans cet amas de sable qu’on trouve les belles meu- 
lieres ; en le per$ant du haut en bas , on traverse d’abord une 
couche de sable pur , qui a quelquefois douze aquinze metres 
d’epaisseur : la presence des meulieres est annoncle- par un 
lit mince d’argile ferrugineuse , qui est rempliede petit* frag- 
mens de meulieres; on le nomme pipois* Vient ensuite une 
couche Ipaisse de quatre a cinq decimetres, compos£e de 
fragmens plus gros de meuliere , puis le banc de meuliere 
lui-mgme, dont l’^paisseur varie entre trois et cinq metres; 
Ce banc , dont la surface est tres-in^gale, donne quelquefois, 
znais rarement , trois Ipaisseurs de meules. Quoique etendfgr 
sur presque tout le plateau, on ne le trouve pas toujour* 
avec les quality qui permettent de fexploiter , et pour 1& 
d^couvrir, on sonde au hazard. II est quelquefois divise par 
des fentes verticales qui permettent de prendre les meu!e$ 
dans le sens vertical, et on a remarque que les meules qui 
avoientete extraites de cette maniere, faisoient plus d’ouvrage 
que les autres. 

Les carrieres a meules sont exploitees a ciel ouvert; le ter* 
rain meuble qui recouvre ces pierres ne permet pas de les. 
extraire autrement, ma]gr£ les frais tfnormes de d^blaiement 
qu’entraine ce genre d’extraction. Les eaux, assez a bon-* 
dantes , sont enlevles au moyen de sea ux attaches a de 
longues bascules a contrepoids : des enfans montent, par ce 
moyen simple, les seaux remplis d’eau d’etage en etage. 

Lorsqu’on est arrive au banc de meuliere, on le frappe 
avec le marleau : si la pierre est sonore, elle est bonne et 
fait esp^rer de grandes meulqsj si ejle est sourde , c’est un, 
signe qu’elie se divisera dans ^extraction. On taille alors dans- 
la masse un cylindre qui, selon sa hauteur, doit donner une 
ou deux meules, mais rarement trois, et jamais plus; on 
trace sur la circonterence de ce cylindre une rainure de neuf 
a douze centimetres de profondeur, qui determine la hau- 
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teur et la separation de la premiere, meule , et on y fait 
entrer deux rang£es de calles de Lois; on place entre ces 
calles des coins de fer, qu’on chasse avec precaution et egalit£ 
dans toute la circonfdrente de la meule, pour la fendre dga- 
lement et pour la separer de la masse ; on pr£te l’oreille pour 
juger par le son si les fissures font des progres egaux. 

Les morceaux de meules sont tailies en paralieiipipede et 
sont nomm^s carreaux . On reunit ces carreaux au moyen de 
eercles de fer et on en fait d’assez grandes meules. Ces pieces 
sont principaiement vendues pour PAngicterre et pour l’Amd- 
rique. 

Les pores de la meuliere portent chez les fabricansle nom 
de frasier , et le silex plein celui de defense. 11 faut, pour 
qu’une meule soit bonne , que ces deux parties se montrent 
dans une proportion convenable. 

Les meules a framer rouge et abondant font plus d’ouvrage 
que les autres ; mais elies ne donnent pas une farine si blanche 
et sont par cela m£me peu estimates. 

Les meules d’un blanc bleu&tre, k frasier abondant, mais 
petit et £galement dissdmind , sont les plus estimdes. Les 
meules de cette qualite, ayant deux metres de diametre, se 
vendent jusqu’a 1,200 francs la pi£ce. 

Les trous et fissures de toutes les meules sont bouchds en 
platre pour la vente ; les meules sont bord^es en cerceaux de 
bois, pour qu’on ne les dcorne pas dans le transport. 

Cette exploitation de meulieres remonte tres-haut, et il y 
a des titres de plus de quatre cents ans qui en constatent 
des-lors l’existence ; mais on ne faisoit a cette epoque que des 
petites meules, et ce genre d’exploitation s’appeloit mahon - 
ner . On a vu par ce que nous avons dit plus haut, que les 
meules extraites des environs de Lafertd-sous-Jouarre sont 
recherchdes dans les pays les plus dloignls. 

4. 0 Les meulieres du sud de Paris sont gen^ralement plus 
poreuses , moins coquillieres, plus tenaces et plus estimdes 
que celles du nord. On remarque , en allant de l’est it 
l’ouest : 

A. Le plateau de Meudon dans presque toutes ses parties. 
La meuliere y est en bancs minces et interrompus , et n’est 
exploitde que pour les constructions* La meuliere coquilliere 
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y est tres-rare et settlement en lits encore plus minces snr les 
points les plus £lev£s. 

B. La for£t des Alluets et toute la partie du plateau de 
la for£t de Marly qui avoisine les Alluets. La meuliere y est 
plus Ipaisse qu’& Meudon , et on 1’a autrefois exploits pour' 
en faire des meules. 

Sur le ratme plateau, mais plus au sud, au-dela de Che~ 
vreuse et pres de Limours , se trouve l’exploitation de pierres 
a meules du village dit Moli£res, qui en a pris son nom. 
Apres avoir traverse environ deux metres de terre blanche, 
on trouve deuk a trois bancs de meulieres, situls au milieu 
d’un sable argileux et ferrugineux. Les bancs sup£rieurs sont 
composes de meulieres en fragmens. L’inferieur seul peut 
£tre exploite en meules. 11 repose sur du sable ou sur un 
lit de marne blanche. 

Le silex meuliere, cetle roche particuliere de formation 
lacustre, peuf £tre rapporte comme un exemple r£ei d’une 
formation locale et tres- circonscrite : il est, ou tres-rare, 
ou encore tr£s-peu connu , hors du bassin de Paris, et nous 
ne le connoissons qu’en France, et meme que dans un petit 
noxnbre d’endroits; , mais s’il ne se presente pas dans tous 
ces lieux avec des caracteres mineralogiques parfaitement 
semblables a ceux de la meuliere de notre bassin , il offre 
toujours , comme on va le voir , les caracteres geologiques 
qui doivent faire attribuer une m£me origine aux meulieres 
de ces difTl£rens lieux. 

Nous citerons hors du bassin de Paris : 

i.® Les carrieres de pierres 4 meules d’Houlbec pres Pacy- 
sur-Eure : elles ont ete d^crites avec detail par Guettard. 
On voit par cette description qu’elles sont recouvertes de 
sable argileux et ferrugineux, de cinq a six metres de cail- 
loux roules ; que le banc exploit^ est prdcdde d’un lit de 
meuliere en fragmens , a ppel£ rochard , et enlin que ce banc, 
qui a deux metres d’epaisseur, repose sur un lit de glaise; 
par consequent , toutes Us circonstances de gisement sont 
les m£mes dans ce' lieu-qu’aux environs de Paris, et qu’a 
Laferte, qui en est dloigne de plus de trente lieues. 

a.° Les carrieres de pierres meulieres de Cinq-mars-lapite, 
bourg sur la Loire , a quatre lieues et demi au-dessous de 
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fours et a tine et demie au-dessus de Langeais, sur la rive 
^droite de la Loire, arrondissement de Chinon, d£partement 
d’Indre et Loire. 

Je n’ai pas vu ce canton , mais j’ai re$u de M. Duvau quel- 
ques renseignemens sur leur formation, et des £chantillons 
suffisaznment earact^risds pour indiquer a quelle formation 
ces meuli&res appartiennent. 

Elies sont en banc assez puissant dans an sol marneux et 
argileux. Ce banc solide est reconvert de fragmens de meu- 
lieres et consiste principalement en silex pyromaque gri- 
sAtre ou roussAtre, assez translucide, rempli de cavit^s et 
traversd par ces tubulures sinueuses qui se znontrent pres- 
que constamment dans les terrains d’eau douce. On y trouve 
des moules de coquilles d’eau douce, qui paroissent avoir 
appartenu a des limndes et a des paludines. Cette roche passe 
au silex corn£ grisAtre ou blanchAtre. Ses fissures sont cou- 
vertes de dendrites et les parois de ses cavit^s tapissees de 
concretions siliceuses, mamelonn&s. 

Les meules qui proviennent de ces carrieres, dont les 
parties les plus eslimdes portent les noins de jariais noir, j a- 
riais gris , grain de sel et ail de perdrix , sont transporters 
par Nantes dans toute la Bretagne et jusqu’en Amerique, et 
se vendent de 90 a 120 francs. 

On indique des silex meulieres de ineme nature et proba- 
blement de uieme position g^ognostique a la Fermete sur 
Loire, departcment de la Nievre. On assure qu’on y trouve 
de tr£s-bonnes et de tres-grandes meules , semblables a celles 
de la Fert^-sQus-Jouarre. ' 

Un quarz ou silex carie jaunAtre , ayant absolument Fas- 
pect des meulieres cellulaires, se trouve pres Limoges, for- 
mant une sorte d’amas interpose dans un inicaschiste , et fai- 
sant ainsi partie des terrains primitifs. 

M. Beudant croit avoir reconnu un quarz ou silex poreux 
analogue aux meulieres dans la partie suplricure, dite masse 
sable use , qui forme des collinesau pied nord-ouest du Blocks- 
berg, dans la contr^e de Bude, en Hongrie. 

M. Stilson cite des meulieres semblables a celles de Paris , 
a Sand-Creek, a soixan te milles de YV hite-Rives , £tat d’ Indian*' 
dans r Amerique septentrionale. 
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4 « Si lex nectIque \ Ce sont des silex a texture l&che * pen 
teuse, spongieuse et meme cellulaire , au point qu’en masse ib 
sont sou vent plus lagers que I’eau, et surnagent sur ce liquide* 

Ils se pr&entent ordinairement en petites masses , ou tuber-* 
culeuses, ou ondul^es, a cassure assez droite , n’ayant aucua 
^clat. Leur masse se laisse ais&nent entamer par des lames de 
fer; mats leur poussiere , rude au toucher , a laduret£ des silex. 

Nous rapportoas a cette vari£l£ comme sous- varies on 
comme exemples : 

i.° Le silex nectique de Saint-Oucn ; sur le bord de la Seine y 
au pied de la colline de Montmartre pres Paris. II se presente 
•n petites masses spheroidal es ou tuberculeuses , d’un gris jau- 
n 4 tre tres-pMe, enveloppant du silex pyromaque blanc et 
mime des rhinites com mu ns et engages dans un terrain marno* 
siliceux d’origine d’eau douce. M. Vauquetffc, qui a analyst 
ces plerres, les a trouv^es presque entierement siliceuses, 
e’est-h-dire , composes de silice 0,98 et de carbonate de 
chaux 0,0a# 

2. 0 Le silex nectique concretionng , qui couvre le sol a Pen-* 
tour des jets et sources d’eau bouillante, dits Geyser, de Rei- 
kum et d’autres lieux de l’lslande. * 

II est en ddpbfs a surfaces ondoyanles ou tuberculeuses i 
a texture poreuse et absorbante, a structure presque con- 
cr^tionn^e, quelquefois cellulaire , tantbt d’un blanc de nejge* 
tantbt d’un blanc jaun&tre. 

II est compost, d’apres Klaproth , de silice pur 98, d r a- 
lumine et de fer oxid£ 2 a 5 , et renferme quelquefois a 1 
pour cent d’eau, qui ne parott £tre ici qu’interpos^e. Le 
maximum de la pesanteur sp^cifiqiie de la masse est de 1,8; 
quelquefois il est plus l£ger que l’eau. 

II est dtfc sans auctm doute k un pr&ripitd chimique de si- 
lice tenue en dissolution dans l’eau bouillante de ces sources 



1 Quart nectique, Uauy, c’eit*4- dire , dispose 4 nager.— r Le visile*, 

fiCLAMETHERlE. 

% Kieseltuff, Lsontf. (Excluex Perlsintef , fiorite.) 

Kieselsinter , Kieselguhr , Geyser sinter , Geyserite. 

Nons distinguona cette variete de silex, non essentielfement hydfratde* 
4 texture tertetwe, du rdsinite hyalite, 4 eassure rdsineuse , etc. 



Digitized by v^ooQle 




SIL . 

jaillissantes, qui Ten ferment en m^me temps du carbonate de 
soude et d’autres sels a base de soude. On doit peut-£tre 
rapporter encore a cette varidtd un silex nectique trouve 
par M. Hacquet dans lea roches de^Podgorzen pres Cracovie, 
et un silex tr£s-cellulaire , plus ldger que la ponce , de Bere- 
sof en Siberie. 

5. Silex pulverulent. Cette varidtd, qui ne peut se rappor- 
ter a aucune de celles que nous avons etablies, ne doit pas 
£tre considdrEe comme du sable fin ; mais elle doit £tre regar- 
dEe comme un prEcipitd chimique et pulverulent de silice. 

Ce silex s’offre sous la forme d’une poussi^re blanche ou 
grise, rude au toucher, dure au point de rayer l’acier, in- 
soluble, infusible, etc. 

11 se prEsente tantht en petite quantity dans la cavite des 
silex pyromaques spheroidaux, tant6t en depftts assez consi- 
derables dans des terrains ^calcaires. C’est ainsi que M, Ls 
Andre l’a observe dans les environs de Vierson , departement 
du Cher. Ce silex, analyse par M. Robiquet, s’ est trouve 
compose de silice 97 , d’alumine 2 , et de fer 1. 

Les AGATES sont des silex a p&te fine , a cassure ecailleuse * 
a petites Ecailles, comme est celle de la cire , approchant 
quelquefois de la cassure luisante , doues de couleurs varies, 
et vives, et susceptibles de recevoir un poli eclatant. 1 

C’est sur la consideration des couleurs et des autres phd- 
nomenes lumineux que sont fondees les diverses varietEs des 
agates. * 

6. Agate chrysoprase 2 . Elle est d’un vert pur et pAle, qu’on 
appelle vert-pomme; il est plus ou moins fonce. Sa cassure 
est imparfaitement conchoide, cireuse et foibiemept ecail- 
leuse. Sa pes^nteur s^ecifique est de 3,a5 ; enfin, elle perd 
en partie sa couleur au feu. 

Cette agate paroit devoir sa couleur au nickel; du moins 
elle renferme, d’apres Klaproth, 0,01 de ce metal. 



1 Ces caract&res sont peu tranches; mais ils suffisent pour distinguer 
des groupes de variety. On pourroit meme a I'exemple de Linnaeus ela- 
hlir ces divisions sans lenr assigner de caract£res. 

2 Chrjsoprase, Werh. , et quelquefois prase. — Prasopale ; c’est line 
varicte de chrysoprase, etahlie par M. Meinecke. 
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La chrysoprase ne s’est encore trouvde qu’en Sildsie, dans 
les environs de Kosemiz et de Glasendorf, et aussi sur le 
Grachberg pres de Grachau. Elle est disposee en veines et en 
nodules irrdguliers dans une ophiolite. Elle y est accompagnle 
de calc^doine, de lithomarge, de talc, d’asbeste et d’une 
matiere terreuse verd&tre , renfermant com me elle du nickel , 
et a laquelle on a donne le nom de pimttite. 

On emploie la chrysoprase en bijoux ; elle est assez estimate , 
lorsque sa couleur est d’un vert pur et homog£ne. On aug- 
mente znomentan£ment son ^clat, en la tenant plongde dans 
l’eau quelque temps. 

7. Agate plasme. Cette varied, introduite par Werner , est 
de ce vert fonc^ tirant sur le bleu^tre, que l’on nomme vert 
de porreau. 9a cassure est conchoi'de et n’est point cireusc 
comme celle de la chrysoprase, inais elle a i’^clat vitreux. 

On n’a d’abord connu cette variete que parmi les restes des 
pierres employees par les anciens comme objets d’ornement, 
et on n’indiquoit point d’autres lieux qui l’eussent prdsent^e 
que le s monumens antiques de l’ltalie, et notamment celui 
qui est nomm£ tombeau de Cecilia Metella , hors d’une des 
portes de Rome. 

Winckelmann a cit£, comme fait avec cette pierre, mais 
sous le nom de plasme d'emeraudc , une petite figure assise qui 
s’est trouv^e a la Villa^Albani , et qu’on croit d’origine £gyp- 
tienne. 

On y a depuis rapport^, en croyant meme que les anejens 
pouvoient tirer leur plasme des mSmes lieux , les agates 
plasmes venant du Levant, et celles qu’on trouve en Mo- 
ravie. Targionni cite cette pierre parmi celles que renferme 
Vestom ac des grues. Klaproth poss^doit une agate verte qui 
ressembloit au plasma, et qui venoit du mont Olympe en 
Grece. 

Enfin M. Beodant rapporte aussi a cette vari£t£ un silex 
vert, en veines dans un porphyre de Konigsberg en Hongrie, 
et dans un conglom&at ponceux de Tolesva, pres Tokay, en 
Hongrie. 

II nous semble qu’on doit rapport er a cette variety toutes 
les agates vertes qui ne doivent leur couleur qu’au fer, tel 
que Tagate d^crite sous le nom de c alcidoine verte , observe au 
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HeidebeTg, dans !e pays de Berg, par M. Bergmann de Bei'-' 
lin , et qui vient d’un filon traversant une traumate. Sa cou* 
leur est d’un vert bleu 4 tre tirant sur le vert grisktre. Eilc 
contient un peu de fer, de manganese, d’alumine, et 0,02 
d’eati. 

8# Agate heliotrope 1 - Sa cofclenrest encore le vert, mais le 
vert vif et fond. Elle est trEs-translucide: sa eassure est a 
peu pres comme celle dtt plasm e conchoide et presque vi- 
treuse, rarement et imparfaitemeut Ecailleuse j elle perd sa 
couleur par I’action du feu. 

Une particularity assez caractdristique de FhEliotrope est , 
de renfermer des points, tacbes, veines ou nuages d’un rouge 
de sang tris-vif. Le jaspe sanguin pryaente le m£me assorti- 
ment de couleurs, mais le fond vert est opaqua dans le jaspe, 
tandis qu’il est tres-translucide dans l’hyiiotrope. II paroit 
qu’il doit sa couleur verte au fer , dont il ren ferine , suivant 
Tromsdorf, jusqu’a o,o 5 . 

Les belles agates hyiiotropes viennent d’Orient, notamment 
du Gnzarate et de la Bucharie. On en cite aussi en Sibdrie , 
4 Jaschkenberg en Boh£me; elles y sont en filons. En gy«y- 
ral, on n’a que peu de notions pdcises sur les lieux d’oii 
vient l’hyiiotrope, et sur la manure dont il s’y trouve. 

On emploie cette pierre en bijoux ; elle prend un poli 
trys^ydatant. On la tailloit autrefois en ornemens destinds 
a reprdsenter des objets de saintcty. Les taches d’un rouge 
sanguin, dont elle est parsemye, rappeloient et figuroient le 
sang des martyrs. 

9. Agate corn aline. La couleur dominante de cette agate est 
le rouge, qui varie du rouge de sang foncy au rouge de chair 



1 Wallxmus, Wexbir, Jamecor, etc,, out employe ce nom pour dd- 
signer cette pierre. 

L’bdiio trope de Pline dtort trfes-diffdrent et du jaspe ifeoguin et de 
Heliotrope des modernes. Il paroit que c'etoit une calcedoine girasol j 
car Pline dit que cette pierre translucidfe , mise dans un vase plein 
d’earu, fait paroitre couleur de sang les rayons du soleil qui y tombent 9 
et que hors de I’eau elle represente l’image du soleil, et qu’elle est 
propre k obserrer les Eclipses. Aucune de ees proprietds ne pent con-' 
renir k notre heliotrope. 

On dit que la fame use bague de Gyg&s dtoit orude d’un heliotrope* 
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tendre, nuancd de jaunAtre, et passant ainsi k la sardoine* 
La cornaline est tres-translucide ; sa cassure est parfaitement 
conchoid e, assez base. 

Elle perd sa couleur et devient presque opaque au feu. 

Lorsque les cornalines soot d’une belie couleur foncde uni* 
forme , elles sont fort recherch&s pour les bijoux. Elies re* 
$oivent un poli tris-vif. 

11 parott que les plus belles eornalines viennent d’Orient; 
on les nomine, en effet, soit pour cette cause, soit pour in** 
diquef leurs belles qualit^s , cornalines orientalts. 

On assure que les Hollandois en apportent de brutes du 
Japon, et qu’iia les dchaogent a Oberstein contre des agates 
du pays (Fadjas); ce qui est dA a la facility que 1’on trouve 
k Oberstein de faire tailler et polir ces pierres A tres-bas 
prix. 

On trouve des cornalines dans presque tous les lieux dont 
les roches renferment des agates. 

10 . Agate sardoine 1 . Elle est d’une couleur brune orangde? 
d’une transluciditd , d’une finesse de pAte et d’un dclat de 
poli, qui lui donnent le premier rang, apres la cornaline, 
parmi les agates. Gomme cette variate se prdsente souvent en 
lits alternant avec des lits de calcddoine ou d’autres agates, 
c’est la plus esiimde et la plus recherchde de ces pierres pour 
l’usage de la gravure en relief ou camde. 11 y en a d’un brun 
si foncd qu’elles paroissent presque noires : elles font alors 
un trds-beau fond aux cam des. 

Les sardoines k pAte fine et d’une belle couleur viennent 
en Europe par le commerce du Levant , et portent le nom 
d’orien tales. On trouve des sardoines par tout $ mais il est sAr 
qu’on ne connott aucun lieu* en Europe qui fournisse abon- 
damment des sardoines du ton chaud et vigoureux , et de la 
finesse de celles qui dtoient employees par les anciens pour 
la gravure en pierre dure. On en a trouvd, il y a environ 

t Cornaline jaune de Wearer. — Sardonjr et sarda des anciens. On 
dit que leur nom vient de la villa de Sardes en Lydie, ou les pre- 
mieres ont dtd trouvdes. S. Epiphane veut trouver letymologie de ce 
nom dans celni d’une espftce de thon, qui dtoit appelde sarda , et dont 
la chair dtoit d'un brun rougeitre, couleur de la sardoine. (Moires*, 
Eflcycl mith. ) 
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vingt-cinq ans, a Champigny pres Paris, dans le calcaire 
compacte et siliceux de ce canton; elles offroient des nuances 
de couleurs assez pures et assez vives, et qui &oient disposbes 
en lits minces , accompagnles d’une sorte d’dcorce de calcd- 
•doine. 

1 1 • Agate calc£ooine. On donne ce nom anx agates qui ont 
une transluciditd laiteuse, c’est-a-dire , quiprdsentent une cou- 
leur blanc de lait , tant6t pure , tantdt coiftme teinte en rose, en 
jaune, en orang£, en bleu&tre, meme en verdktre, par Pune 
de ces couleurs qu’on auroit dday^e dans du lait. Ces cou- 
leurs alterent plus ou moins fortement la transluciditl des 
calcedoines '. La cassure dela calcedoine est conch oide, tantdt 
cireuse ou dcailleuse , tantbt lisse et luisante. 

’ Les calcedoines sont de toutes les agates a couleur simple 
celles qui s’oflrent sous le plus grand volume , soit en cou- 
ches de plusieurs decimetres d’bpaiss'eur et d’^tendue, com- 
poses de lits parblldes de diverses nuances, soit en con- 
cretion , en stalactites tuberculeuses ou cylindreides , a sur- 
face mamelonnee , ondoyante, parfaitement lisse. 

Elies presentcnt quelquefois aussi des fortnes regulieres, 
qui tantbt leur sont propres et tantbt leur sont etrangeres. 

Dans le premier cas c’est le rhombo'ide obtus, voisin du 
cube , qui est la forme du quarz, et alors on peut dire que la 
partie superficielle des massesde calcedoine, comme epurbe, 
s’offre a Petat de quarz hyalin , dont la transparence est trou- 
ble par une nebulosite laiteuse. Cet etat paroit £tre celui 
des calcedoines d’un bleu de ciel laiteux * de Torda et de 
Madgyar lapos en Transylvartie, de Tresztya au sud de Kap- 
nik : on les trouve routes dans les sables des rui*?eaux; mais 
M. Beiidant soupgonne qu’elletf viennent d’un terrain de dio- 
rite porphyrique; 

Dans le second cas, les rhomboides ou d’autres formes, re- 
sultant d’une pseudomorphose de calcaire, de fluorite, etc., 
sont recouverts d’une couche tuberculeuse de calcedoine. On 



i Les lapidaires n’appellent calcddoines que celLes qui ont uic 
nuanle bleu&tre. Ils nomment les autres cornalines blanches et agates. 

a On donne dans le commerce le nom de sapkirine 4 Cette calce- 
doine bleue. 
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reviendra sur ce sujet et sur lea autres dispositions de struc- 
ture et de forme ext^rieure de la ealcddoine en traitant de 
la formation des agates et du silex. 

Les calc£doines se trouvent dans presque tous les terrains 
qui renferment les autres variates d’agate ; mais elles se mon- 
trent plus particulierement et plus abondamment dans les 
lies F£roe en Islande , oil elles forment ces couches a zones 
remarquables par leur parall&isme que nous avons cities 
plus haut; a Oberstein et dansune multitude d’endroitsde la 
Hongrie et de la Transylvanie. 



Les Silex aquiferes renferment de l’eau dans une quantity 
qui n’est pas moindre de o, 5 . 11s ont la cassure rdsinoi'de ; 
ils sont ray& par l’acier. La presence de l’eau s’y ddmontre 
• facilement par Taction de la chaleur. On peut les s^parer en 
deux sous>esp&ces ou group es de varidt& sous la denomina- 
tion d’hyalite et de r&inite. 

L ’HYALITE a , comme son nom Findique , une transparence 
presque complete : elle ressemble au quarz par ce caract£re 
et par son eclat vitreux ; mais elle contient de l’eau depuis o,oG 
jusqu’a 0,08 d’apr£s Bucholz; elle a la cassure et l’eclat r&i- 
noide; elle est plus tendre que le quarz hyalin, et devient 
opaque et friable au feu en perdant son eau. La surface de 
l’hy aiite est tuberculeuse , mamelonnee, tr£s-luisante et comme 
polie, et indique une formation par yoie de concretion. 

On peut y etablir deux varietes : 

12. L’hyalite vit reuse' .—Elle a la transparence etl’dclatdu 
verre , et par la maniere dont elle se presente dans la plupart 
des cas, elle ressemble a du verre qu’on auroit fondu sur la 
surface d’une Toche. Elle se trpuve en effet en enduit concrd- 
tionne sur des laves ou sur des trachytes , principalement aux 
environs de Francfort sur le Mein. 

i 3 . L’hyalite laiteuse*. — Avec tous les caracteres de la prd- 
cedente elle a une translucidit^ laiteuse et un dclat perld : 

— ' ■ ■■ ■ — ■ 1 . " ■ '■ ■■■ — 1 ~~ ■ f ,m mm 

i Hyalite, Kirwar, Leorrard , Beudart. Quarz concretionnA — 
Muller g las et Lavaglas. 

a Fiorite, Taovrso* } Amiatite, Sahti. 



Digitized by v^ooQle 




ts* SIL 

file se pr&ente en concretion plus volumineuse , mats i 
structure plus l&che; elle se trouve surtout pres Santa?Fiora 
en Toscane. 

Les hyalites offrent dans leur position g&ignoslique des g6- 
n^ralites fort remarquables. On ne les trouve que dans les 
terrains pyrogenes ou d’origine ancienne et £vidente,soit tra- 
ehytiques, soit laviques : ou d’origine probtemajrque. Elies 
couvrent la surface de cesroches, dans leu rs fissures ou dans 
Jeurs cavites , d’un ^nduit vitreux , quelquef^ tres- mince, 
quelquefois aussi plus epais et comme mametonn^ ou m£me 
uviforme (Santa-Fiora, Kaiserstuhl ) , enfin en veines el petits 
amas qu’on prendroit pour du verre fondu dans l’intrfrieijr 
de certaines roehes des m&mes terrains. 

Les lieux que nous allons citer offriront tous des preuves 
de cette disposition. 

Le lieu le plus anciennement connu pour avoir offert a 
Muller, de Francfort , la premiere occasion de faire remarquer 
cette sorte de silex, est dans les environs de Francfort sur 
le Mein. Les fissures des t^phrines poreuses , qui forment le 
sol d’une partie de ce canton 7 notarnment dans la carri^re au- 
tour de la ville pr£s d’Obersteinbach , etc., sont couvertes 
d’hyaiite vitreuse, autrefois tres-recherchde sous le nom de 
Miillerglas. 

Dans le pays de Bade, dans la carri&re de Limbourg pres 
Ihringen et a Niederrothweil , au Kaiserstuhl , sur de la do-/ 
lomie et intimement li£ avec elle. Chaque goutte vitreuse 
d’hyaiite semble comme enrhatonrnJe dans la dolomie. Elle 
est toujours piac^e sur le mineral et jamais imm£diatement 
sur le spilite , dontla dolomie tapisse les cavit^s. Gette hyalite 
contient 97,36 de silice et *2,64 d’eau ( Walchner). — En 
Auvergne, en enduits minces sur les t^phrines poreuses et sup 
les trachytes. — En Italie , dans un tr^s- grand n ombre de 
lieux et de gisemens diflferens ; a la Solfatare de Pouzzole sur 
les parois des fissures ouvertes dans les trachytes et les alu- 
nites qui forment l’enceinte de cette esp£ce de cratere, et 
d’ou sortent des vapeurs chaudes et humidesqui leur ont fait 
donner le nom de fumarole , et dans les laves d’Astroni , era? 
tere voisin. M. Thompson suppose que la silice dtpit tenup 
ftn dissolution dans ces eaux a l’aide du carbonate de soude 
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qd*elles renferment ordinairement. — A Arcidosso et a Gas* 
tel-del-Piano pres SantanFiora dans le Monfamiata en Toscane, 
JL’hyalite y est en petites concretions uviformes, d’un blanc 
perie, dans les fissures d’une roche de pdp^rine (Santi) , sur 
lea parois des fumaroles de Tile d’Ischia. — Elie est aussi 
assez commune en Hongrie , dans les fentes des trachytes de 
BohUnitz, a Bosok, dans le comitat de Honther; a Detwa, 
u pied m^ri^Lon aides montagnes d’Ostrosky, dansle comitat 
de Zolyom, dans le voisinage des opales; a Remote et a 
Erdo-Horvathy dans ie comitat de Zemplen; avec le r&inite 
jaspoide ; ^kalnok dans le comitat de Gftmttr. 

On a rap p roche de Phyalite un quarz concr&ionnd qui 
enduit le minlrai de fer et de manganese de Zelesnik dans 
ce mime comitat; mais M. Beudant a fait voir que ce quarz 
n’dtoit point de l’hyalite, et qu’il n’offroit par consequent 
pas d’exception aux regies observes jusqu’a present dans le 
gisement de l’hyalite. Ce mineral accompagne l’opale dans la 
montagne de Dubnick, entre Iiperi^s et Tokay. — II se 
trouve de la m£me mani£re, c’est-a-dire , dans des filons 
d’opale des roches de El penol de los Banos sur les bords de 
la mer, au Mexique; dans le basalte, et en grande quantity 
a Santiago dans Tile de Graciosa. 

Au Kamtschatka. 

A Ceilan, dans la carriere de nitre de Doomberawa , qui 
est situ^e au milieu de roches granitiques et calcaires. L’hya- 
lite incruste ces roches, et ressemble beaucoup au silex nec- 
tique concr£tionn£ des Geyser. (John Davy.) 

On cite un autre exemple d’hyalite dans un terrain qui n’a 
aucun caractere Volcanique : c’est celle qui se trouve en en- 
duit, en perles ou en globules rondes, tant6t isol^es, tantbt 
formant des grappes engages dans une masse de serpentine, 
qui renferme d*ailleurs des rhinites et de l’asbeste, a Jordans- 
muhl pr is de Zobtenberg. 

En Sil&ie. Cette hyalite, decrite par M. Muller, de Bres* 
iau , est gris&tre, jaun&tre, verd&tre ou d’un blanc bleu&tre. 



Le R£siNlTE a une cassure et un talat resineux tellement 
caractlrisls , qu’on n’aper^oit sou vent aucune difference ex? 
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tdrieure entre ces silex et un snorceau de resine : il est tam- 
$6t presque opaque et tant6t tres-transiucide , mais il n’a 
jamais la transparence complete de l’hyalite ; il a d’ailleurs 
la cassure facile et le peu de durete des silex aqui feres. Sa 
cassureest parfaitement conch oide ; les fragmens ont les aretes 
vives et coupantes. 

Il y a dans cette varied principale un grand nombre de 
sous -variates. Plusieurs ont requ des noms techniques parti- 
culiers, que nous leur conserverons. 

14. R&inite opale 1 . On peut dire que cette *pierre cd- 
lebre, quoique orn£e souvent des couleurs les ^us vives et 
les plus varices, n’a point de couleur propre ; car, priv£e 
de ces couleurs, qui sont, comme on va le faire connoitre, 
accidentelles , elle n’a plus pour fond qu’une teinte de 
blanc clair et bleu&tre , comme celle du lait £tendu de 
2 >eaucoup d’eau. Mais, placee sous certains aspects, elle ren- 
voie une multitude de reflets vifs qui offrent souvent la serie 
de toutes les couleurs de l’iris, parmi lesquelles ily en a quel- 
quefois une de dominante. Ces couleurs ne sont point inhd- 
rentes a la pierre : elles sont dues a un £tat particulier de sa 
texture; eilesdisparoissent entierement par la chaleur, en tout 
ou enpartie par la fraction ou le simple choc, par Taction d’un 
corps gras, etc.; ce qui prouve qu’elles sont dues non pas a un 
corps Stranger colorant, mais a une multitude de fissures ou 
de vacuoles tres-fines, qui d^composent la lumi&re dans l’in- 
t^rieur de cette pierre. Si on fait disparoitre ces fissures ou 
vacuoles par les moyens qu’on vient d’indiquer , la pierre 
perd ses couleurs. 

L’opale est tres- fragile et peu dure; sa pesanteur sp£ci- 
fique estde 2,10 envirpn; celle de Hongrie renferme, d’apr&s 
Klaproth, de silice 90, d’eau iq. Les chimistes etlesmindra- 
logistes Tie sont pas d’accord surla manure dontl’eau estunie k 
cette pierre : les uns ne la considerent que comme interposde ; 
d’autres la regardent comme r^ellement combin^e et comme 
la cause de toutes les propri£t£s qui distinguent Thyalite et 
le r&inite du quarz hyalin. Ces considerations nous semblent 
d’une grande importance. Je suis depuis long -temps disposd 



1 Edler Opal . — Quarz resinite opaiiu, Hauy. 
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i admettre que l’eau n’est pas dans un simple itat d’inter- 
position mdcanique dans les r&inites, et M. Beudant aenonc^ 
la m^me opinion 1 . L’opale , expostte au feu, delate, perd son 
eau, sa translucidit£ et ses couleurs. 

II y a dans certaines opales une couleur dominante qui les 
fait designer dans le commerce par divers noms et qui leuf 
donne des valeurs diflferentes. 

Celles qui sont presque blanches et laiteuses portent le nonx 
impropre de pierres de lune. 

On appelle opales orientates, celles qui montrent les couleurs 
les plus Itendues et les plus vives; opales arlequines celles qui 
offrent toutes les couleurs , mais par petites parties. Les opales 
dont la couleur dominante est le vert sont le plus estim&s. 

On nomme opaledefeu a ou Jlamboyante , celle qui est d’une 
belle couleur rouge d’hyacinthe passant au jaune vineux, au 
rouge carmiu et m£me au vert-pomme. Les plus belles vien- 
nent de Zimapan au Mexique. 

Les opales se trouvent en g^n^ral dans les m£mes terrains 
que les si lex de la division des agates; cependont elles se ren- 
contrent plus particulierement dans les roches d’argilophyre , 
de porphyre, m^me de trachyte, que dans les aphanites et 
les spilites. Elles y sont plut6t en veines ou petits nodules 
pleins et intimement li& avec les roches, qu’en nodules creux 
et facilement Sparables , comme les agates; par consequent 
elles sont plus pures , plus dlgag£es de min&raux dtrangers , 
et ne pr^sen tent pas , comxneles gdodes d’agates, ces cristaux 
de quarz, de calcaire, de chabasie, etc., qui leur sont ordi- 
nairement associes. 

Les pays qui renferment des opales sont assez nombreux ; 
mais ceux qui en fournissent de belles , propres a dtre mises 
avec avantage dans le commerce de la joaillerie , sont au 
contraire tres-restreints. 

C’est la Hongrie qui est la patrie des opales les plus belles 
•des temps modernes. On en trouve dansplusieurs parties de 
ce pays, a Bunita, a Erdttske, pres de Sovar, au sud d’Her- 
lany, a Zamuto; mais les mines d’opale les plus remarqua- 
■ ■■ ■ ■ 

i Voyage en Hongrie, tom. 3, pag. 491 . 

a JFeuer-Opal , Leona. 
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bles , celles oit ces pierres sont recherchdes et exploitdes ac- 
tivement depuis le commencement du quinzieme siecle, sont 
les environs de Czer-Venitza au nord de Kaschau , non loin 
d’Eperies dans le comitat de Saros , et particulierem ent dans 
les montagnes de Dubnick, de Pred-Banya et de Libanka. 
Les opales y sont en veines ou en petits am as , soit dans le 
trachyte, soit dans le conglomdrat resultant des debris de 
cette roche. Elies n’y sont jamais en lits, et les rdsiniles com- 
xnuns , jaspoides ou laiteux y sont et plus abondans et plus 
volumineux que Popale proprement dite 1 . Quelquefois la 
roche trachytique contient aussi des pyrites, qui ont dtd en.- 
veloppdes par Popale. C’est un fait trds-rare , . mais qufc les 
observations de MM. Mohs et Beudant mettent hors de doute, 
Le peu de duretd des roches qui renferment les opales en 
Hongrie , en rend en gdndral Pexploitation assez facile* 

On a distingud aussi en Hongrie une varied particular? 
d’opale d’un jaune de cire ou mielld , qu’on a nompide 
tVachs-Opal, et qui se trouve en nids ou en veines dans un 
stigmite perlaire de Telkebanya. 

11 paroit que la belle quality des opales a fond laiteux 9 
orndes des plus belles couleurs de l’iris, est propre a la Hom- 
grie : toutes celles que nous allons citer, quelque belles 
qu’elles soient d’ailieurs, ont un aspect tres^ different. 

Le lieu ou on a trouvd en Europe les opales les plus reman- 
quables apres celles de Hongrie , sont les lies Fdro£. M. le comte 
Vargas-Bedemar , qui a ddcrit ces opales et leur gisement, 
fait remarquer qu’elles ont gdndralement un fond de couieur 
dominante, orangd-rouge&tre , brun&tre, verd&tre, blanch&tre, 
avec un chatoiement rouge&tre, toutes plus ou moins ornees 
des couleurs de l’iris, inais gdndralement beaucoup moin6 
•dclatantes que celles de Hongrie. Elies se trouvent principal 
lement dans le Kollefiord , sur la route de ce lieu a Kalbaka- 
fiord , pres de Rivedig sur PCEsterde , etc. On a trouvd aussi 
des opales a Farbcrn en Norwdge, dans un terrain de trapp 
et de spilite. Un autre lieu devenu cdlebre parmi les mind* 
ralogistes par une nouvelle et belle variety d’opale que M. 
Delrio y a trouvde, que M~de Humboldt en a rapportee , dont it 



i Psvdast, Voyage en Hongrie, tom. 2, pag. 182 k 190.* 
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A felt connoltre le gisement, et que Mr Kars ten a dlcrite, est 
Zimapan au Mexique. Cette opale , nominee opale de feu i 
Feuer-Opal , par M. Karsten , a ufn fond d’un rouge orangl , avec 
des reflets d’un rouge de feu. Elle est en veines dans les filons 
de Zimapan , qui traversent une espece de porphyre ou de- 
stigmite perlaire a globules rayonnans, d’un bleu de lavande: 
elle perd au feu 8 p< 100 de son poids, devient friable et 
d’un rouge de chair. Ce stigmite a , suivant MM. Beudant et 
de Humboldt, la plus grande ressemblance avec la roche des 
environ* de Telkebanya , qui renferme les opales miellles. 

M. Engelsbach-Lariviere a dlcrit comme une espece parti- 
culiere , sous le nom de Zlasite , un mineral qui se trouve 
au Mexique et qu’il regarde comme trls-difflrent de l’opale 
de feu. II est d’un noir de jais* sa pesanteur splcifique est 
de 3. 

On- cite encore des opales dans les environs de Freiberg 
en Saxe , dans un argilophyre. A Pontpean en Bretagne 1 
dans un felspath. Nous tirons cette citation de De Born; in a is 
il faut prendre garde que plusieurs minlralogistes d&ignent 
certains rlsinites par-le nom d’opale, tan d is que nous avons 
resfreint ce nom k son acception reelle et technologique on 
a la varidtl que les minlralogistes allemands appellent opale 
noble . 

Les opales * et surtout 1’opale irisde , sont des pierres tris* 
estimdes, tres-recherchles et d’un trls-haut prix. (Voyez ce 
qui est relatif k ce genre de consideration , a Particle Opals 
de ce Dictionnaire. ) 

1 5. R£sinite girasol. II n’est presque qu’une sous-variltl 
d’opale : c’est un rdsinite a translueiditl en mime temps lai- 
teuse et orangle , et a reflets principalement et presque uni- 
quement rougp&tres ou jaune-dorl /lorsqu’on lui fait rlfllchir 
la lumilre directe du soleil. II se trouve dans les mimes 
circonstances et dans les mimes lieux que l’opale et que les 
autres rlsinites; mais les plus beaux et les plus volumineux 
viennent du Brlsil et du Mexique. 

1 6 . RisimxE cacholong. II est d’un blanc de lait presque opa- 
que ou llglrement translucide sur les bords ; cette transluci- 
ditl laiteuse , qui approche quelquefois de l’opacitl de I’ivoire, 
cat modifile par des nuances verditres et surtout bleuAtres* 
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Sa c assure est unie , ordinairement luisante , quelquefois 
terne ; il happe souvent a la langue : sa duret£ est £gale a celle 
des rhinites, cVst-a-dire qu’il se laisse en tamer par Pacier* 
mais moins facilement que certains r&inites. 

Les cacholongs accompagnent souvent les sjdex pyromaques, 
les calc&loines, et surtout les rhinites. 11s paroissent £tre le 
resuliat d’une alteration de ces pierres, alteration produite. 
parune cause inconnue, car ils enveloppent souvent les silex 
que nous venons de nommer , et se lient avec eux par des 
nuances insensibles : c’est pourquoi on les trouve assez ordb- 
nairement dans les lieux oil se rencontretit ces silex. Nous 
citerons particulierement les cacholongs de Champigny, pres 
Paris; ils sont dans les cavitdsd’un calcaire siliceux compacte, 
brechiforme. Parmi ces cacholongs les uns sont durs et ont la 
cassure luisante, les autres sont tendres, lagers, happent a la 
langue et ressemblent a de la craie; ils sont m£lds avec des 
silex pyromaques et m£me avec des calc^doines. On cite aussi 
des rhinites de cacholongs dan^ les spilites des iles F£roe , du 
Greenland , de l’lslahde. On en cite aussi dans la mine defer 
de Huttenberg en Carinthie, de Pile d’Elbe, etc.; jnais n’a-t- 
on pas confondu quelquefois les min^raux nomm<*s phol&- 
rite , collyrite, etc., avec les cacholongs proprement ditsP 

Les v^ritables cacholongs, ceux qui ont dortn£ leur nom a 
cette vari^td , se trouvent sur les bordsdu Cach^ fleuve voisin 
desCalmoucks de Bucharie. Ils sont rdpandus dans les champs, 
sans cependant £tre roules ; mais sous forme de tablettes 
composes de couches alternatives de cacholong et de calcd* 
doine. 

On taille quelquefois le cacholong en cabochon et on le 
monte en bague. 

Les cacholongs des iles ^droe* et de l’lslande, faisant partie 
de masses de calc£doine a zones droites et paralleles , et 
mime de masses de cacholong a lits de diffdrentes duret^s 
et nuances, ont &£ employes par des artistes italiens, gra* 
veurs en pierres lines, pour faire descantees tr£s-fouiil£s', 
dontles reliefs sont en cacholong tendre et le fond en calce- 
doine ou en cacholong plus dur. On a donnl k ces pierres, k 
cause de ces difftrens degrls de duretl , le nom de tencro • 
dirro. (Leman.) 
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17. R&tnite hydhophane'. On donne ce nom aux rhinites 
qui,ltant blancs ou d’une couleur foible et presque opaque, 

deviennent plus ou nioins (ranslucides apres quelque temps 
d’immersion dans I’eau. Ce sont asscz ordinairement des opales 
ou des cacholongs coinme dess^ches, c’est-a-dire qui, par 
une cause quelconque, ont perdu une partie de Ieur eau. 
II est rest£ des vacuoles a la place de ce liquide : elles sont 
remplies momentanement par l’eau dans laquelle on les 
plonge. Le passage deFopacild a la translucidit£ que ce chan- 
gement d’etat fait eprouver est la consequence d’un pheno- 
mene d’optique dont l’explication appartient a la physique. 

M. Klaproth a trouve dans quelques hydrophanes preside 
o,q2 d'alumine, et toujours un peu d’eau. 

L’hydrophane est evidemment poreuse. L’air renferm^ dans 
ses pores est chasse d'une maniere visible par l'eau ou par 
tout autre liquide plus lourd dans lequel on la plonge. Cer- 
taines hydrophanes deviennent opalines en devenant plus 
translucides, notaminent celle d’Hubertsburg , que M. Klap- 
roth a noram^e hydrosane , et celle de Pecklin, en Haute- 
Hongrie, citee par De Born. L’une de ces pierres, qui est bru- 
natre, devient translucide et d’un rouge de grenat dans l>au. 

Le gisement de Thydrophane est le mtme que celui de la 
calcedoine et de Fopale. Les lieux qui fournissent plus parti- 
culiereinent cetlevariete desilex, sont Hubertsburg en Saxe, 
Hie de Feroe , Telkebanya en Hongrie , Chatelaudren en 
France dans un argilophyre, Musinet pres de Turin. Celles 
de ce dernier lieu se trouvent dans des veines de calcedoine, 
ou meme de serpentine dure, qui traversent dans tous les 
sens unemontagne composee de serpentine. Toutes ces calce- 
doines ne sont point hydrophanes ; il n’y en a memo que tres- 
peu qui aient reellement celte propri^te: on remarque que 
celles qui la manifestent le mieux ne sont ni trop transpa- 
rentes ni trop opaques. 

M. Desnoyer a observe, a Bellesme, deparfement de FOrne, 
dans une glauconie crayeuse, une sorte d’hydrophane ter- 
reuse, qui est composee de 95 parties de silice et de 5 d’eau 



1 C’esl-a-dire qui devient transparent par l’eau. On l’a nonime aussi 
oculus rnundi 3 coniine le girasol , lapis rnutabilis > etc. 
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environ , et qui a la propriete d’etre entierement dissoluble 
dans ude solution de potasse a la chaleur de l’eau bouillante. 
II Fa appelefe silice hydrophanique. 

L’hydrophane n’est qu’une pierre de 'curiosite. Lorsqu’on 
veut augmenter l’effet que produit spn passage de l’opacitea 
la transparence, on en fait des bijoux composes de deux pla- 
ques minces 4 entre lesquelles on place une figure ou une de-* 
vise qui, rCstant opaque lorsque le reste de Fobjet devient 
translucide, estseulement alors visible. (LeiWan.) 

18. R&inite commun*. Nous r^unissons sous cette denomina- 
tion toutes les varies qui n’appartiennent a aucune de celles 
qui sont designees d’une tnaniere plus spcciale* 

Le resinite commun es-t translucide ou presque opaque* 
Avec tous les caracteres de cette sous-espece , il presente des 
couledrs varies, quelquefois assez vires, et qui sont inhe- 
rentes a la matiere m^me de ees varietes. 

Les couleurs principales qu’offre cette variete sont : 

Le grisatre, Dans un calcaire compacte lacustre des envi- 
rons d’ Orleans, — De Campo , dans File d’Elbe. 11 passe an 
cacholong. 

Le verddtre . De la c 6 te de Coromandel* 

Le rose. D’un beau rose purpurin, en veines dans un resi- 
nite grisatre du calcaire lacustre de Mehun , departement de 
laNievre^Il est susceptible de recevoir un poli eclatant. C’est 
a M. L. Andre qu’on doit la decouverte de cette jolie variete. 

Le jaunatre, C’est un des plus communs. De Saint-Ouen , 
pres Paris. 

Le jaune-roussatre. C’est une tris-belle variete, qu’on trouve 
prfncipalement a Telkebanya et a Libethees en Hongrie. — 
A Recolenes en Auvergne; ce dernier est plein de cavitds qui 
renferment une poussiere siliceuse jaunatre. — L’opale de feu 
de Zimapan au Mexique est souvent accompagnee d’un resi- 
nite qui peut £tre rapporte k cette variete. 

Le rougedtre. On le trouve a la Basse-Terre, dans Test de 
la Guadeloupe. 11 est opaque et d'un rouge assez viL . 

Le brunatre . D’un brun fence qui passe au noir. Saint- Prerre 



» Balbopal, WerK. — Quelques Pechstein des min^ralogistes alia- 
Afcands. = Pissite , Delajssiherie, en excluant U varidld Jk 
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Ayn&c, pres du Puy, departement de la Loire. — Monac et 
Gergovia , an Puy-de-Ddme. 

Outre les lieux que nous venons de citer comme propres 
a certain es varietes de couleur assez remarquables , on trouye 
encore des rhinites dans beau coup d’autres endroits; mais il 
iaut se metier des citations prises dans les auteurs allemands 
et dans les min&ralogistes qui ecrivoient il y a plus de trente 
a ns 9 parce qu’ils confondeient alors les r^sihites infusible* 
avec les r^sinites fusibles , egalement nomm^s par eux Pech- 
stein. 

En France, les terrains volcaniques, notamment la mon- 
tagne de Gergoyia en Auvergne, la c6te de Saint-Pierre 
Eynac , dans le departement de la Loire, la colline d’Am- 
bierle , au nord-ouest de Rouane , renferment des resinites 
communs. 

On trouve aussi des resinites, en Angleterre, dans les 
filons de mineral de cuivre du comte de Cofnouailles , no- 
tamment ceux de Rosewarne et d'Hu€ldamsel. 

En Allemagne, a Steinheiin, pr£s de Hanau : ils y sont 
comme ruban^s de gris fonce et de blanc. 

L’Islande et les lies F£ro£ sont riches en resinites communs 
blancs, bruns, verd 4 tres, de diverses nuances. 

En Siberie, les filons de la mine de plomb de Nikolaiefskoi , 
dans 1’ Altai, renferment des resmites en masses rougeAtres, 
jaunAtres, olivAtres, passant par la desegregation a l’etat d’une 
mati£re terreuse rouge A tre. 

. Le resinite, a raison de la texture qu’il a prise dans les 
corps organises qu’il a remplac^s, est susceptible de se pre- 
senter avec la forme et la texture d’un os long , circonstance 
rare dont je possede un exemple , ou avec celles d’un vegetal 
ligneux. Cette derni&re maniere d’etre, beaucoup plus com- 
mune , a donn£ occasion d’etablir une autre variate de re- 
unite , sous le nom de 

Resinite xiroi'de ( Holzopal , Wern. ) , offrant plusieurs nuan- 
ces de couleurs et une texture souvent tres-diff^rente , sui- 
vant qu’il est originaire d’un bois dicotyledon ou d’un bois 
monocotyledon, comme le palmier. Le plus remarquable^est 
le resinite xiloide de palmier, d’un beau jaune orange, ve- 
m&nt de Telkebanya en Hongrie. 

49 - 11 
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a de melange que le rouge, et dans la chrysoprase le. verf 
est tou jours seul. 

Ces couleurs, ou seulement leurs nuances, offrent des dis- 
positions et des arrangemens particuliers , qu’on a d&ignes sous 
difftrens noms. La plupart de ces dispositions peuvent se ren- 
contrer dans tous les silex et rhinites , et par conslquept 
ces noms s’appliquent a ces di verses sous-especes et varies. 
Cependant on fera remarquer que quelques-unes sont do- 
jninantes dans certaines variety, tandis qu’elles paroissent 
entierement exclues des autres. Les agat.es £tant la varietd 
qui pr^sente le plus grand nombre de ces dispositions, c’est 
aussi a cette vari£t£ que s’appliquent plus particulierement 
les denominations qui les dlsignent. On nomme done : 

, Onyx , les silex dont les couleurs ou les nuances d’une 
mime couleur sont disposees par zones paralleles bien dis- 
tinctes , droites ou sinueuses , et quelquefois tres-multipli^es. 
Le nombre de ces couleurs, le retour des m£mes series, leur 
parfait para Holism e sur une £t endue de plusieurs centimetres, 
sont des ph^noroenes fort remarquables , et qui donnent a 
ces pierres un m^rite et une valeur asses grands. 

Les agates sont celles qui les pr&entent le plus commune 
xnent et le plus complement , et parmi elles ce sont sur- 
tout les calcldoines, la cornaline et les sardoines; viennent 
ensuite les silex pyromaques et quelques rhinites communs. 
Les autres variates n’offrent pas cette disposition. 

CEiltts , lorsque les couleurs fonnent par leur disposition 
des cercles concentriques a une tache plus foncle. Quel- 
ques silex onyx, coupes d’une certaine mani£re , prdsentent 
cette disposition. Elle est born£e aux mimes variltls que les 
onyx, 

Ponctuts. Les couleurs sont disslminles en une multitude 
de points quelquefois si petits qu’on ne les distingue point 
d’abord. Les agates, ponctules aussi finement, semblent Itre 
teintes uniformlment ou nuagles par la couleur de ces points , 
qui sont ordinairement rouges. 

Tachts, Ce sont les silex des varies agates, pyromaques 
et rlsinite commun, qui sont marques de taches irrlgulieres 
de diverses couleurs. Lorsque ces taches repr£sentent grossii- 
rement quelque objet connu , on nomme ces jpierres agates 
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©u silex Jiguris 9 ©ton attachoit autrefois uit grand prix a ces 
effefs du hasard. 

Herborisds ou arborisds. Ce Sont les silex et surtout les agates 
qui font voir, dans leur intdrieur, des lindamens ou dessins 
noirs, bruns, rouges ou jaun&tres, qui reprdsentent des ar- 
brisseaux ddpouillds de leurs feu ill es. On remarque que les 
rameaux de ces arbrisseaux ne sont pas disposes sur un seul 
et mime plan, mais qu’ils se ramifient dans toutes les di- 
rection!. On reviendra sur ce phenomdne. 

Les ^pliis belles agates arborisdes viennent de 1’Arabie par 
la voie de Moka, et portent dans le commerce le nom de 
pierres de Moka . Elies ont quelquefois une tres- grande va- 
leiir. 

Agates mousseuses. Ce sont les agates (et il n’y a que cette 
varidtd qui prdsente la particularity qu’on design e par ce 
nom) qui font voir dans leur intdrieur des filamens verts, 
bruns, roiige&tres, qui s’entrelacent irrdgulierement, comme 
les cOnferVei ou comme le chevelu des racines. 

Daubentoq, M. Macculloch depuis lui, ont cru reconnoitre 
dans ces filamens de vdritables vdgdtaux de la famille des 
mousses ou des conferves, qui auroient dte envelopp ds par la 
matiere siliceuse. 

Quelquefois les agates onyx ont dtd brisds dabs l’intdrieur 
mime de la terre, et leurs fragmens ont did comme recollds 
par une pkte de silex, mais de manidre cependant que les 
parties d’une mdme zone ne se correspondent plus. 

Toutes ces variations dans la finesse de la p&te des silex, 
dans les couleurs, dads la disposition de ces couleurs, don- 
nent lieu aux nombreuses varidtds de silex qu’on vient de 
passer en revue. 11 faut examiner main tenant comment eea 
silex sont placds dans Fdcorce du globe. 

** Manidre d'etre et gisement des silex * 

Les mindraux quarzeux qui constituent la varidtd princi* 
pale ou la sous-espdce des silex , se rencontrent dans Fdcorce 
du globe d’une maniere si diffdrente, qu’on ne pourroit dta- 
blir rlairement la gdndralitd de leur gisement, si on vouloit 
le trait er ainsi* 
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elles : Us he s’en dltachent done pas avec nettetl et facility, 
couime le font Jes agates. 

C ? est aux rhinites de ces terrains, et par consequent de 
cette epoque glognostique , qu’on peut rapporter les debris 
organiques vlgetaux qu’on trouve quelquefois (en Hongrie^ 
et en d iff ere ns lieu x de la terre, telle que Table-bay sor la 
c6te nord-est de la Nouvelle-Zllande) avec les silex de cette 
sous-espece, ayant pris la nature des rlsinites. 

Des terrains d’une epoque contemporaine a ces terrains 
pyrogenes anciens, ou peut-ltre encore plus nouveaux, ren- 
ferment des resinites bien caracterises , et mime des silex 
corals et des agates : ce sont les terrains lacustres, calcaires 
et rfiliceux, postlrieurs au calcaire a clrites, et faisant, comme 
lui , partie des terrains de sldiment superieurs. Les rlsinites 
communs. et surtout les blancs, les jaunes, les verd&tres , 
forment dans ces terrains de petits lits , des veines ou de petits 
amas qui sont fortement adhlrens a la roebe calcaire, qui 
semblent mime se perdre flans cette roche. On voit des 
exemples frappans de cette disposition dans les terrains la* 
custres de Saint-Ouen ,*pres Paris, de Montabusar, prlsd’Or- 
leans, etc. 

Les rlsinites ne renferment et n$ sont ordinaireraent ac- 
compagnls d’aucune des substances minlrales que nous avons 
nominees plus Kaut, ni d’aucune substance mltailique; mais 
ils enveloppeat quelquefois des debris organiques, vlgltaux 
et animaux, qui ont appartenu a l’dpoque de formation de 
ces terrains. Ce sont des os de palaeotherium, de trionix, des 
limiiles, des planorbes, des cyclostomes, etc.; des bois de 
dicotylldones et tie palmiers. 

iLe terrain de calcaire grassier a clrites, et celni d’argile 
plastique et de lignites, ne renferment que des silex corals et 
les autres variltls, dont nous avons dlja fait connoitre le 
gisement. 

Les agates sont assez rares dans les terrains de sldiment 
mpyens. Ces terrains recelent plutlt des silex pyromaques et 
des silex corals; mais il arrive souvent que le centre des 
gl odes, souvent tres- volumineuses, que forment ces silex, 
est rempli ou tapissl de concretions cylindroi’des ou tubercu* 
leuses qui, par la finesse de leur pite, appartiennent aux 
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agates , et principalement a la calc^doine. C’tfst aussi dans ces 

terrains que se trouvent dcs debris de v^gdtaux, de mol- 
lusques ou de zoophytes remplaces par des agates. (Dans la 
craie tufau et au-dessous de cette craie, tant a Cbarmouth, 
en Angleterre, que sur les c6tes de Normandie, en France; 
a File d’Aix , dans le departement de la Charente : dans 
ce dernier lieu , les cavit^s laissees par des larves qui ont 
vecu dans le bois transforme en lignite, sont remplies d’a- 
gate calc^doine.) Les pyrites, £tant abondantes dans ces ter- 
rains , accompagnent souvent les agates, surtout dans les 
couches et dans les parties de ces couches riches en debris 
organiques. 

Les terrains de sediment inferieurs renferment a peu pres 
la m£me variete de silex , et de la raeme maniere. Cepen- 
dant les agates propremen t dites paroissent etre plus rares 
dans ces terrains, tels que nous les avons limits, que dans 
les terrains de sediment superieurs et moyens. 

Les agates reparoissent en plus grande quantity et avec 
d T autres sous-es peces du genre Quarz, dans les terrains pri- 
mordiaux de sediment ou terrain de transition compacte , 
et en admettant dans ces terrains les ophiolites, par conse- 
quent les magnesites anciennes et les giobertites, on y at- 
tribue une roche riche en varies de silex. 

Des silex cornes , la chrysoprase , probabiement le plasme 
et 1‘heiiotrope , bien certainement des calcedoines, des ca- 
cholongs, des hydrophanes, des rhinites communs, se trou- 
vent dans ces terrains en veines, en amas deprimes, ma- 
melonnes, irr^guliers, tantbt bien distincts et s^par^s de la 
roche enveloppante, ce qui est un cas assez rare, tantbt s’y 
liant et s’y fondant par nuances insensibles, ce qui est une 
circonstance beaucoup plus commune. Ils y sont accompagn^s 
de quelques mineraux etde quelques indices metalliques; mais 
rarement, peut-etre jamais, de debris organiques qui sont 
generalement etrangers aux roches ophiolitiques. 

Les ophiolites sont , dans le terrain de transition com- 
pacte, presque la seule roche qui renferme les varietes de 
silex que nous venons de nommer; mais les silex cornes, et 
surtout les jaspes et les phtanites, sont abondans dans ce ter- 
rain, et y forment des lits assez £tendus, assez puissans et 
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asset rlgulien, les u ns aa-dems des ophiolites, les sutres an 
milieu det difflrentes roches calcaires qu’on appelle de tran- 
sition. 

Les terrains ophioHtiqucs des Apenoins, la montagne de 
Mussinet, et cellcs de Castella-Mente et de Baldissero , pres 
Turin, ofirent des exetaples remarquables de cette dispo- 
sition. 

Les silex deviennent encore plus rares dans les terrains pri- 
nt or diaux de eristallisation. Cette raretl n’est point en raison 
de l’anciennetl des terrains, elle parol t suit re plut6t le rap- 
port inverse de f dtat de eristallisation , en sorte que les ro- 
ches qui paroissent avoir Itl entierement dissoutes et for* 
mles complltement par voie de eristallisation, telles que les 
granites, les gneiss, les micaschistes , les byalomictes, le 
ealcaire saccaroide, ne renferment dans leur masse aucun 
silex; celles, au contraire, dans lesquelles la texture cristal- v 
line est mo ins parfaite, telles que les porphyres, les eu- 
rites , sont accompagnees quelquefois de silex ; ce sont des 
agates calcldoines, des silex corals, et surtout des r&inites, 
qui y sont disposes plutht en veines et en petits amas qu’en 
nodules. 

On a deja dit que les porphyres , appartenant souvent 
aux terrains trapplens, renferment, comme les autres roches 
de ces terrains, des silex agates qui s’y trouvent alors dans 
leur gisement principal. 

De Saussure dit avoir vu dans un granite pres de Vienne, 
dlpartement de l’lslre, des calcldoines disposles en rognons 
et en filons, qui renfermoient des morceaux du mime gra- 
nite, et qui Itoient plnltrles de pyrite. 11 n’est pas stir 
que cette roche soil un vrai granite ; d’apres les Ichantil- 
lotis que j’en ai vus , elle prlsente des caractlres qui indiquent 
plut6t un porptiyre granitoid e qu J un granite ancien; mais le 
mime glologue cite dansle mime lieu des lits minces de cal- 
cldoine alternant avec du gneiss. 

J’ai vu , dans la collection de Delamltherie et dans d'au- 
tres collections , des nodules de calcldoine dans un por- 
phyre tres-solide. 

Dans ce cas, les silex sont Ividemment contemporains de 
la roebe; mais lorsqu’ils la traversent en filons distincts et 
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li mites , ce qui est asset rare , 014 lorsqu’ils font partie des 
filons qui la traversent, ce qui est plus commun , ces silex 

sont de formation posterieure , et ont £te deposes dans des 
circonstances bien differentes de celles qui ont preside a la 
formation de la roche. 

C’est le cas de la plupart des silex cornes, des calcddoines 
et des resinites, qu'on cite dans les granites et dans les au- 
tres roches de inline origine. Ils font partie de filons, et ren- 
ferment ordinairement les mimes mineraux pierreux ou ml- 
talliques que ceux qui composent ces filons. 

Ainsi, on voit pres de Vienne, dans le dlpartement de 
l’lsere , dans un filon de minlrai de plomb qui traverse un 
steachiste ou un gneiss talqueux , line agate tant6t homo- 
gene, tant6t brlchiforme , qui constitue quelquefois la roche 
du filon, et qui renferme la galene pour laquelle on Tex- 
ploite. 

On cite dans Tile d’Elbe des kaolins exploits pour la fa- 
brique de porcclaine de Florence, renfermant des nodules 
de resinite blanc, dont le noyau est du meme kaolin que 
celui dans lequel ils sont disseminls. Or, le kaolin est une 
roche primordiale. Nlanmoins M. de Ruppel , qui a fait 
cette observation, attribue au resinite une formation toute 
rlcente. 

Les exemples de calcedoine ct de silex cornl, traversant 
des filons, ou faisant partie des filons qui traversent les roches 
primordiales de crystallisation , sont tres-nombreux , meme 
en ne comprenant dans ces roches que Its granites, les gneiss, 
les diorites, les porphyres, les eurites. 

Ainsi on cite, en Saxe, des agates et de la calcedoine en 
filons tres-puissans , a Schlottwitz sur les bords de la Muglitz, 
a Gersdorf dans un gneiss pres du village de Halsbach , oil 
les filons sont minces, mais composes de lits paralleles d’agates 
de diverses couleurs , tautot continus , tant6t brisks. On 
connoit dans le mime pays les exemples de silex cornes et 
de calcedoine cn nodules dans Its porphyres de Chemnitz, 
et en filons dans celui de Hohenstein. M. de Humboldt a ob- 
serve le meme fait dans le porphyre de Zimapan au Mexique. 
Aux exemples speciaux que nous avons donnas du gisement 
du silex cornl, on peut ajouter qu’il se presente aussi en 
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filons , traversant le granite et renfermant de nombreux 
fragmens de cette roche, pres de Ruhla au Heisenberg en 
Thuriage, et a Carlsbad. 

La plupart des r&inites qui viennent de Siberie , se ren- 
contrent, suivant Patrin , en filons dans des roches primor- 
diales. Ainsi le filon du mineral de plomb de Nikolaiefskoi , 
dans FAltai , le filon de minlrai d’argent de Tdm aussi 
dans FAltai, mais a cent lieues a Pest du precedent; celui 
de Moursinsk, calibre par l’amethyste qu’il fournit , tra- 
versent des terrains primordiaux ophiolitiques ou mime de 
gneiss. 

La mime manure d’etre du r^sinitea ete observ^e, en Pen- 
sylvanie, dans le granite , et pres Baltimore, dans l’ophio- 
lite. 

*** Observations pour la thlorie de la formation 
des agates et autres silex en nodules . 

Quand on visite les terrains qui renferment sous forme de 
nodules les di verses varies de silex , soit les silex pyroma- 
ques, soit les agates, soit mime les jaspes qui, en se prd- 
sentant ainsi , ne different des agates que par leur opa- 
city, on remarque que ces nodules sont diss&ninls dans ces 
terrains, tantbt sans aucune regularity, et c’est le cas des 
agates dans les terrains d’aphanite, de spilite et de por- 
phyre, tant6t qu’ils sont disposes en lits parall^les, mais in- 
terrompus, et c’est le cas des silex pyromaques et des silex 
comes dans la craie et dans les autres terrains de calcaire sd- 
dimenteux qui les renferment. 

La forme de ces nodules dans ces deux sortes de positions, 1 
deja si difftrentes par elles-m£mes et par la nature des terrains , 
offrc elle-m£me de nombreuses differences. Dans le premier 
eas les nodules ont des formes assez li mi tees et qui pr&entent 
entre elles une sorte d’analogie : ce sont des spheroi'des, des 
ellipsoid es deprimes , mais surtout des ovoides at ten ties et 
iodine aplatis a une extremity et presentant grossierement 
ce qu’on appelle la forme de larme. Cette forme se * rep dte 
dans une multitude de nodules : elle est plus sensible dans 
les petits et les moyens que dans les gros. Le yoltlme Varie’ 
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depuis celui d’un pois et d’une amande, jusqu’a celui d’un 
melon* 

Presque tous prdsentent cpmme une sorte de queue ou 
d’extrdmitd bris^e , comme le montrent les masses de verre 
fondu qu’on laisse tomber dans un liquide , ou comme le 
montrent mieux les espaces que forment des bulles de gaz 
qui s'&event avec peine dans une masse boueuse. 

On yoitaussi dans les m^mes. terrains des agates sous forme 
de lits ou de couches; mais, en suivant ces pretend us 1 its, on 
remarque que ce ne sont ordinairement que des parties d’el- 
lipsoides lenticulaires, fort £tendus et tres-aplatis. 

Enfin, pour terminer tout ce qui est relatif a la forme, ex- 
tdrieure et au rapport des nodules d’agates avec la roche 
qui les renferme, on fera remarquer que ces nodules sont 
cxactement moulds sur les parois de la cavity ou ils sont placds, 
quq leur surface est raboteuse* comme Test celle de ces ca- 
vity qu its n’ont avec la roche presque aucune adherence, 
et qu’ils s’en detachent avec une si grande facility quit est 
difficile devoir dans les collections uu Ichantillon qui prd- 
sente en m£me temps la roche etle nodule, pour peu que 
celui - ci soit volumineux. 

Les silex pyromaques et les agates des terrains calcaires 
de sediment ont une tout aut^e disposition : nous l’avons 
ddcrite a Particle de ces silex et nous n’y reviendrons pas. 

Si nous passons main tenant al’examen de la structure par- 
ticuliere des nodules d’agate, nous aurons occasion de re* 
marquer une disposition g£n£rale dans les diverses parties de 
ces rognons, qui n’est pas sans intdr£t, lors m^me qu’on n’en 
pourroit encore tirer aucune lumfore sur le mode de for- 
mation des agates. 

Le noyau d’aga.te , logd et comme moufo dans la cavitd de 
la roche , n’est pas tou jours appliqul sans internfodiaire sup 
les parois de cette cavifo. II y a tres-souvent entre eux une 
couche mince de terre.verte, qu’on a nommee chlorite, et 
qui, s’ltant pr&enfoe en parties volumineuses et presque iso- 
foes au Mont-Baldo, a £te nommde par de Saussure baldo - 
gde. Cette matfore s’y montre tr£s-fr£queinment et toujours 
dans cette indme position : elle a. quelquefois une Ipaisseur 
notable de quelques millimetres ; plus souvent elle ne forme 
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cette circonsfcance '. Dans Fautre cas on voit dans la roche 
qui enyeloppe le nodule une fissure s’ouvrant en canal et se 
continuant avec celui par lequel la matiere siliceuse de Fagate, 
et probablement aussi celle des cristaux Strangers qui s’y trou- 
vent , paroft s’£tre introduce. Cette observation est principa- 
lement due a M. Frederic Hoffmann , qui l’a faite sur une 
agate d’llefeld au Harz, engagle dans un spilite.* 

Ces nodules, comme nous l’avons vu, nesont pas toujours 
pleins $ ils offrent au contraire tr&s-souvent une cavity vers 
leur centre , qui a quelquefois une assez grande dtendue. 

. Le s parois de cette cavity sont tapissees ou seulement garnies 
de plusieurs substances mindrales. Tantbt c’est de la silice 
dans diffdrens &ats d’agregation , et on y voit, ou des stalac- 
ftites de calcddoines tres- belles par la finesse de leur poli, 
leur translucidit£ , leur volume et leur £l£gante disposition , 
ou des cristaux de quarz hyalin limpide, mais plus souvent 
des cristaux de quarz am^thyste a pyramid es sans prism e. 
C’est, comme on Fa dit ailleurs, une disposition particu- 
li£re k cette variate de quarz. 

On voit en outre dans ces cavit&, mais en cristaux plutbt 
couches sur quelques parties de la, cavity qu’en cristaux im- 
plants sur toute la surface, et cette circonstance n’est pas 
« n^gliger, du calcaire spathique pur, du calcaire ferrifire , 
de la barytine, de la chabasie, etc. 

Les cristaux, et surtout ceux de calcaire etde barytine , sont 
peu nombreux , mais tres-volumineux et disposes a peu prS 
comme ces gros cristaux qu’on trouve dans le fond des bo- 
caux qui renferment depuis long-temps des dissolutions sa- 
lines a base m&allique ou terreuse. 

Enfin ces geodes contiennent quelquefois de Feau, qui 
tantbt est de Feau pure, et tantbt offre , suivant M. Davy, 
les propria tS de Feau renfermle dans les bulles du quarz 
hyalin. 

Les matures qui composent les nodules d’agate y sont dispo- 
ses suivant un ordre qui estremarquablepar sa Constance dans 
tous les lieu x oii l’on a observe des agates. On voit en g£n£ral , 



i On en a fignrd deux dans I'atlas de ce Dictionnaire. 
a Dana Leouhxid , Zcitsch. , i 6 a 5 , tome a, page 490,' fig. pi- 6. 
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en allant de l’extlrieur a l’int^rieuf , d’abord cette cfotite 
terreuse, verdatre , dont on a parl£ au commencement, en- 
auite les zones des diflerentes varies d’agate; on remarque 

que les plus color^ts, les moins translucides, celles , enfin, 
qui tiennent au jaspe ou qui appartiennent meme a cette 
pierre, sont situees le plus pres de la surface, et que la ina- 
tiere siliceuse va toujours en s’epurant, a niesure qu'elle ap- 
proche du centre de la g^ode, en sorte qu’apres avoir £te 
amende a presenter les concretions ou les zones les plus pures 
et les plus translucides de la calcedoine, elle acquiert toute 
sa perfection de nature et de texture en cristallisant en quarz 
ou en antethyste. 

C’est aussi dans cette cavite, et presque uniqueinent dans 
cette partie , que s’observent les mialraux cristallisds Stran- 
gers au quarz, que nous avons nommes plus haut : ils sont en 
general placSs sur le quarz. 

La matiere colorante des agates u'est pas toujours egale- 
ment fondue et comme dissoute dans la pate de leurs diverses 
variates de couleurs : elle forme dans cette mSme p&te des 
veines sinueuses, des taches et des points, qui y sont tantbt 
repandus tres-inSgalemcnt, et tantbt dissSmiuSs avec un es- 
pacenient des plus rSguliers. 

Les diverses dispositions des couleurs dans les nodules ex- 
pliquent assez bien les differens aspects qui ont fait donner 
aux agates versieolores des noms particulars. 

On voit que les onyx et les camecs qu on en tire, resultent 
de la coupe d'un nodule d’agate dans le sens parallele ou a 
peu pres a ses parois; que les agates rubantes sont dues a une 
coupe faite perpendiculairement a ces parois j qu’en cou- 
pant un nodule d’agate horizontalement et vers son centre, 
on coupe plusieurs concretions stalactitiques et cylindroides 
perpendiculairement a leur axe, et que cet axe, etant quel- 
quefois d’une couleur tres-difTerente de celles des cercles qui 
1’entourent, forme oomme la prunelle desyeux, dont ces cercles 
repr&cntent l’iris. C'est a cette disposition et a cette coupe 
que sont dues le s agates ceillees « 

En general, la disposition que la silice montre a former des 
cercles concentriques , est encore un ph^nomene fort remar- 
quable. 11 s’observe dans deux circonstances tr^s-dilferentes. 

49. 12 
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i.° Dans lo test de plusieurs coquilles fossiles des terrains 
de sediment moyen , en particulier de la glauconie sableuse 
( Greensand ), du calcaire jurassique et surtout du lias. La plu- 
part des coquilles de ces terrains, mais plus partieulierement 
celles de la famille des ostraces, telles que les peignes et 
les gryphCes , prCsentent dans leur test une multitude d’or- 
bjcuies calcCdonieux , composes de cercles ou petits cordons 
saiilans parfaitement circulaires et parfaitement concentri- 
ques, tant6t isoICs, tant6t con flue ns. On voit aussi ces meines 
orbicules dans le test fossile des spatangues et des tCrCbratules. 
On a pris quelquefois ces orbicules pour des corps marins, 
parce qu’on n’avoit regards ces objets que silperficiellement j 
mais, en les examinant avec quelque attention, on voit qu’ils 
n’offrent aucune organisation et qu’ils sont de pure silice au 
milieu du test calcaire. Ces orbicules, tr£s-nombreux et tr£s- 
sensibles sur le gryphea arcuata du lias des environs d’Alais, 
avoient CtC remtfrquCs et dCcrits par Sauvages dans les Me- 
moir es de FAcadCmie des sciences* 

2. 0 Sur des surfaces planes , mais naturelles* d’agates et 
mime de gres. Ces cercles Ctant superficiels, on ne peut les 
attribuer a la Coupe transversale des stalactites de calc£- 
doine; ils sont quelquefois assez nombreux, a peine saillans, 
et d’une rCgularitC telle que la pointe d’un compas n’auroit 
pu les faire plus exactemen t circulaires. 

On voit de ces cercles conceniriques au nombre de plus de 
vingt, formant des plaques circulaires de deux a deux cen-* 
timet res de diametre, tant6t isolCes, tant6t confluentes, sur les 
surfaces de fissuresd’un gris dense des carrieres de May, pr&s 
Caen. De beaux Cchantillons de ce *gres ont CtC recueillis et 
donnCs au Museum de Paris* par M. Pattu , ingCnieur des 
ponts et chaussCes. 

On voit aussi de ces taches, composes de lignes circulaires 9 
sur la surface ou sur l’Ccorce des nodules d’agate que nous 
avons deerits plus haut, et qui Sont engages clans les spilites a 
Oberstein et ailleurs. Ces orbicules, quoique moins parfaits 
que ceux des coquilles fossiles , en ont d’aiileurs la forme , 
la structure et les connexions. 

Les agates ont CprouvC quelquefois , au milieu mime des 
*oches qui les renferment, une alteration fort remarquabie 
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dans leur texture et leur agregation. Elies perdent leilr 
translucidite, deviennent blanches et opaques. Les d£p6ts 

successifs qui forincnt leur masse et qui se distinguent par 
leur couleur, se separent facilement cn unc multitude de 
feuillets coniine inamelonties et qui se moulent exactcinent 
l'un sur l’autrc. Quelquefois aussi cettc alteration ne sc ma- 
nifcste quo par le passage de la translucidite a la blancheur 
opaque. Ce qifil y a de remarquable dans les petits nodules 
massifs et pleins qui presen tent cette alteration , e’est que le 
milieu seul Fa eprouve. Chacun de ces nodules blancs, de 
la grosseur d’un pois, cst entoure d'une ecorce translucide, 
qui n’a eprouve aucune alteration. Ces phenomenes peuvent 
s’observer facilement sur les rochcs agatiferes d’Oberstein. 

Telles sont les observations qu’on peut faire sur la struc- 
ture des agates et sur la disposition de leurs diverse* parties. 

Ces observations , jointes a celles des phenomenes qui se 
passent a la surface du globe et qui peuvent avoir quelques 
rapports avec la formation des agates , et appuyees par des 
experiences directes et methodiques , pourront conduire un 
jour a la theoric de la formation des agates. 

Nous allons essayer sinon dc 1’etablir dans son entier, au 
moins d’en ebaucher quelques points, ou plutbt dc faire voir, 
a Faide de ce que nous savons, quelle classe duplication ne 
peut etre adtiiise, puisqu’elle est detruite par les fails connus. 

On a suppose pendant long-temps que la sil ice des agates, 
dissoute dans ditferens vehicules , sYtoit infiltree a travers les 
pores des rochcs qui renferment Its nodules et sYtoit reunie 
parvoie de sediment ou d’agregation presque cristalline dans 
ces cavites. 

Cette theorie peut avoir son application dans quelques cas. 
Ainsi on peut admettre que les molecules des corps organises 
vegetaux et animaux , ciiticreinent petrifies en silex, ont ete 
remplaces pen a peu par des molecules siliceuses. On peut 
admettre la m£me cspece de cementation pour la transmuta- 
tion de certaines substances ininerales en silex, ainsi que M. 
j3ory Saint-Vincent Fa propose pour expliquer la formation 
des silex stratifies de la craie tufau de Maastricht*. Mais en- 



i Voyage souterrain dans les carridfes de Saint-Pierre de Maastricht, 
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core cette throne de 1’infiltration , r£duite a ces applications, 
demanderoit - elle , pour £tre complete et claire, la solution 
de deux questions : i.° quel est le menstrue qui a dissous et 
charri£ la silice; a.° par quelle cause ou par quelle affinity 
cette silice, apris avoir traverse des couches poreuses sans 
s’y arr£jer, est-elle venue se concentrer, dans un degrdd’iso- 
leinent et mime de puretd remarquable , dans une place oc- 
cupde par des corps organises \6g6taux et animaux , et , ce qui 
est encore plus singulier, par des corps mio^raux denses, en 
chassant enticement toutesles parties solides des corps dont 
elle a pris la place. 

Ainsi, dans le cas des agates, on demandera pourquoi la 
silice s’ est remise dans la place ou sont ces nodules, tandis 
que les autres parties de la roche qui les avoisinent sont res- 
ides poreuses et n’ont retenu aucune partie de cette silice 
qu’elles ont laiss£ passer de toute part pour aller s accumuler 
dans une petite cavity ; c’est une circonstance dont il est diffi- 
cile de se former une id£e satisfaisante. II est egalement 
difficile de se rendre compte dans cette th^orie de la disse- 
mination egale et sans aucune apparence s£dimenteuse des 
points rouges des agates ponctuCs, de la difference d’£pais- 
seur des zones a la partie suplrieure et a la partie infdrieure 
des agates, et surtout de la disposition sur plusieurs plans des 
rameaux dans les arbrisseaux des agates arborisles; car, dans 
1’hypothCe du d£p6t par infiltration , chaque molecule et cha- 
que couche de molecule a dti venir s’ajouter successivement 
a la couche d£j& d^pos^e. II faudroit done supposer que l’ar- 
brisseau existoit d£ja et qu’il a 6t6 engage peu a peu dans la 
succession des couches, ou qu’il s’est form£ par voie d’infiltra- 
tion entre les couches; supposition, qu’on pourroit admettre 
si tous ses rameaux Coient sur un m£me plan parall£le a une 1 
fissure de d£p6t ou a une fissure de retraite ; mais on sait * 
qu’il n’en est pas ainsi, et que la disposition des rameaux sur 
plusieurs plans, exclut tout- a- fait la thlorie du d£p6t sue- 
cesiif de la matiCe de l’agate. j 

1821 , pag. 208. En admeltant la posibilitd d’un ddp6t siliceux par role 
d’infiltration, nous sommes loin d'admettre les details et les hypotheses 
par lesquels on a cherchd k expliquer comment s’dtoit opdrd et pouroit * 
s’opdrer encore le ddpot siliceux. u 
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' II faut done arriver & la thtarie que j’ai d ^|4 propose *, et 
qui avoii 4 t& indiqu^e, mail d’une manure assez vague, par 
Palrin * , en 1801. 

Elle consiste a supposer que Ja matiere siliceuse des agates 
^toit dans cet £tat particulier de dissolution qui constitue 
ce qu’on appelle des getees , £tat dans lequel une matiere 
homogene, reduite a ses molecules int(*grantes, prend une con- 
sistance visqueuse, qui lui permet de se mouvoir en conser- 
vant une certaine forme et une certaine <*paisseur, et d’etre 
pen^tree par des corps etrangers, qui, au lieu de se pr^ci- 
piter et de se reunir commc ils le feroient dans un liquide 
parfait, peuvent se disperser egalement dans la masse de 
cette matiere, y rester suspendus et s’y disposer suivant les 
circonslances qui tiennent a leur nature ou a leur dtat. 

Cette supposition nous paroit la seule qui puisse expliquer 
d’une maniere satisfaisante les taches, les points , les CQrps 
Strangers et les arborisations des agates. 

Voyons maintenant quels sont les ph&iomenes de struc- 
ture et d’autres genres qui indiquent que les agates ont £t£ 
dans cet etat gelatineux. 

L’aspect seul des agates dites orientales suffit pour faire 
naitre cette idee. Leur translucidit^ g^latineuse, les nuages 
lagers, les ondulations de leur p&te fine et translucide , ne 
permettent pas d’admettre un d£p6t successif de matiere so- 
lide , mais indiquent une matiere g&atineuse, qui a dft se 
solidifier en masse. 

Le canal d’introduction de cette matiere, si visible dans 
quelques geodes, et qui existe peut-£tre dans toules, montre 



1 Article Derdrites de ce Dictionnaire , 1819, et Description geolo- 
gique des environs de Paris, 1822, in-4. 0 , page 206, note. 

2 « 11 j a diverses pierres dans lesquelles la matiere quarzeuse. . . .ne 
« crislalljse jamais, attendu que la silice y est intimement combine® 
« avec d’autres substances qui lui ont donne une consistance gclatineuse. 
« . . .Tels sont le silex , l’agate, etc. (Patrin, Hist. nat. des min., t. 2, 
« p. 129.). .. La matiere calcedonieuse suinte a travers la substance com- 
« pacte des basaltes sous la forme d’une gelee, qui se durcit a I’instant 
« en petits mamelons, etc. {Hid., p. 170. )...La matidre qui compose 
a les agates, a ete, k ce qu’il me semble , dans un etat gelatineux . 
» ( Ibid., p. 207. ) » 
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avec la derpiere evidence qu'uue matiere visqueuse divefse- 
ment color^e, selon les epoques, s’est introduce par ce ca- 
nal dans la cavifc produite dans la roche par un degagement 
de gaz; qtfelle s'est repandue par voie d'adh&rence sur les pa- 
rois de la cavite ; que sa viscosity, assez grande pour i’eznpl- 
cber d'ob^ir complement a la pesanteur et de se r^unir 
entierement au fond de la souflure, n’a paa cependant tene- 
ment d^truit cette influence , qu’il n’y* ait plus de matiere 
agatine vers le fond que vers Vouverture superieure. 

Les maipelpns et stalactites qui termlnent cette couche de 
•iliceg^latineuscsolidifi^e, ontune texture dense, qui est celle 
des matieres fondues et coagulees par refroidissement * comme 
les metaux, et surtout comme la cire jo u la gratae, et non 
pas cette structure cristalline des concretions fortunes par une 
matiere minerale tenue en dissolution dans un liquide, ct 
qui s'en precipite a mesure que ce liquide s’evapore ou qu’il 
change de nature , comme cela a lieu dans les stalactites et 
concretions de calcaire, de barytine, de fer hematite, de 
malachite, etc., 

Enfin , j’ai rapport^ ailleurs* un fait qui montre la siHce 
sous une forme absolument semblable a une couche de gela- 
tine ^tendue sur une pierre et dessechee : c’est une masse 
de calcaire siliceux , couverte de concretions siliceuses et 
mamelonnces. On’ voit comme une membrane gelatioeuse 
tendue sur les sommit& de ces raamelons , ay ant tout -4- fait 
l’aspect d’une matiere glaireuse, qui, en sc dessechant, sc 
sexOit retiree d'autant plus facilement qu’aucune adherence 
ne s’y opposoit , en sorte que cette membrane est eoustam- 
ment beaucoup plus £troite dans les espaces ou elle est libre 
qu’a ses points d’adh^rence. Or , cette membrane, qu’pn pren- 
droit reellCment pour de la colle sech^e, est de nature sili- 
ceuse et calcedonieuse ; elle a done conserve, aussi bien 
qu’une pierre aussi dure que la calc^doine puisse le faire, 
les caractercs de F^tat g^latineux dans lequel je presume que 
devoit £tre la silice. * 

1 Dsscript. gdolog. des envir. de Paris, 1822, pag. 206, note. 

2 On trouvera figures en couleurs dans I'atlas de ce Oictionnaire non- 
senlement l’eclian tillon qui presente ce fait curieux, mais plusicurs au- 
tres phenom&nes rclatifs a la theorie des agates. 
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N&nmoins il reste encore des difficult^ assez grand es pour* 
rendre coznpte de toutes les circonstances de formation des 
agates; nous ne les dissimulons pas. Ainsi on ne voit pas en- 
core clairement d’ou a pu venir cette gelee de siliee qui at 
rempli si completement les soutllures des spilites et des au- 
tres roches qui renferroent des agates ; comment elle a pu 
acquyrir la solidity quarzeuse sans laisser, en se coagulant, 
une cavite considerable; on ne voit pas comment cette ma- 
tiere a pu s’introduire dans les nodules qui ne montrent pas 
le moindre indice de canal , comment , me me avec la pre- 
sence du canal , la matiere siliceuse a pu itre entierement 
dirig^e vers ce point ; on ne con$oit pas quel fluid e. a pu ytre 
introduit en assez grande quantity dans ccs soufflures, ou £tre 
assez fbrtement sature de matiere mine rale, ou enfin les tra- 
verser assez long -temps pour y d^poser ces gros cristaux de 
barytine, de calcaire et d’autres matiercs presque insolubles 
qu’ony observe. Ce sont, du moins pour nous, des problemes 
qui restent encore a rdsoudre. 

11 y aroit autrefois une difficulty plus embarrassante, que 
les observations des g^ologues et les travaux des chimistes pnt 
ddj 4 r&olue presque entiirement; elle ytoit relative a lVtat 
gllatineux de la siliee. On ne connoissoit cette substance 
sous cet dtat que dans la dissolution alcaline dlsign^e dans 
les laboratoires sous le nom de liquor silicum , Mais la grande 
quantity de cette terre reconnue dans les eaux min^rales, 
1’dtat gelatineux m^me sous lequel on l’a observ^e dans ces 
eaux, nous porte a admettre, non plus hypothytiquemont, 
mais avec des raisons appuy^es sqr des foits assez nombreux , 
la possibility etm£me Fexistence ryellede la siliee gyiatineuse 
dans la nature. Cette thyorie de Fy tat gyiatineux de la siliee 
que j’avois ybauchye, en 1819, dans Farticle Dendrites de ce’ 
Dictionnaire, et en 1822, dans la Gf-^gnosie des environs' 
de Paris, a ety depuis cette ypoque ygalemcnt proposye par 
M. Teubner, de Blansko , en 1822; par M. Emmanuel Rer 
petti , en 1824 ; et enfin , presque complement prouvy, en 
1826, par les caract£res chimiques que M. Guillemin a ob- 
servy* sur un quarz, etc. Cet accord d’opinions ymises par 
plusieurs physiciens, qui certainement n’avoient eu aucune 
ponnoissancc de la thyorie que j’avois hazardye, donne a cette 
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thiorie une plus grande importance en Fappuyant de faits 
nouveaux et d’autorit& respectables. 

M. Teubner, de Blansko, en Moravie, remarque quelaxna- 
gn£sie de Moravie , translucide et molle dans Fint^rieur de 
la terre , devient opaque et dure par l’aption de Fair : il 
attribue ce changement a la silice, qui est susceptible , dit-il, 
de prendre avec l’eau un £tat g&atineux, consideration qui 
peut jeter un grand jour sur la formation des opales , des 
hydrophanes, etc.' 

Spallanzani avoit presume que les cristaux de quarz du 
mar b re de Carrare etoient le resultat d’une infiltration qui 
continueroit encore. M. Emm. Repetti a cherche a confir- 
mer cette opinion par une observation fort singuliere, qu’il 
lut a la Society de Georgeophyle en 1824 : il rapporte que, 
ayant casse un morceau de calcaire renfermant une druse 
de ces cristaux , il a trouvd dans cette cavite plus d’une livre 
et detnie d’eau siliceuse, et entre les cristaux deja formas , 
des petites masses de la grosseur d’un pois, qui, exposes a 
Fair, se sont endurcies en prenant Faspect calcldonieux. 

M. Guillemin* a cru reconnoitre et pouvoir £tablir l’dtat 
primitif gdatineux d’un quarz, auquel il 4 jn£me donne le 
noiq de quarz gdlatineux , et qu’il a observe a Tortezais , 
dans le d^partement de I’Allier, Cette sorte de r&inite est 
d’un blanc pur, avec l’^clat rlsineux : elle est a peine trans- 
lucide; elle happe a la langue , absorbe l’eau, et quoiqu’elle 
en renferme d^ja 0,11 de son poids, elle en absorbe encore 
0,14, lorsqu’on la tient plong^e dans ce liquide, en sorte 
qu’elle en sort renfermant 0,28 d'eau. Cer&inite perd son eau 
par Faction du feu et devient un peu plus translucide ; mais 
le caractere essentiel , qui dtablit ce qne les chimistes nom- 
ment F^tat g^latineux de la silice , c’est la propriety qu’il a 
de se dissoudre dans V 1 potasse caustique a la chaleur de ioo d , 
Il donne k l’analyse, lorsqu’il a 6t& complement dess£ch& 

Silice 97,7 

Alumine 2,3 , 

et n’indique la presence d’aucune matiere alcaline. 



1 Dans Kefebsteui , Deutschl., geog.-geol. darkest., t. 2, 1 cah,, p ? 64, 
; Anp* dpg min., 1826, t. i 3 , p. 321 . 
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11 sc trouvc a Tortezais dans un gris, qui passe au psam- 
mite : il sert de ciment a ce gres et s ’y presente aussi en 
petits amas au milieu de la masse ou en *petites veines dans 
*es fissures. Ce gres , et le r&inite qu’il renferme et qui 
jest de mime epoque que lui, paroit appartenir au terrain 
de gres rouge , inf^rieur a la formation houilliere de ce 
canton. 

Telles sont les principals observations et experiences qui 
rontribuent a dtablir que les agates et les r&inites ont 6t6 
souvent dans un dtat g&atineux au milieu des roches qui les 
ren ferment, avant de prendre la solidity et la duretd qu’eiles 
montrent actuellement. 

Les observations suivantes donnent quelques lumieres sur 
les moyens que la nature a mis en usage pour tenir la silice 
en dissolution et la prlcipiter, soit a l’^tat de gelee, soit a 
F&at de molecules siliceuses. 

M. Mackensie 1 admet aussi la fluidity visqueuse des agates, 
qui lui semble dimontree par la texture et la forme des sta- 
lactites eylwdroldes de calc&loine, qui sont plus grosses a leur 
extrdmit6 infcrieure qu’a leur base; mais il a cherch£ a expli- 
quer la formation de ces concretions siliceuses par la fusion 
ignde. Ce naturaliste pense que la calc&loine a 6t6 fluide 
comme de la cire, et s’est consoiidde comme cette substance , 
lorsqu’elle sc fige. Il propose cette hypothese comme la seule 
qui puisse dpnner l’explication des agates zonles. 

M. J. Flemming, en 1825 , en faisant remarquer la trans- 
mutation en calcedoine des debris de v£g£taux et d’ani- 
maux de Kiskton , aux environs de Bathgate dans le West- 
lothian, a vapport^ ces faits comme s’opposant ala th^orie 
des concretions siliceuses par la fusion ign^e, proposle par 
MM. Allan et Mackensie. Il croit qu’on ne peut les expliquer 
que par la dissolution aqueuse de la silice* 

Mais, comme nous l’avons dit plus haut, cette dissolution 
n’est plus mise en doute ; on connoit depuis long-temps Fabon- 
dance du d^pAt siliceux que les Geyser d’Islande forment sur 
les bordsdu canal d’ou s’ Glance Feau bouillante quitient cette 



1 Trans, of the R. Soc . of Edimhurg , 1824, tom. 10, p. 82, 
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terre cn dissolution. Un grand nombre d-aulres faits l‘<Ka r 
blissent , et on va m£me plus loin , en affirmant , commc Fa 
fait M. de Buch , que la silice est tenue en dissolution dans 
Ja vapeur d’eau ; il fait remarquer que les vapeurs d’eau bouil- 
lante qui se d^gagent du volcan de Tile de Lancerotte, de- 
posent, sur les parois du cratere de ce volcan, des stalac- 
tites siliceux. 

M. Macculloch a adinis cette sublimation. 

Ces faits, qui peuvent sjervir a expliquer plusieurs dep6t$ 
et concretions siliceux, ne peuvent s'appliquer a la forma- 
tion des agates. 11s ne sorit pas en opposition avec la theo- 
rie de l'etal gelatineux de la silice; mais ils ne peuvent la 
supplier dans les applications que nous en avons faites, et 
nous les rapportons plutAt pour completer la th^orie g£n£- 
rale de la formation des concretions siliceuses, que pour ap~ 
puyer celle qui est specialement relative aux nodules d'agate , 
aux concretions calcedonieuses , etc. 

**** Annotations diver ses sur les silexj leurs 
usages , etc. 

On a parle de l’emploi particulier de plusieurs variety 
de silex , d'agate et de r^sinite, cn faisant l’histoire de ces 
variates; il ne doit done etre question ici que des usages qui 
n'ont pas encore ete mentionnes parce qu’ils appartiennent a 
plusieurs varietes. 

Les agates ont ete plus en usage autrefois qu’a present; on 
les tailloit en coupes et en plaques pour en faire des boites: 
on en faisoit aussi des poignees de sabre, de couteau , etc. 
On taille et on polit encore en grand, et a un prix tr£s-mo- 
dique , les agates a Oberstein. On degrossit d’abord la sur- 
face a polir, au moyen de grandes meules d’un gres dur et 
rouge&tre que l’eau fait tourner : on leur donne ensuite le 
poli sur une roue de bois tendre, mouiliee et p^n^tr^e de la 
poussiere fine, mais dure, d’un tripoli rouge qui vient des 
environs. M. Faujas croit que ce tripoli est produit par la de- 
composition de la roche porphyritique qui sert de gangue 
aux agates. 

Les ageiens employoient surtout les agates pour y grayer 
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des carafes; et c’est presque le $eul usage que 1 ’ob fasse en- 
core de ces pierres. La cornaline , la ©hrysoprase , etc. , 
sont cependanf tou jours tr£s-rechereh£e$ pour dire itoont^ea 
en bijoux. 

Les agates qui sont principalement employees pour la gra- 
vure en camee, sont les onyx a zones paralleles, droites et 
de diverses couleurs. On choisit surtout celles qui sont com- 
poshes de couches alternatives de calc^doine, de sardoine 
ptle et de sardoine fonc^e. En enlevant ces couches avec un 
certain art, on fait en sortc que la couche la plus fonc^e 
fasse le fond du camee , et que celle de sardoine pale et de 
calc^doine soient employees, l’une pour les chairs, Pautre 
pour les draperies ou les lumieres. Les anciens ont pratiqud 
c et art avec le plus grand succes , et nous ont laiss£ des ou-? 
vrages remarquables en ce genre par leurs dimensions et leur 
fini precieux. Nous citerons particulierement une plaque 
ovale de sardoine a trois couches, de 3 i centimetres de lar- 
geur sur 27 centimetres de hauteur, connue sous le nom 
d’Apothtfose d’Auguste ; une coupe de sardoine brune de 12 
centimetres de haut sur 14 centimetres de diametre, sur la^ 
quelle sont figures des objets consacr& aux mys teres de C6res 
et de Bacchus. On peut voir au Mus^e des M^dailles et des 
Antiques ces sardoines et beaucoup d'aulres pierres gravies 
sur diverses varies de silex. 

On est Dionne de l’immense quantity et de la superbe 
quality des agates sardoines, cornalines, calcddoines, etc.* 
gravies par les anciens, et on se deman de ou Itoicnt situ^es les 
carrieres qui les leur fournissoient. Ces pierres sont particu- 
lierement remarquables par leur finesse, leur puret£, l’inten* 
ait£ de leur couleur et par leur grandeur: toutes quality qui se 
voient surtout dans les camees. Eckel a suppose que ces carrieres 
tfteient situ^es dans des contr^es qui ne sont plus fr&juen- 
tfes par les Europ&ns. Jouannon de Saint-Laurent presume 
que ces carrieres se trouvoient dans le territoire sounds 
maintenant a la domination des Turcs. M. Mongez croit qu’on 
les apportoit de l’Orient , et surtout dc FInde ; Ctesias y place 
les hautes montagnes d’ou l’on tiroit les sardoines, les onyx, 
etc. , ^t Pline vante les sardoines de Pln.dc. Or il est certain, 
continue M. Mongez , que les parties dc i’Inde qui Itoient 
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autrefois, et surtout apris l’exp edition d’ Alexandre, souvent 
traverses par les voyageurs de cette Ipoque , ne le sont plus 
actuellement. Les colonies grecques qu’il&ablit enHircanie, 
en Bactriane et en Perse, durent faire fleurir le commerce des 
. pierres fines ; mais , depuis que les Sarrasins sc sont rendus 
'maitres de ees pays, les communications ont presque en- 
tierement interrompues. On ramassoit autrefois les agates de 
ees contr^es, en les traversant pour d’autres objets plus im- 
- portans; maintenant il faudroit , pour se les procurer, faire 
le voyage expres : l’importance de ce commerce n’est pas 
asses grande pour faire surmonter les obstacles et les dan- 
gers que pr&entent de pareils voyages. 

Les anciens tiroient aussi de belles calc^doines du pays des 
Nasamons et des environs de Thebes en Afrique. 

La difficult^ que Ton £prouve k present a se procurer de 
belles pierres a plusieurs couches , propres k re gravies en 
camles, a fait chercher les moyens de donner aux calce- 
domes les diflterens lits de couleurs qui sont n<£cessaires a ce 
genre de sculpture. On a su profiter d’une propria des 
agates quisemble £treune d^pendance du mode de formation 
que nous leur avons attribul , et qui consiste dans une poro- 
rit£ tris-fine,il est vrai, mais suffisante pour qu’elles puissent 
s’impr^gner de diflferentes dissolutions. 

Ainsi, pour leur donner une couche ou zone noire, on 
commence par imprlgner ces agates d’huile, soit a i’aide 
de la chaleur, soit par le moyen du polissage; on les fait en- 
suite bouillir dans de l’acide sulfurique , qui agit sur I’huile, 
la charbonne dans les pores memes de 1’agate , et lui donne 
ainsi une couleur noire tres-intense. 

On fait naitre une couche blanche sur les cornalines , en 
couvrant ces pierres d’un enduit de carbonate de soude , 
qu’on fait fondre ala moufle en une esp£ce d’&nail blanc, 
aussi dur que la pierre , et qu’on peut ensuite graver en camde. 

On rehausse aussi la couleur rouge des cornalines en les 
chauffant jusqu’a un certain degr£ dans un bain de sable. 

On peut aussi donuer quelques nuances verd&tre et vio- 
Utre aux agates , en les impr^gnant d’une dissolution de cuivre 
ou d’une dissolution d’or $ mais ces nuances sont foibles , 
in£gales et peu durables. (B.) 
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SILICATES. ( Chim .) On donDe ce nom aux combinaisons 
de la silice avec les bases salifiables. 

Composition. 

Suivant M. Berzelius, il existe des silicates : 

i.° Dans lesquels Foxigene de la silice est £gal a celui de 
la base. M. Berzelius les appelle silicates. 

Dans lesquels l’oxig£ne de la silice est 2 fois celui de la 
base. M. Berzelius les appelle lisilicates. 

3.® Dans lesquels Foxigene de la silice est 3 fois celui de la 
base. M. Berzelius les appelle trisilicates. 

4. 0 Dans lesquels Foxigene de la silice est 6 fois celui de la 
base. M. Berzelius les appelle sdsilicates. 

5. ® Dans lesquels Foxigene de la base est double de celui 
de la silice; ce sont les bi-sous-silicates. 

6. ° Dans lesquels Foxigene de la base est triple de celui de 
la silice; ce sont les tri-sous-silicates , etc. 

Cette nomenclature sembleroit indiquer que M. Berzelius 
considere les silicates dans lesquels Foxigene de l’acide 
est Igal a celui de la base comme des silicates neutres ; ce- 
pendant il n’eu est pas ainsi: il pense que les silicates neutres 
sont ceux dont la silice contient trois fois autant d’oxig£ne 
que la base , et sous ce rappport ils correspondent aux 
sulfates. 

Les silicates sont tres-abondans dans la nature; non seule- 
znent on en trouve de simples , mais encore , et c’est le plus 
souvent , de doubles , de triples , de quadruples . Dans les sili- 
cates complexes les silicates simples ne sont pas en g£n£ral au 
mime £tat de saturation ; dans ce cas les bases salifiables les 
plus foiblessont des sous-silicates ou des silicates, tandis que 
les plus fortes ou les plus Inergiques sont des fci- ou des fri- 
sili cates . 

Nous parlerons d’abord des silicates simples et ensuite des 
silicates complexes ; mais par la raison que la plupart des si- 
licates se trouvent dans la nature etn’ont pas encore £t£pro- 
duits dans nos laboratoires, nous en parlerons plutbt pour les 
indiquer que pour les dlcrire , leur histoire appaftenant en- 
core plutbt k la minlralogie qu’a la chzmie. 
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A. Silicates simples . 
Silicates d’alumixe. 

Silicate d’alumine. 
(Nephtline . ) 

Silice . . 45,75 

Alumine 49,25. 

Substances accidentelles . 

Chaux 2 

Oxide de fer 1. 

Silicate d’alumine hydrate. 





(T riejasite . ) 


Silice • • • . . 


. . 46,79 


Alumine • • • . 


• . 26,75 


Eau ...... 


. . i 3 , 5 o ou 1 


Magn&ie . . . . 


’ ’ 2,97 * 


O^ide defer . . 


. . 5 ,oi 3 



Oxid.de manganese 0,45. 

Bisilicate d’alumine. 

( Finite d’ Auvergne . ) 

Silice 65 

Alumine . . . 35 . 

Bi-sous-siucate d’alumine. 

( Disthene . ) 

Silice 32 

Alumine . • • 68. 

Tri-sous-silicate d’alumine hydrat£. 
( Colly rite . ) 

Silice i3,i4 

Alumine . • • 42,46 
.Eau 44,40. 

Quadro-sous-silicate d’alumine. 

( Cymophane • ) 

Silice • • • • . 19 
Alumine . . .81. 
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Silicate de c&utM hydrate. 

( Write.) 

Silice ou 1 at. de silicate 

Protoxide de cerium . . 20 g a t. d’eau. 

Eau 12 * 

BlSlLlCATE DE CHAUX. 

( PVollastonite . Spdth en tables. ) 

Silice 55 

Chaux . . . • 47- 

Silicates DE CUIVRE. 

II en existe deux qui sont hydrates, savoir: 

( Silice 33 

La dioptase, form<5e, suivant Lo-1 Qxide de cuivre 35 

witz , de I 

l Eau 

1 Silice 

Oxide de cuivre 5 4 

Eau 24 . 



Silicates de fer. 



Silicate de deutoxide de fer. 
( Peridot de fer. ) 

Silice . di 

Protoxide de fer . . 69. 



Trisilicate be protoxide be fer hydrate 



( Hedenbtrgite de Tunaherg.) 

Silice 40,62 

Protoxide de fer 32,53 



Eau 



i6,o5 



Carbonate de chaux . • • 4>9^ 

Oxide de manganese • . • °j 7^ 

Alumine - - * . 
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Silicate de magniIsie. 
( Chondrodite . ) 






Silice ....... * 43 

]\Jagn&ie . 57 * 



Silicate de magn&ie hydrate. 

( Serpentine .) 

Silice 3 9 ] 

Maga&ie... 5o = * prop, de sihcate, 
« * 3 — eau. 



Trisilicate de magn&sib. 
{Talc.) 

Silice 

Magn&ie . . 



fo 

3o. 



Trisiucate de magn£sie hydrate. 
{Magnesite.) 



Silice 62 * , 

Magmfcie ... *3 = 1 P ro P' de troillC8te ‘ 

£au *5 ) 5 ““ eau - 



, Silicate de manganese hydrate. 

( Oxide de manganese silicifirc de Klaproth .) 
Silice • •••••• . • • * 25,89 

Protoxide de manganese . 59,36 

Eau 4 .... * 14,75. 

Bisilicate de manganese. 

Silice ... . , 47 

Protoxide de manganese . • 53 . 

TrI-SOUS-SILICATE De MANGANESE. 

Silice 4 . . . 16 

Tritoxide de manganese. . • 84. 

S&ILIGATE DE NICKEL HYDRATi. 

(Pimelite.) 



Silice . . . . 43 

Protoxide de nickel ..... 37 

Eau ... . . . ... . ... . 40. 
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Silicate de zinc hydbat£. 


( Calamine. ) 




Si Ike 26,23 

Oxide de zinc 66,57 = * P 10 ?* 


de silicate. 


5 — 

Eau. • . . . • 7,40 


eau. 


Silicate de zircons. 




(Zircon*.) 


Tauqaelio. 


Silice 


. 3i 


Zircone. •••••••••. 


. 66. 


Silicate d’ytteia. 




( Gadolinite . ) 




Silice 


. 28 


Yttria. . . 


. 72. 


Silicates doubles. 




2 prop • de bisilicate d'alumine et 1 prop. 


de quadrosilicate de 


glucine . 




£meraude. 




Bisilicate d'alumine • • . • 


• 52 


Quadrosilicate de glucine • 


• 48. 


2 prop, de silicatesd’alumine + 1 prop • de silicate de glucine . 


Euclase. 




Silicate d’alumine 


• 61 


Silicate de glucine 


. 39. 


Grenats . 




Ils sont composes de 2 prop, de silicate d’alumine ou de 
peroxide de fer -t- 1 prop, de silicate d’une autre base. 


2 prop • de silicate d'alumine -+- 1 prop, de silicate de protoxide 


de fer . 




Grenat de fer almandin. 


Silicate d’alumine ..... 


• 39 


Silicate de fer 


• 61. 


49* 

* 


iS 
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a prop . de silicate d’alu.mine -4- 1 jprop- de silicate de protoxide 
de manganise. 

Grenat de manganese. 

Silicate d’alumihe ...... 3 9 

Silicate de manganese. ... 61 • 

2 prop, de silicate d’alumine — h- 1 prop, de silicate de chaui . 

Grenat de chaux grossulaire. 



Silicate d’alumine 43 

Silicate de chaux ...... 5 j. 



a prop, de silicate de peroxide de fer — f- 1 prop, de silicate de 

chaux. 

Grenat in&anite. 

Silicate de peroxide de fer , 49 

Silicate de chaux 5 v. 

Les mineraux appel^s helvine et idocrase ont une compo- 
sition analogue a ceile des grenats. 

L’espece axinite des minerulogistes renferine plusieurs sili- 
cates doubles d’alumine , et chacun de ces silicates doubles 
portc le noin d’axinite et celui de la base du silicate, uni au 
silicate d’alumine; ainsi il y a un axinite de chaux, un axi- 
nite de fer et un axinite de manganese. 

4 prop, dc silicate d’alumine , 1 prop . de bisilicate de chai^x. 

.* • v; 

Prehnite. 



Silicate d’alumine 62 

Bisilicate de chaux 48. 



4 prop, de silicate d’alumine -H 1 prop, de silicate de manganht 



-4- 1 2 prop . (Veau . 

L Carpholite. 

Silice 36 , 1 5 

Alumine 28,67 

Oxide de manganese ... 19,16 

Oxide de fer 2,29 

ChauX 0,27 

Acide fluorique 1,45 

Eau 10,78. 
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VtpidoU des mindralogistes renferme plusieurs especes; 
chacune d’elles content 4 prop, de silicate d'alumine — H 
1 prop, d’un silicate ; telles sont : 

UJpidote calcaire ou le zoisite* 

UJpidote defer uni a Vipidote calcaire ou le thallite. 

6 prop. de silicate d'alumine H- 1 prop, de silicate de chaux . 
Wernerite. 

Silicate d’alumine 69 

Silicate de chaux 3i. 

f prop, de silicate d'alumine H— 1 prop • de silicate de soude* 



Lapis. 

Silicate d’alumine ...... 68 

Silicate de soude 32* 



La sodalite paroit avoir lieaucoup d’analogie avec le lapis. 

2 prop, de silicate d'alumine H— 1 prop, de trisilicate de potasse. 
Haiiyne. 

6 prop . de silicate d'alumine -4- 1 prop, de silicate de chaux H- 
1.5 ptop • d’eau. 

Thomsonile. 



Silicate d’alBniiiie . . . • . . 60 
Silicate de chaux ...... 27 

Eau ...» i 3 . 



6 prop, de bisilicate d'alumine -4- 1 prop, de bisilicate de potasse • 
Anaphigeae. 



Bisilicate d’alumine . . . . . 65 
-Bisilicate de potaspe . . . . . 35. 



6 prop, de bisilicaU d'alumine — H 1 prop, de bisilicate de soude 
14 prop, d'eaa. 

AuaJcime- 

Bisilicate d’alumine . . . • . 62 
Bisilicate de soude. . . . . . 27 
Eau ^ * 
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2 prop . it silicate d'alumine + 1 prop, it trisilicate de chaux 
H- 6 prop, d’cau. 

Scolisite. 

Silicate d’alumine ...... 49 

Trisilicate de chaux 38 

Eau i3. 

2 prop . de bisilicate d'alumine -4- 1 prop, de trisilicate de soudt 
— h- 4 prop. d’eau . 

M&otype. 



Bisilicate d’alumine 5i 

Trisilicate de soude ..... 40 

Eau 9. 



2 prop . de bisilicate d'alumine -4— 1 prop, de trisilicate de dfaux 



-4- 1 2 prop, d’cau. 
Chabasie. 

Bisilicate d’alumine 53 

Trisilicate de chaux 28 

Eau 19. 



3 prop* de bisilicate d'alumine -4- 1 prop, de trisilicate de li thine. 



Triphan^ 



Bisilicate d’alumine 
Trisilicate de lithine* 



69 

3i. 



2 prop, de bisilicate de peroxide defer -4- 1 prop, de trisilicate de 

potasse. 

Achmite. 

Bisilicate de fer 69 

Trisilicate de potasse . . ^ . 3 1 . 

s prop, de trisilicate d’alumine -4- 1 prop, de trisilicate de chaux 
-4- 12 prop, d'eau. 

Stilbite. 

Trisilicate d’alumine ... . 60 



Trisilicate de chaux 23 

Eau . 17. 



Digitized by 



Google 




SIL 

Le feldspath des mindralogistes raiferme plusieurs espices, 
dost chacune contient 2 prop, de trisilicate d’alumine -H 
1 prop, d’atome de trisilicate alcalin. 

1 «° Feldspath de potasse ; 

2. ® Feldspath desoude, albite ; 

3 . ® Feldspath de chaux, indianite . 

2 prop, de tri silicate d’alumine — H 6 de sisilicate de lithine. 



Petalite. 

Trisilicate d’alumine 63 

Sisilicate de lithine 37. 



8 prop, de bisilicate d’alumine -+- de quadrosilicate de baryte + 



42 prop, d’ean. 
Harmotome. 

Bisilicate d’alomine • • . • • 49 

Quadrosilicate de baryte. • • 35 
Eau 16. 



8 prop . de bisilicate d’alumine -f- 1 prop • de bisilicate de chaux 
-4- 96 prop, d'eau. 

Laumonite. 

Bisilicate d’alumine 63 

Bisdieate de chaux 

Eau. 17. 

8 prop, de silicate dalumine -4- 1 prop, de bisilicate de magndste, 
Cordiirite. 

Silicate d’alumine •«•••% 72 
Bisilicate de magnisie. ... 28. 

6 prop, de bi-sou s-silicate d’alumine H— bi-sous-silicate de protoxide 

de fer . 

Staurotide. 

Bi-sous-silicate d’alumine . . 78 
Bi-sous-silicate de prot. de fer 22. 

La tourmaline et les micas des xnindralogistes se composent * 
de plusieurs especes de doubles silicates d’alumine , qui n’ont 
point encore 4 td parfeitement dlterminlesb 
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6 prop* de bi-sous-silicate d'alumine-t- 1 prop, de Lrisilicatc 
de potqsse. 

Andalousite. 

v Bi-sous-silicate d’alumine . . 83 

. Trisilicate de potasse .... 17. 

Le diallage parolt £tre form6 de .3 prop, de bisilicate de 

magn^sie H— 1 prop, de bisilicate de protoxide de fer. 

Le pyroxine contient plusieurs especes qui ne sont pas en- 
core bien d^terininees ; ces especes paroissent etre formees de 
deux bisilicales , dont les proportions sont entre elles :: 1 : 1. 

i.° Pyroxene calcareo- magnesien. 

( Sahlite el diopsidc .) 

2. 0 Pyroxene calcareo- ferruginecx. 

( Hedenbergite . ) 

3.° Pyroxene ferro - manganesien. 

( Pyrosmalile . ) 

L’ amphibole des mineralogistes comprend plusieurs especes, 
dont chacune est formee de proportions egales de trisilicate 
ei de bisilicate. 

1. 6 Amphibole calcareo -magnesien. 

( Trdmolite . ) 

2. 0 Amphibole calcareo -ferrugineux. 

( Actinote . ) 

Dans l’am phibole hornblende la silice est remplacde par 
Pain mine; on a done un trialuminate de chaux uni a un alu- 
minate de protoxide de fer. 

Silicate de chaux — h- 4 silicate de protoxide de fer, 
Ilva'ite. 

Silicate de protoxide de fer . 82 

Silicate de chaux . . . r . . i 3 f 
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Silicate de cdrium -+- silicate de protoxide de fir, 
AHaoite. 

Silicate de cerium, ...... 58 

Silicate de fer . 42 . 

8 Trisilieate de chaux -f- 1 sdsilicate de potasse 3a ea*/ f 

Apophyllite. 

Trisilicate de chaux 65 

• S&ilicate de potasse 20 

Eau ?5, 

(Ch.) 



SILICE. ( Chim .) C’est le silicium satur^ d’oxigene. Voyez 
Silicium. (Ch.) 

SILICIA. ( Bot .) Suivant Adanson, ce nom est donn£ par 
Pline an fenu-grec , trigonella. (J.) 

SILICICALCE. (Min.) De Saussure a donne ce nom, beau* 
coup trop long et trop significatif , a une pierre qui reunit 
aux caracteres des silcx , tir^s de la qassure conchoide et 
de la durete, ceux qui resultent de la presence de la chaux 
carbonatee. II est difficile d’etablir une limite entre ce silex 
et le calcaire siliceux ; on a cherch£ cependant a le faire a 
Particle Silex. Voyez Silex calciffre, et Calcaire siliceux, 
tom. VIII, pag. 3o5. (B.) 

SILICIQUE [Acide], (Chim.) C’est le silicium satur^ d’oxi- 
gene, ou la silice. On cn a fait un acide d’opres la conside- 
ration de ses nombreuses combinaisons avec les bases salifia- 
bles. Voyez Silicium. ( Ch. ) 

SILICIUM. (Chim.) Corps simple qui produit la silice lors- 
qu’il est sature d’oxigenc. D’apres Panalogie de la silice 
avec les bases salifiables appelees terres, on avoit range pro- 
visoirement le silicium dans la premiere section des ni^tanx 
(voyez Corps, t. X, p. 5 1 1 ) ; aujourd’hui , que M. Berzelius Pa 
etudie, on doit ranger ce corps aupres du bore etdu carbonc, 

Proprietes physiques , 

Le silicium est d’un brun de noisette sombre, depourvu 
du brillant metallique, lors merne qu’on le frotte avec un 
polissoir d’acier, ** 
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II paroit infusible ou au moins il se range parmi les corps 
les plus difliciles a fondre. 

Le silicium tache les vases de verre dans lesquels on le con- 
serve , et adhere fortement a leurs parois. 

,Le silicium n’est pas conducteur de l’eiectricite. 

II ne prend pas feu lorsqu’on le chauffe dans Fair et m£me 
dans Foxig£ne. 

Le silicium, chauffe dans le chlore , \>rend feu et conti- 
nue a brdler; il en rlsulte un compost liquide, qu’on peut 
appieler acide chloro-silicique. 

Le silicium , chauffe au rouge dans la vapeur de soufre , ne 
br&le pas* 

M. Berzfclius a essay 6 en vain d’unir le silicium avec lephos- 
phore , en faisant passer la vapeur de ce corps sur le premier , 
qui etoit chauffe au rouge. 

On ignore Faction du silicium sur l’iode, l’azote, le sele- 
nium , Farsenic , le bore , le carbone , le molybd£ne , le 
chrome. . 

Il se combine difficilement aux metaux; parmi ceux-ci on 
ne connoit gu£re que les combinaisons qu’il forme avec le 
platine et le potassium. 

Le silicium se combine a Fhydrogine dans certaines cir- 
constances. 

Il n’eprouve aucun changement de la part de l’eau , de 
Facide hydrophtorique , del’acide hydrochlorique , de Facide 
nitrique, de Facide sulfurique, de Feau regale. Il est dissous 
a froid et,avec rapidity par un melange d’acide nitrique et 
d’acide hydrophtorique ; il se degage du gaz nitreux par la 
raison que l’hydrogene de Facide hydrophtorique forme de 
Feau avec une portion de l’oxig£ne de Facide nitrique, taa- 
dis que le phtore se porte sur le silicium. 

Le silicium detone en dlgageant de la lumiere, lorsqu’oo 
le chauffe avec la potasse ou lasoude hydratee. L’action a lieu 
au> dessous du rouge. 11 y a d^gagement d’hydrogine; les hy- 
drates de baryte et de chauxse comportent comme les prece- 
dens, si ce n’est que remission de la lumiere est moins con- 
siderable. 

Le chlorate de potasse, projete sur le silicium rouge de 
'leu , ne le faitgpas detoner. Il en est de meme du nitrate de 
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potasse, si le silicium n’est pas chauffe an rouge blanc; eela 

tient a ce que faffinite de la potasse pour la silice a une 
grande influence sur la combustion du silicium, desorte que 
cette combustion ne s’effectue qu’a la temperature oil le ni- 
trate de potasse est devenu alcalin. 

Ce que nous disons est si vrai , que le silicium brule tres- 
facilement, avec une vive inflammation , lorsqu’on le chauffe 
avec du sous- carbonate de potasse ou du sous -carbonate de 
soude. Dans ce cas une partie de l’acide carbonique est r^duite 
en oxide de carbone , tandis que l’autre Test en carbone. 
Volumes egaux de silicium et de sous-carbonate brtilent aussi 
a une temperature inferieure a celle de la chaleur rouge. 

Lorsqu’on chauffe an rouge du silicium avec du nitre, et 
qu’il n’y a pas d’action , on determinera une vive detonation 
accompagnee delumiere, si on ajoute aux corps un peu de 
sous- carbonate de soude sec. 

Etat. 

Le silicium n’existe dans la nature qu’a l’etat de corps brlile. 
Preparation . 

On prend du phtoro- silicate de potasse ou de soude (ou 
fluate silice de potasse ou de soude), reduit en poudre et 
seche au - dessus de ioo d . On met une couche de potas- 
sium dans un tube de verre ferme a un bout; on la recouvre 
d’une couche de phtoro-silicate , et ainsi de suite. On echauffe 
toute la masse en meme temps : avant la chaleur rouge le si- 
licium est mis a nu, son phtore s’unit au potassium; ii ne se 
degage point de gaz quand on opere avec des matieres bien 
seches. On deiaie le resultat del’operation dans beaucoup d’eau 
froide; on decante le liquide ; quand on a ainsi enleve la plus 
grande partie de la potasse libre, on fait bouillir le residu 
avec de l’eau jusqu’a ce que le lavage evapore ne laisse pas 
de matiere fixe. Le silicium, ainsi obtenu , contientde I’hy- 
drogene et de la silice. On le fait secher, puis on le chauffe 
presque au rouge; apres qu’il a £t£ tenu pendant quelque 
temps a cette temperature , on pousse la chaleur jusqu’au 
rouge. Si le silicium s’enflammoit , on couvriroit le creusel 



# 
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jet on dimimieroit la chaleur : dans cet £tat le silicium n« 
jcontient plus d’hydrogene , il n’est plus combustible ni son 
lubie dans les acides simples : on peut done, en le traitant 
par l’acide hydrophtorique, lui enlever la silice qu’il contient, 
S’il dtoit upi # a du fer ou a du manganese, il seroit dissous 
avec d^gagement d’hydrogene. On lave le silicium et ou lp 
fait sdcher. 

On peut encore se procurer le silicium par le proeddd su'i- 
want : on introduit dans une cornue de 10 pouces cubes de 
capacity , un petit vase de porcelainp sur lequel on place un 
morceau de potassium «de la grosseur d’une grosse noisette. 
On fait rapidement le vide dans la cornue y puis on la met 
en communication avec un reservoir de gaz phtoro-silicique 
qui repose sur le mercure. On chauffe le potassium avec une 
lampe a alcool. Ce metal blanch! t d’abord , passe au brun et 
enfin au noir ; il brtile avec une flamme rouge-fonc£, vo* 
lumineuse, sans intensite. Aussilbt la combustion achev^e , on 
fait le vide et on laisse la mati£re se refroidir. On la retire 
ensuite de la cornue, on la jette dans l’eau ; il se d^gage 
de l’hydrogene. L’eau dissout du phtorure de potassium : on 
d^cante la liqueur } on rpmet. de l’eau sur le 'r&idu ; enfin , 
quand il ne se d^gage plus d’hydrogene, on lave le silicium a 
l’eau bouillante, et on ne cesse les lavages qu ’4 i’^poque oi 
ils ne sont plus acides. On chauffe ensuite le silicium dans 
un creuset long-temps a la chaleur obscure, puis a la chaleur 
rouge. Enfin , il ne s’agif plus que de le trailer par l’acide by* 
drophtorique , pour le priver de silice^ 

ffisloire. 

MM. GayrLussac et Th^nard firent les premiers r^agir le po* 
tassium sur le gaz phtoro-silicique ; mais il ne slparerent pas 
a I’&at de puret£ le silicium qu’ils obtinrent certainement 
dans leur experience. Sir H. Davy r£duisit ensuite la si* 
lice au iboyen du potassium, mais il ne put obtenir une assez 
grande quantity de silicium pour en constater les propriet^s. 
Ce fut M. Berzelius qui les fit connoitre en 1824, apres avoir 
prepare ce corps par. les deux proc&ies que nous aypnrdd- 
prits. . . . c 
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Combinaisons du silicium avec plusieurs corps simples r 
Oxide de silicium. 

Silice , Acide silicique . 

Composition* 



Berzelius. 

Oxigene . 5 1 ,975 . . . . 108,22 

Silicium. ...... 48,025 .... 100,00. 



Preparation . 

On prend 1 p. d’une pierre quarzeuse ou de sable siliceux; 
on la rdduit en poudre fine dans un mortiel* de silex; on la 
met dans un creuset d’argent avec 3 p. d’hydrate de potasse 
et une quantity d’eau suffisante pour humecter le melange. 
On place le creuset decouvert entre quelques charbons; on 
chauflfe doucement pour scfcher la matiere, puis on £leve 
la temperature peu a peu jusqu’a en op^rer la fusion. Quand 
on est arrive k ce point, on maintient la chaleur pendant 
dix minutes ^puison laisse refroidir le creuset, et ensuiteony 
introduit de l’eau pour dissoudre ou au moms delayer le sous- 
silicate de potasse qu’on a forme. On verse la solution dan$ 
une capsule de porcelaine , et on ajoule de l’eau de maniere 
que celle-ci soit de 80 a 100 fois le poids de la substance sili- 
ceuse. On y verse de i’acide hydrochlorique en exc£s, afin 
do tout dissoudre ; on fait evaporer la liqueur a siccite; on 
ajoule de l’eau acidulee sur le residu ; oh laisse deposer la 
silice qui n’est pas dissoute; on decante la liqueur,* on rei- 
t&re ainsi le lavage par decantation; enfin, on jette la silice 
sur un filtre , ou on la lave jusqu’a ce que l’eau ne trouble plus 
le nitrate d’argent. La filtration ne se fait bien qu’autant que 
l'evaporation du sous -silicate de potasse sursaturee d’acide 
hydrochlorique a ete poussee assez loin pour que la silice ait 
pris la forme pulv^rul^nte; car, si cette substance restoit 
geiatineuse, l’eau filtreroit difficilement. 

PropriiMs . ’ 

La silice preparee par ce precede est en poudre blanche, 
rude au toucher : elle paroit formee de petites lames cristal- 
lines transparen tes. 

Kirwan lui assigne une density de 2 ,66.- 
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La silice se trouve crlstallis^e dans la nature, car Fanalyse 
n’a rien trouvd d’ytranger a cette substance dans le' cristal de 
roche incolore. 

Sa forme primitive est un rhomboedre un peu obtus. 

Quand les cristaux de roche sont colorls , ils doivent pres- 
que tou jours cette propriyty a des oxides de fer ou de man- 
ganese. 

La silice est une des substances les moins fnsibles qu’on con- 
noisse. Lavoisier et Guyton n’ont pu la fondre a un feu de 
charbon aliment^ par l’oxigene. De Saussure dit en avoir fondu 
un atome au feu du chalumeau. Ed fin , M. Vauquelin en a 
trouvy de tres-pure dans des matieres qui s’dtoient sublimdes 
dans des cheminles de fourneaux ou Ton fonddit des mines 
de fer. 

La silice est soluble dans l’eau, mais en si petite propor- 
tion qu’elle passe pour y £tre insoluble. Ce qu’on peut assurer, 
c’est que l’eau n’en dissout pas j-— de son poids, comme l’a 
prdtendu Kirwan. Si des eaux naturelles contiennent une pro- 
portion de silice plus forte que celle dont ndus parlons, 
c’est qu’il y existe des corps qui en augmentent la solubility. 

La silice en poudre ne s’unit pas a l’eau; elle n’agit sur elle 
que comme corps poreux. 100 p. de silice bien seche peuvent 
absorber, dans une atmosphere humide, de i5 a 20 p. de va- 
peur d’eau. 

Lorsque la silice vient a se sparer lentement d’une disso- 
lution, par exemple de celle du sous-silicate de potasse ou de 
soude qu’on a concentre doucement sur le feu, puis qu’on a 
abandonnye a elle -inline, elle se prend en une geiye demi- 
transparente, qui retient entre ses parties toute la liqueur d’ou 
elle s’est syparye. II suffit d’exposer cette geiye a une tres- 
douce chaleur et mime a un air sec, pou* que la silice de- 
vienne opaque en perdant la plus grande partie de l’eau in- 
terposye qui la rendoit gyiatineuse. Cette geiye ne peut £tre 
considyrye comme un hydrate. 

La silice chauffye au rouge ne retient pas d’eau. 

Le chlore, l’iode, l’azote, le soufre, le syiynium, l’arsenic,. 
le phosphore, le bore, n’ont pas d’action sur elle. 

Les acides du chlore, de l’iode, de l’azote, du soufre, du 
syiynium, de Farsenic, du carbone, n’ont aucune action bien 



Digitized by v^ooQle 




SIL a°5 

sensible sur ta silice pulv&ulente; mais quand on sature une 
dissolution alcaline de silice tr£s-4tendue d’eau par un exc£s 
de ces acides (excepts l’acide carbonique) , la silice reste en 
dissolution dans l’exce* d’acide. Si la liqueur dtoit asset con- 
ceqtr^e pour qu’il s’ y produisit des flocons gllatineux de si- 
lice, ceux-ci ne seroient pas dissous par un exc£s d’acide 
precipitant. 

L'acide borique, 1’acide phosphoriqne , chauff^s avec la si- 
lice, forment des especes de verres qui rlsistent d’autant plus 
a Faction de Fair humide qu’lls contiennent une plus forte 
proportion de silice. 

D£s que l’acide hydrophtorique est en contact avec la silice , 
il se produit de Feau et du gaz phtoro-silicique qui se degage. 

Telle est Faction de la silice sur les acides: on voit qu’elle 
rf’a aucun des caracteres des bases salifiables ; car , outre 
qu’elle ne se dissoutdans la plupart des acides que quand elle 
est tr£s*4iivis4e , elle n’en neutralise pas les proprietes carac- 
teristiques. II n’en est pas de mime de Faction qu’elle exerce 
sur les bases salifiables; elle est telle qu’on pent considlrer 
cette substance avec MM. Smitson , Tennant et Berzelius , 
'comme tin veritable acide , et appeler, en consequence, les 
fombinaisbns qu’elle forme avec les bases salifiables des sili- 
cates. 

La sijice peut se combiner avec les bases salifiables, i.° 
par la voie des doubles affinity en versant une solution de 
sous-silicate de potasse ou de soude dans des solutions de sels 
dont les bases forment des silicates insolubles, ou plus sim- 
plement en versant un silicate dans les solutions aqueuses de 
ces bases quand elles sont solubles ; a.° en exposant la silice 
et les bases salifiables qu’on veut y combiner a Faction d’une 
temperature plus ou moins eievee. 

Silice et Potasse. 

Si l’on chauffe jusqu’a la fusion, dans un creuset d’argent, 
3 p. d’hydrate de potasse avec i p. de silice, on obtientunli- 
quide parfaitement limpide , qui, par le refroidissement , se 
prend en un verre deliquescent. C’est cettef substance lique- 
'fiee par l’eau qu’elle a absorbee a l’atmosph£re , qui a ete ap- 
•peiee par les anciens liqueur de cailloux. 
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Seigling, ayant abandonn£ de la liqueur de eaflloux tre*- 
&endue d’eau dans son laboratoire, observa au bout de buit 

ans qu’il s’y ^toit forme des cristaux en pyramides tetraedres, 
que Tromsdorf reconnut etre de la silice. A ce sujet je ferai 
remarquer qu’une personne m’ayant apporte des cristaux qui 
s’etoient formes a peu pres dans les znemes circonstances , je 
trouvai qirils n’etoient autre chose que du sulfate de potasse. 
Ce sel provenoit de la potasse avec laquelle la silice avoit 
et£ fondue. 

L’eau de potasse concentree, tenue en ebullition sur la silice 
tres-divisee , en dissout une quantite notable. 

Si Ton chauffe 5 p. de silice avec '/ a p. d’hydrate de potasse , 
on obtient un verre transparent qui ne tombe point en deli- 
quescence aTair, quoiqu’il ait la propriety hygrometrique 
qu’on reconnoit a tous les verres. 

Ce compose, comme ces dernier's, bouilli avec Teau, cede 
a ce iiquide un sous-silicate de potasse; consequemment le 
r^sidu contient une proportion de silice plus forte que le 
verre n’en contenoit avant d’avoir ete soumis a Taction de 
Teau bouillante. Ce resultat, que Scheele et Lavoisier ont 
reconnu depuis long-temps, s’est pr£sent£ de nouveau a mon 
observation , lorsque je cherchois a obtenir de Teau distillee alj- 
solument pure; j’ai vu qu’il suffit de concentrer ce Iiquide 
dans une cornue de verre a base de potasse pour qu’il dis- 
solve du sous-silicate de potasse. 

On con£oit, d’apres cela, comment les vases de verre se 
depolissent si promptement quand ils renferment de Teau de 
potasse. 

Silice et Soude. s 

La soude se comporte avec la silice comme elle le fait 
avec la potasse, avec cette difference, que les verres a base 
de soude sont moins fusibles et moins deliquescens que le 
sont les verres a base de potasse. 

Silice et Baryte. 

L’eau de baryte versee dans du sous-silicate de potasse, en 
pr^cipite un silicate de baryte. 

1 p. de silice et 5 p. de baryte, chauff^es ensemble, se fon- 
dent. La combinaison traitee par Teau se reduit en eau de 
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Baryte re tenant de la silice, ou peut-6tre en tin sous-silicate 
de baryte, et en uri residu de silicate de baryte. 

< ip.de silice et 3 p. de baryte se rlduisent, a use tempe- 
rature de i5o d en une matiere poreuit porcelanisde. 

1 p. de silice et 1 p. de baryte ne fondent pas a une tern** 
plrature rouge. 

Silice et Strontians. * 

Ces deux substances ofFrent des ph&iomenes analogues k 
ceux que pr&entent la silice et la baryte. 

Silice et Chaux. 

Stuke a observe que , la qbaux precipite la silice de la li- 
queur de cailloux en s’unissant avec elle. 

Parties egales de silice et de chaux se fondent en un verre 
qui est rarement transparent. 

Silice et Magn£sie. 

Suivant Lavoisier, on nepeut fondre qu’jmparfaitement un 
melange de siUce et de magnesie a parties egales. 

Silice et Alumine. 

Quand on m£ie des volumes egaux de liqueur de cailloux 
et d’une solution concentree d’alumine dans la potasse, le me- 
lange se prend en geiee. Ce phenotaene est dd a la precipi- 
tation d’un silicate d’alumine uni peut-£tre a du silicate de 
potasse qui retient entre ses particules totite la matiere qui 
conserve l’etat liquide. 

La silice et l’alumine sont les bases de la plupart des pote- 
ries, depuis la plus grossiere jusqu’a la porcelaine. (Voyetf 
1’article Aroile de ce Dictionnaire.) 

Histoire. 

Pott distingua, le premier, sous le nom de terres silieeuses , 
les quarz; les sables , les agates, la calc&loine, etc., que l’o$ 
appeloit pierres ou terres vitrifiables , parce qu’elles forwent 
du verre quand on les chauffe avec la potasse ou la soude. 
Pott les appela silieeuses , parce qu’elles contenoient, suivant 
lui, une terre particular© appel^e silice. La silice etoit con- 
nue de Glauber; GeofFroy pensa qu’on pouvoit la conyertir 
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en chaux, et Pott et Baumd, en alumine. Cartheuafcr , Schiele 
ct Bergmana prouvirent que cette opinion est erronn^e. 

Bergmann pubJia une excellente dissertation sur la silice, 

dans Jaquelle il decrivit ses propriiH^s, ainsi que les proc^d^s 
propres a la preparer a l’dtat de purete. 

Scheele et Priestley firent connoitre Paction de Pacide fluo- 
rique sur la silice. Enfin M. Berzelius en s^para le silicium, et 
il pr^para une quantity suffisante de ce corps pour determi- 
ner toutes les proprietes principales qui le caracl^risent. 

Ciilorlke de Silicium. 

Preparation . 

On chauffe le silicium au milieu du chlore. Les corps s’u- 
nissent en d^gageant de la lumiere. Le chlorure de silicium 
se condense en un liquide qui est jaun&tre, s'i4 contient un 
exces de chlore, et qui est incolore dans le cas contraire. 

Propriety . 

Le chlorure de silicium est incolore, tres-fluide; ilser&luifc 
presque instantan^ment , lorsqu’on l’expose al’airlibre, eu 
fum^es blanches. Il reste un peu de silice. 

Il a une forte odeur, qui rappelle celle du cyanogene. 

Il surnage sur Peau , mais par l’agitation il s’y dissout. Quel- 
quefois il se separe un peu de silice. 

Une goutte d’eau jet£e sur une goutte de chlorure de si- 
licium est bientbt cnvelopp^e par ce dernier. De la silice 
apparoit sous forme de gelee. 

Le chlorure de silicium semble avoir plus d’analogie avec 
les acides qu’avec les corps neutres. Sous ce rapport il meri- 
teroit de porter le nom d’acide chloro-silicique. Ce qu’il y a 
de certain, c’est qu’il rougit la teinture de tournesol. 

A froid , le potassium n’a pas d’action sur luij mais si on 
chauffe le mltal dans la vapeur du chlorure, la combinaison • 
des corps s’opere avec emission de lumiere. 

Phtore et Silicic m. 

Voyez Phtoro-shicique (acide). 



Digitized by C^ooQle 




209 



SIL 

SULFURE DE SILICIUM. 

Preparation. 

Si Pon chauffe du siliciure d’ hydrogen e dans la vapeur de 
soufre, il y a Emission de lumiere et formation d’un sulfure 
de silicium ; celui-ci est sous la forme d’une scene qui est 
sou vent m&angle de silice, au meins quand on n’a pas op 6t6 
la combinaison dans un vaisstau pr^alablement vid 6 d’air. 

Propriety. 

Quand le silicium est saturd de soufre , il est blanc , sem- 
blable aune terre. 

Jett dans 1’eau , il s ’y dissout instantan^ment avec production 
d’acide hydrosulfurique et de silice. 11 est remarquable que 
si Ton n’emploie qu’une t res- petite quantity d’eau, on obtient 
une liqueur tellement chargee de silice qu’en la concentrant 
ldg^rement elle se prend en gelde. 

Le sulfure de silicium , exposy k Pair humide , rdpand une 
odeur d’acide hydrosulfurique , et a bientbt perdu tout son 
soufre. * 

11 ne s’alt£re pas ou que tr£s-lentement, si on le conserve 
dans Pair sec. 

Chauffl au rouge avec le contact de Pair, il se rlduit en 
acide sulfureux et en silice. ... 

SlLICICRE a’HVDROCfeNE. 

M. Berzelius presume que le silicium qui s’enflampie dons Pair 
et qu’on obtient dans la preparation de ce corps, doit son in- 
flammability a del’hydrogene auquel il est combine : ce qu’il y a 
de certain , c’est qu’en le br&lant dans des vases parfaitement 
dessyches, on obtient de la vapeur d’eau, ep en PgxposanLa 
la cbaleur, il peed sa combustibility. M. Berzelius pensrque, 
si le silicium br&le quand il est uni a l’hydrogene, cela est d4 
k ce que la cbaleur ddgagye par la combustion de Phydrogene 
est suffisante pour embraser le silicium ou plutbt une portion 
de ce corps;. car il ne brtile jamais entierement^par la raison 
que la silice form£e pryserve une certaine quantity de silicium 
du contact de Pair, et qu’en outre l’hydro§&ne n’estujii au si- 
licium qu’en une foible proportion. 

49 - 
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SlU^VHE 9 E ftATlNK. 

On sait qu’on obtient d up la tine siliciurl en chauffant du 
potassium et de la silice avec du platine. 

DB ?QTAS*IUM' 

U potassium s’unit «u silicium a me temperature dlevde* 
On pent obtcnir deux combinaisons. 

i .° Celle qui contient le pkis de peiasstMi: elle est cPu* 
brun-gris fond, entierement soluble dans l’eau, 

a.° Cell6 qui en contiebt le moitis, peut s’obtenir en ex- 
posant laptflfcddtnte & une temperature far4$-4tev#. (Cu*) 
S1LICULE. ( Bot .) Voyez Siuqce. (Mass*) 

SI LI GO, (Bot.) On trojtro dans C. Baubin oe aem ancien 
eitd «omme synonym e du fromcnt , du seigle * et mime du 
tnais, qui eat le siligo turcica. (J.) * 

SIUNIANG* ( Bat. ) Dans le petit herbier de plantes de 
P^kin , cueillies par le P* d’lncarvitte , t&uittc , on trouve 
sousce nem le chalef ou o brier de Boheme^ebrsgnu*. (J.) 

SILIQUA. (Bot.) Ce notn latiu, ciid put Ftoaper Alpin et 
par Belon pour le caroubier, adopts d’abord par Touruefart , 

, 9 £t£ Change ensuit* par Linnaeus en celui de ter atonic , derive 
du nom grec ccratia . La casse des boutiques, eacsia fistula , 
est nussi nomm4£ MHquc par Label et DaMchamps , aiasi que 
le gainier et le tamarin par C. Bau&£n. {tL) 

SILIQUAIKE, Siliquaria. (A falacoz.) Genre de eoquilles tu- 
buleuses , cricostomes , etabli par Bruguiire, adopts par 
MM. de Lamarck, Bear , Cuvier , ete>, ettous^ee wxrfegistes 
vivans , potirun certain nom b re d'espices, qwe Li tin d et tone 
les auteurs qai out admissoe syst&tne, ebuibndeidBt avec les 
aerpules, cotnme 1’kVoietit foit avant tux tout les eonekylio- 
logistes^si Cen’ast tentefois Guettard , qui en faisoitun genre 
sous le nom de TenAgede. Cependan* Brugui^ceet M. de La- 
marck, einsi qua tous les naturalist*** qui out adopts oc genre , 
l’ont platc£aupr£s dtoserpuies, deint ils pareieseot ne le di stin- 
gier que pap rexistfettoe d’uhe fissure rnddie^dprable. Cela sc 
eofl^oit , eu Wyun%q>ue dans le genre Serpule M. de Lamarck 
Ini- motive pbteeun aasbc grand ftomtine de rUrmets; amis 
en eti re Grant ceex-ei^ coniine cela est qtiand on * 

bien dlfini les serpules, ii est Hfde&t q«e lea siliqnqires ded- 
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ventsuivre le sort des vermets et passer avec eux dans la classe 
des mollusques, a cbtb des cyclostomes et des acalaires, etc. 
C’est ce qii’a exdcutd le premier M. de Biainville dans le 
Gtnera , qui fait suite a Tarticle Mollusques. M« de Savigny 
avoit bgalement doutd que ce genre d&t rester parmi les chb- 
topodes mi anoelides. ' 

Lorsqu’on dtudie avecsoia une coquille de siliquaire etqti’on 
la compare alternativement avec celle des vermets et avec ie 
tube de la serpule la mains adhbrente, on reconnott aisbrneat 
qu’elle offre tous les caractdres de la preafribre et auctin de 
ceux du second. Elle n’est jamais adhbrente dans auenne partie 
de son btendue. Son sommet, bien fentnb i est too jours plus 
au mains rbgulibrement spire com me dans les rennets. Sa 
cavite est souvent partagbe en arriere par des cloisons ad (id- 
rentes , plus on moirrs serrbes, en forme de calotte de montre , 
comibe cela a dgalement lieu dans les vermets et jamais dans 
les serpides. On trouve mime que les siliquaire* sent tou- 
jours ldgerement bpidermbes et mbme un peu colorbes en 
jaune rbuss&tre ; ce qui n’a jamais lieu pour les serpulete,dont 
le tube est une excretion complete et n’est pas, commeunt 
coquille , con ten ue entre le derme et le pigmentum bpiderine. 
Malheureusement on ne commit pafe l’animal des siliqudires , 
et l’on n’a pas m dm e encore obseiVd d’opercule qui forme- 
roitFdrifice dela coquille, eomnle il y On a con stem men t dans 
les vetmets. Malgrd cela , pour les personnes qui auront 
bgardT&ux considerations qui viennent d’dtre exposdes, ainsi 
quV la description des genres Siliquaire et Vetmet , il est 
probable qu’il leur resfera peu de dentes. Dans cette n our elle 
m a mere de voir, voici comment on pout caractdriscf ce 
genre: Coquille • fort mince, cooique, tubuleusej a coUpe ’ 
complbtement circulaire , enroulde en spire ldche et irrdgu- 
lidre , si ce n’est ten Sommet , souvent asses rdgulidrement 
spird et cloisontid; ouverture ronde, k pbristome conlinu, 
t ranch in t, 1 fendu dans Id iigne mbdio-dorsale par une bcham 
ebure pro&imgbe en fissure dans rp'TeSque toute la longueur 
dela coqtiillef’et qiielquefaiS arrdtde brusquement a queique 
distance du sommet. 1 " J ‘ » 

J i Notis avbris idbjfc fait observer qUO rbh 'ttd eetitiolt absolu- 
iftbhfbien de> l%nimal de la siliquaire , ce quVn dll Denys 
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de Montfort d’un corps annel^, d’une tgte pourvue de bras 

simples, multiplies, capteurs par le simple contact, d’un bee 
qui arme la bouche, d’un manteau qui sort par la fissure , 
etant indubitablement de son imagination. L’existeuce de 
la fissure medio- dorsale de la coquille porte a penscr que 
la cavite branchiale est un peu comme dansles emarginules , 
et non pas, comme le suppose M. de Lamarck, seulement 
sur un c6t<*; ce qui seroit une chose fort anomale, surtout 
meme pour les serpules, dont le systeme respiratoire est 
toujours parfaitement pair. Quant a cette fissure, elle varie 
beaucoup pour sa largeur, sa forme simple ou renflde d’es- 
pace en espace; ce qui la rend comme articul^e, au point 
que quelquefois ce n’estqu’une s£rie de trous, un peu comme 
dans les haliotides. 

Toutes les siliquaires connues viennent desmers de Linde. 
Les stries d’accroissement sont toujours fort visibles; ce qui 
les rend rugueuses en dehors; mais en dedans eiles sont 
toujours fort lisses. 

M. de Lamarck en caract&rise quatre especes vivantes; ce 
sont : 

La Siliquaire anguine : S , anguina ; Serpula anguina, Linn., 
Gmei. , p. 6743 , n.* 1 5 ; Born , Alus. , p. 440 , tab. 1 8 , fig. 1 5 . 
Coquille ^paisse , a coupe circulaire , mutique, fortement 
ridee en travers, legerement sillonnee dans sa longueur, en- 
roul^e en spirale reguli^re, cylindrique a son sommet et tres- 
variable dans les inflexions et la longueur de la partie ant£- 
rieure ; fissure egale et terminee bien avant le sommet. Cou- 
leur d’un blanc rouss 4 tre. 

Des iners de Linde. 

C’est l’espece la plus commune dans les collections. 

J’ai observe daus la collection du prince d Esling un grand 
nonibre de beaux ^chantillons de siliquaires , entre autres 
ceux qui proviennent du cabinet de M. de Lamarck, et il 
xn’a sembl£ qu’il y avoit des variations infinies sur la forme 
et I'^iendue de la partie r^gulierement spir^e, sur la longueur 
de celle qui n’est que flexueuse , sur le diametre de l’ou- 
verture, sur le plus ou moins de rugosity produite par les 
stries d’accroissement , de nianiere que l’on pourroit multi- 
plier les especes dans ce genre avec la plus grande facility. 
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En effet, Guetfard porte le nombre de ses especes de Tena- 
gode a six, dont deux, il est vrai, sont fossiles; mais je suis 
bien £loign£ de penser qu’elles soient reellement distinctes. 

La Siliquaire muriqu^e: S. muricata ; Serpula muricata , Born, 
Mi/ 5., p. 440, tab. 18, fig. 16. Premiere espece de Tenagode de 
Guettard. Coquille tubuleuse , angulaire , tortill^e d’une ma- 
niere assez irreguliere, plus ou moins h^riss^e par des series 
d’ecailles vout^es le long des c6tes longitudinales dont elle 
est pourvue. Couleur d’un blanc rougeatre, quelquefois d’un 
violet ros 6 . 

De la mer des Indes. 

La S. lact£e; 5. lactea, de Lamk. , Anim. sans vert., t. 5 , 
pag. 538 , n.° 5 . Coquille assez petite, irregulierement con- 
tourn^e, semi- transparente, blanche, tres-lisse, avec la fis- 
sure inarticulee. 

Rapportee des mers de l’Australasie par MM. P^ron et Le- 
sueur. 

La S. lisse; S. laevigata, de Lamk. , ibid., n.° 3 ; Chemn., 
Conch., 1, tab. 2, fig. 1 3 , C? Coquille a coupe circulaire, 
i&chement enroul^e, a cotes obsoletes et a fissure articulle. 
Couleur blanche. 

Patrie inconnue. 

La S. ^cailleuse , 5. squamata. Coquille tubuleuse, grele, 
tres- longue, a stries d’accroissement peu distinctes, a sillons 
longitudinaux , au contraire, tres-marqu^s eth^riss^s d’^cailles 
voutees, surtout en arriere, avant la partie spir^e; fissure 
subarticul^e ou renfl^e d’espace en espace, et se prolongeant 
jusqu’a la pointe de la spire, qui est conique : couleur rous- 
sAtre dans cette partie et violate dans le reste. 

J’ai vu un bel individu de cette espece dans la collection 
du prince d’Esling, provenant de celle de M. me Juliani. On 
ignoroit sa patrie. J’ai pu la comparer avec la S. muriqu^e 
de M. de Lamarck, qui existe dans la meme collection, por- 
tant encore l’^tiquette ecrite de la main de ce savant, et 
m’assurer qu’elle en est fort distincte; celle -ci ne me pa- 
roissant qu’une variate de la S. anguine; mais n’y auroit-il 
pas eu transport d’^tiquette P 

La S. polygon ale, 'S. polygona. Coquille tres- epaisse , so- 
lide, tubuleuse , grele, presque r^gulierement heptagonale, 



Digitized by v^ooQle 




SIL 

avec une fissure tellement artieul^e , qu’elle serabte composes 
de trous places les uns a la file des autres , eorouiee d’une 
ntam£re irreguliire , et peu servde au sommet. Couleur d’un 
blame subtransparenft. 

La Siliquaiberos*, 5. rosea, Cequille tubule use , tr£s-epaisse, 
Irea aolide , gr£le stride en travers et creusde dans sa longueur 
par quatre sillons pro foods , sdpards par cinq cbtes dpaisses , 
a dos mousse , emroulde d’une maniere fort irrdguliere et peu 
serrde; fissure remplacde par une sdrie de trous assez distans 
et ovales. Couleur toute rose* 

Cette espice, bien distincte de la prdeddente, surtout par 
l’exeavation longitudinale de ses faces et par 1’ elevation de 
ses angles, se trouve , comme elle, dans la collection du prince 
d'Esling. J’en ai vu deux individus dgalement roses, un autre 
dtoit cependant d’un blanc subagatisd , quoiqu'il edt tous les 
caract^res de respice. 

M. Schumacher, dans son Nouyeau systeme de ponqhylio*- 
logie , domic k ce genre }e nom d’Anguinaire. Klein en faisoit 
aussi un genre sotks le nom de Solen ; mais il y con Ton doit 
beaucoup d’autres coquilles tubuleuses. Enfin, le genre Aga- 
thirse de Denys de Montfort est aussi dtabfi sur une espice 
fossil e de ce genre, en ayant egard, pour le distinguer du 
genre Siliquaire , qu’il adopte egalement , k Texistence des 
cloisons dans l’extrdmitd du tube, comme s’il ri’y en avoit 
pas dans toutes les siliquaires et dans les yermets. (De B*) 

SILIQUAIRE, Silicaria. ( Conchyl .) M. Schumacher, dans 
son Nouyeau syst&me de conchy liologie , a etabli sous cette 
denomination un genre avec une espece de solen , qu’il ap~ 
pelle S. gibbus , et que nous ne connoissons pas. (Db B.) 

SILIQUAIRE.' ( Foss . ) Ce n’est que dans les couches plus 
nouvelles que la craie que, jusqu’h present, on a trouve k 
Fetal fossil e les espices dependant de ce genre. 

Siliquaire anguine , Siliquaria anguina. Cette espece , qui 
vit dans la mer des lodes, se trouve a Fetat fossile a Saint* 
Clement, au nord d’ Angers (M. Menard) et dansle Plaisantin 
(Brocc., Conch, foss. subapp.). Quelques debris que je possede , 
et qui paroissent appartenir a cette espece , ptesentent un t£t 
qui a pris d’une ligne d’epaisseur. 

Siliquaire stride j Siliquaria striata, Pef, On trouve a Saint- 



Digitized by v^ooQle 




SIC #>5 

Fllix , dlpartement de Seine-et-Oise , dans la couche du cal- 
caire grossier, des debris de cette espece qui ont quelque- 
fois deux pouces de longueur sur quatre a cinq lignes de 
diametre. Ils sont contournes en spirale alongee et couverts 
de stries longitudinales peu elevles et rlgulieres. La fente 
longitudinale est composle de petits trous oblongs, rappro- 
chls les uns des autres. Cette espece n'est peut-etre qu’une 
variety de la prlcldente. 

Siliquaire tire- bouchon j Siliquaria terebella , Larnk., Anim. 
sans vert., tom. 5, p. 358. Tube cyliudrique , lisse, volute, 
a fente subarticulee. Fossile de Saint- Clement de la Plaie, a 
trois lieues d’Angers. 

On trouve aThorignl et a Sceaux pres d’Angers des debris 
d’une espece de siliquaire fossile qui pourroit se rapporter 
a celle qui precede immldiatement; mais, dans les morceaux 
que je possede , la partie suplrieure du tube est couverte de 
stries longitudinales et de fissures transverses. 

On rencontre dans les faluns de la Touraine des tubes qui 
ont de tres-grands rapports avec ceux que l’on trouve a Tho- 
rignl. Apres avoir tournl cinq a six fois sur eux-memes, 
ils se redressent un peu. Ils portent aussi quelques stries 
longitudinales et des fissures transverses. Longueur, plus d’un 
pouce. 

On trouve a Castel-Arquato en Italie des siliquaires con- 

tournlef six it sept fois sur dies- mimes. Elies ont un pouce 
et demi de longueur et sont plus grosses que le pouce. Oo 
voit quelques stries longitudinales f ur le dernier tour* Le tit 
cat Ipais, couyert de fissures transverses tres-serrlea, et 1# 
fente longitudinale paroit s’ltre ferale dans les trois pre- 
miers tours. 

Ces tubes sont plus gros que ceqx dc I’esplee qu’on trouve 
dans la Touraine et dans les environs dangers , ipais ils oni 
taut d’analogie avec eux, que je Les regarde comm* dlpeor 
dant de la mime espece t modifile par la locality, oji eUe a 
\ vie a. Cette mfice a quelques rapportsavee celle qui se trouve 
figurle dans Touvrage de Favannes, pi. 6, fig. G, l. 

Siliquai&b LtMivi Siliquaria lima , Lamk. , loc* eit. Tube cylin- 
drique peu Ipais , a tours lloignls les uns des autres , et con- 
vert do sissies Longitudinales et Icailieuses. La £ente longUu- 
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dinale est Composle de petits trous ronds. Fossilede Grignon, 
dlpdrtement de Seine-et-Oise. 

Siliquaire ^pinedse : Siliquaria spinosa, Lamk. , loc, cit, ; 
Siliquaire foss»le, Faujas, Ess. de g£ol., tom. i , pi. 3, fig. 6 
et 7; Acatibse furcelle, Den. de Montf. , Conch, system. , 
pag. 399. Tube>cylindrique, con to urn ^ , peu £pais, couvert 
de c6tes longitudinales epineuses. La fente longitudinale est 
compos^e sur certains morceaux de petites fentes qui out 
plus d’une ligne de longueur et qui sont s£par£es par de 
petits intervalles solides comme le reste du tube. Quelques- 
uns sont munis d’une cloison int^rieure vers leur so m met; 
mais je n’en ai jamais vu dans les derniers tours, et il y a 
lieu de croire que les morceaux cloisonnes repr&ent& dana 
les essais de geologic , appartiennent a la vermilie ? cornue , 
qu’on trouve assez commun&nent k Grignon avec cette sili- 
quaire. 

Je possede des debris de siliquaire trouvds & Grignon, et 
qui sont plus ou moins Ipineux ou Icailleux. Dans les uns la 
fente est composle de petits trous ronds tres-rapprocbes, et 
dans d’autres de petites fentes, comme il est dit ci-dessus. 
Ces debris pourroient se rapporter aux deux espices qui 
precedent immldiaiement ; mais je crois qu’ils peuvent dd- 
pendre de la m^me et qu’il n’en existe qu’une seule a Gri- 
gnon, . i 

■’ Siliquaire florine ; Siliquaria Jlorina , Def. Je to’ai vu de 
cette esp&ce 1 que des portions du sommet qui se trouvent 
nttachees sur uile cerite de la grosseur du poing et qui a ete 
troiivde dans la couche du c&lcaire grossier de Nehou, dd- 
partemebtde la Mariche. Cette coquille est couverte de petits 
trous sur Fun de ses c6tds seulement, l’autre ayant dtd pro- 
babletndnf >enfohc£ dans le sable et garanti du ravage des 
bnimaux qui ont formd ces trous : sur le c6td oh se ; trouvent 
ces derniers on voit, avec de& supports d’hipponices , des 
rested de cinq a six tubes de cette espece de siliquaire, qui 
sont Couverts de stries longitudinales assez dlevdes et garnies 
de petits : appendices en cuilleron qui s’appuient sur le 'tube. 

Quoiqu’on ait eu bien des raisons de penser qu^ les tubes 
des ailiqiraires qui ne soni pas rdguliers, ont dti dtre adhd- 
tens, il paroit que jusqu^a present on n’a pu-s’en assurer; 
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mais on a la preuve que Pespece dont il est ici question, a 
attachle par ses premiers tours. 

Le sommet des tubes paroit sortir constamment d’un des 
trous qui sont sur Ja coquille, et comme leur dernier tour 
est bris£ , on peut croire qu’ils etoient beaucoup plus longs, 
et tels qu’ils sont, ils ressemblent a des spirorbes qui auroient 
plus de six lignes de diametre. 

Ces tubes sont tourn^s de gauche a droite, et les animaux qui 
les ont formes, ont creuse la cerite avant d ? y appliquer leur 
tube, qui s’y trouve enfonce en partie, et la fente longitudi- 
nale, qui est plac^e dans la portion du tube qui touche la 
coquille, n’est apparente que dans les endroits oil il se trouve 
des trous. 

On trouve a Grignon des fragmens de tubes qui ont quel- 
quefois un pouce de longueur, sur trois a quatre lignes de 
diametre, et qui sont couverts de stries longitudinales garnies 
d’ appendices en cuilleron , comme la siliquaire florine .* ils 
ont les plus grands rapports avec cette espece; mais ils n’ont 
point de fente longitudinale. On voit des figures de ces tubes 
dans les Valins du Museum , v£lin n.° 21 , fig. 1 et 4. (D. F.) 

SILIQUARIA. ( hot . ) Ce genre de Forskal est r^uni au 
cleome dans la famille des capparid^es. (J.) 

SILIQUARIA. ( Bot .) Stackhouse place dans ce genre de sa 
creation les fucus siliquosus , siliculosus et denudatus, et le ca- 
racterise ainsi : Fronde cartilagineuse , glabre , rameuse , a 
rameaux distiques; vesicules oblongues, acumin^es, sillon- 
n£es en travers, contenant de Pair; fruits oblongs, muqueux, 
sillonn^s transversalement, renfermant de petites s^minules. 
Ce genre, dont Pespece principale est d^crile au mot Fucus, 
entre dans le cysloseira d’Agardh. Roussel ( FI. du Calv. ) 
l’avoit Itabli avant Stackhouse el nomme siliquarius. (Lem.) 

SILIQUARIA. ( Conchy l.) Nom latin du genre Siliquaire. 
Voyez ce mot. (De 13 .) 

SILIQUARIUS. ( Bot .) Voy. Siliquaria de Stackhouse. (Lem.) 

SILIQUASTRUM. [Bot.) Plinc dit que le panax a la saveur 
du poivre, et plus encore le siliquastrum , nomrn^ aussi pour 
cette raison piperitis . C’est peut-etre pour cela que Fuchsius 
d&igne sous le nom de siliquastrum le poivre ordinaire et 
plusieurs autres poivres. Castor-Durantes donnoit au gainier 
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ou arbre de Judde It m&ne nom , qut Tournefort avoit ton* 
servd a ce genre ; mais Linnaeus lui a substftud celui de cerais, 
et ne l’emploie que comtne nom splcifique. (J.) 

SILIQUE, SILICULE. ( Bot ,) Fruit capsulaire , bivalve, 
ayant un placentaire ^largi en une oloison lengitudinale, sue 
les c6t& de laquelle lea graines et let valves tout attache*. 
Ce fruit caractlrise la famille des cruciferes. Lorsqu’il eat 
alongd , ii prend le nom de tiliqut propremeat dite j exem- 
ples t turritis, sisymbrium , etc. Lorsqu’il est court, etsurtout 
large relativement k ta longueur, il re$oit le nom detilicule; 
cxemples : iberis , myogrum, lunaria , etc. Les graines, en g£~ 
ndral en nombre aasez considerable , et rangdes en deux 
series dans chaqneloge (cheiranthus , brass ic a , etc.), sont quel* 
quefois reduites k une ou deux ( myagrum , ceohlearia corono* 
pus , etc.). La cloison persiste apres la chute des graines et 
des valves; quelquefois cependsnt elle s’oblitere, le firttit ae 
s’ouvre point, ct tout tombe k la fois; exemples : €rambe f 
cochlearia coronopus . ( Mass. ) 

SILIQUE, Siliqua . \ConthyL) Megerie dans sa Classification 
des coquilles bivalves , donne ee nom a on petit genre , qu’il 
etablit avec le solas radiatus , type du genre Llguminoire de 
M. Schumacher, et qui entre dans la division des SolAcu bibs 
de M. de Blainville. Voyex ce mot et Solen. (Db B.) 

SI LIS. ( Entom . ) M. Megerie a design £ ainsi on genre d’in- 
sectes coleopteres apalytres, voisin des td&phores. (C. D.) 

SILK-TAIL. ( Ornith.) Denomination angloise du jaseur de 
Boh£me , ampelis garrulus Lion. , et bombyoivera , Temm. 
(Ch. D.) 

SILL. (IchthyoL) Un des nomi norwegiens de l’appit de 
vase. Vojez Ammodytb. ( H. C. ) 

SILLAGO, SiUago . ( lehthyel .) M« Cuvier a dlaigntf par ce 
nom un genre de poiasem acanthoptdrygiens , de ta famille 
des gobioides , et reconnoissable aux caraetires swans : * 

Deux nageoires dorsals* : la premidre eourte , mais haute, a 
rayons JUxiblss ; la okconde' longue et basse; museau pea ale Hgi, 
terming par une petite boaehe protractile, garnie da Mares char* 
rtm es et de isnU m velours , area an rang de plus juries t l*ex+ 
tdrieur ; tete converts d'deaiUes ; ep treales armies d'une petite 
ipime ; prdoperessU ligirmemi denltU; sinq rayons aax euids* 
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Le P^che-bicout : Sillago acuta , Cuvier; Sciarna malabarica , 
Schn. Teinte generate fauve; taille d’un pied au plus* 

Ce poisson, dont le nom de pays est string , passe pour le 
plus d&icat de la mer des Indes. II est surtout connu a Pon- 
dich^ry. 

Le PjSche-madame ; Sillago domina , Cuvier. Premier rayon 
dorsal aussi long que le corps. 

Du m£me pays que le precedent. Ce poisson a aussi une 
chair d’une saveur exquise. (H. C.) 

SILLI. ( Bot .) Nom donn£ en Italie a des champignons plus 
connus sous les denominations de cepes ou potirons. Silli est 
une alteration de suillus , nom des mimes plantes chez les 
Latins. ( Lem.) 

SILLIMAN 1 TE. [Min,) Nous ne connoissons ce mineral 
que par la description que M. G. T. Bowen en a donnee dans 
les journaux scientifiques des Etats-Unis d’Ara^rique. 

Sa couleur est d’un gris fonce passant au brun. II cristal- 
lise en prisme rhomboidal- oblique, dont les angles sont 
d’environ io6 d 3o' et 73 , 3o; Pinclinaison de I’axe du prisme 
sur sa base est de 11 3 d . II n’a qu’un seui clivagc parallele a 
la grande diagonale. 11 est plus dur que le quarz. Sa pesan- 
teur sp^cifique est de 3,4 1. II est absolument infusible an 
chalumeau, meme avec le borax. 

II est compost, d’apres l’analyse qu’en a fait M. Bowen, 



de silice 4 2,6G 

d’alumine 54 , 11 

d’oxide de fer 1,99 

dcau o, 5 1 



1 99,27 

Perte 00,73. 



Ce mineral a £t£ trouv£ dans une veine de quarz qui tra- 
verse un gneiss pres de Saybrook, ville du Connecticut. M. 
Bowen Pa dedie a M. Silliman. 

On a cherch£ a rapprocher ce mineral d’especes connues. 

On peut en effet lui trouver beaucoup de ressemblance 
avec le dislhene par sa composition, dans laquelle Klaproth 
indique 40 de silice et 55 d’alumine; par la valeur des an- 
gles du prisme, qui sont, suivant Haiiy , de 106,6 et 73,54, 
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ct par sa pesanteur sp^cifique; mais il en differe par la du- 
rete, par le clivage, par l’inclinaison del’axe sur la base, etc. 

On a voulu le considerer comme une variety d’anthophyl- 
li te ; mais il n’a d’analogie avec cette pierre que par la forme 
de prisine rhomboidal, par la valeur des angles de la base, 
et un peu par l’lclat du clivage; tandis qu’il en differe par 
l’obliquite du prisme sur sa base , par sa durete, par sa pesan- 
teur specifique, et surtout par sa composition. 

Ce mineral ne peut done etre reuni jusqu’a present avec 
aucune espece connue. ( B. ) 

SILLONNIs , STRIE. ( Bot .) Marque de sillons paralleles , lon- 
gitudinaux. Lorsque les sillons sont tres-petits, on les nomme 
stries. La tige du panais, par exemple, est sillonn^e; celle de 
V erysimum alliaria est striee. (Mass.) 

SILLONN^. ( Erpet .) Voyez L^zardet. (H. C.) 

SILLONNE. ( Ichthyol . ) Nom sp^cilique frangois du Batistes 
rirgens . Voyez Batiste. (H. C.) 

SILLONNEE. (Erpet . ) Nom specifique d’une couleuvre d^- 
crite dans ce Dictionnaire , tome XI , pag. 2 13. ( H. C. ) 

SILLONNETTE. (Bot.) Nom frangois que Bridel donne au 
genre de mousses qu’ila etabli sous le nom de Glyphomitrium. 
Il est justifie par la coiffe, qui est sillonnee. Bridel a porte 
des modifications au genre Glyphomitrium , dans sa Bryologie 
universelle. Il reduit les especes a une seule. le glyphomitrium 
Daviesii , decrit dans ce Dictionnaire a Particle Glyphomitrium , 
que nous avons expose d’apres Bridel, Suppl. , 4, pag. 3o. 
Deja R. Brown avoit fait remarquer cette necessite en eta- 
blissant le m^me genre sous le nom de Grifiithia. Ce genre 
ainsi modifie est le glyphomitrium de Schwaegrichen , le gly - 
phomitrion de Greville et d’Arnott. Bridel en etablit ainsi Le 
caractere generique : Peristome simple , a seize dents rappro- 
chees par paires, pyramidales , sillonnees en travers. Coiffe 
campanuiee, glabre, striee, divisee & sa base en plusieurs la- 
nieres. Capsule reguliere, lisse, sans anneau et sans apophyse. 
Le glyphomitrium a des rapports avec le grimmia , mais il s’en 
distingue surtout par les dents de son peristome rapprochees 
par paire. ( Lem.) 

SILMAD , SILMAHD. (Ichthyol.) Nom qu’en Estonie on 
donne a la Paicka. Voyez P^tromyzon. (H. C.) 
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SILONA. ( Bot .) Nom brame du Jlagellaria indica , ci t 6 pap 
Rheede. (J.) 

SILOXERE, Siloxerus on Ogcerostylus . (Bot,) Ce genre de 
plantes, etabli en 1806 par M. Labillardiere, dans le second 
volume (pag. 58 , tab. 209) de son Novce Hollandioe plants 
rum specimen , appartient a l’ordre des synantlterees , a notre 
tribu naturelle des Inulees , a la section des Inutees-gna- 
phaltees , a la sous-section des Seriphiees, et au groupe des 
Leontopodtees, dans lequel nous Tavons place aupres de nos 
genres Hirnellia et Gnephosis, (Voyez notre tableau des Inu- 
l£es, tome XXIII, pag. 563 .) 

M. Labillardiere rapporte son genre Siloxerus a la Syng£- 
n^sie s^par^e ; il le croit voisin du Sphceranthus , et le carac- 
terise ainsi : Calicules contenant chacun deux a cinq fleurs; 
corolles enftees, hermaphrodites ; style en massue renvers^e; 
receptacle commun poilu ; receptacle partiel paleace ; aigrette 
quinquefide, dent^e. 

Le nom de Siloxerus signifie (selon M. Labillardiere) style 
cnjld, II nous semble que, d’apres cette ety mologie, le nom 
devroit itre Ogcerostylus. 

L’auteur a fonde ce genre sur une seule espece, trouvee 
par lui dans la partie sud-ouest de la Nouvelle - Hollande 
appetee Terre de Leuwin. II nomme cette plante Siloxerus 
humifusus , et la decrit de la maniere suivante : 

Petite plante a tiges ordinairement coucltees, a feuilles 
lineaires, obtuses, glabres, opposes, rarement alternes , un 
peu distantes , mais rapprocltees sous les capitules, ou elles 
semblent former un calice commun; calicules rassembtes en 
capitule terminal, ovale, sur un receptacle commun oblong, 
presque en forme de inassue, garni de poils, sans autre ca- 
lice commun que les feuilles rapprocltees sous le capitule; 
chaque calicule sessile, forme de cinq a sept ecailles egales, 
disposees presque sur un seul rang, obovales-oblongues, dia- 
phanes, plus longues que les fleurons; deux a cinq fleurons 
uniformes, hermaphrodites, a corolle ovale-oblongue , enflee 
comme un ballon, a cinq dents, un peu retrecie au-dessous 
du sommet ; cinq etamines a blets courts, attaches a la co- 
rolle, a antheres incluses, reunies en un tube quinquedente; 
ovaire en pyramide renversee , tubercute; style arninci su- 
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pdrieurement, tres-^paissi inferieurement; deux stigmates 
obtus, inclus; graines en pyramide renvers^e, marquees de 
tubercules disposes presque en s^rie , bordees au somraet d’en- 
viron douze petites dents, et couronn^es par une aigrette 
monophylle, campanula , membraneuse, diaphane, quin- 
quefide , a lanieres ovales- acumin^es , denies- cilices ; re- 
ceptacle pateace, a paillettes oblongues , diaphanes, a peine 
plus longues que les fleurons. 

Nous avons dA traduire litteralement la description g£n^- 
rique et splcifique de M. Labillardiere , parce que, n’ayant 
pas pu nous permeltre d’analyser completement r^chantillon 
unique que nous avons observe dans l’herbier de M. de 
Jussieu, nous n’avons £tudi£ que quelques pieces d^tachees 
du capitule de cet echantillon. Voici les r^sultats de nos ob- 
servations : 

L’ovaire est oblong, obconique; il paroit couvert d’une 
pellicule charnue, et est heriss£ de papilles eparses ; l’aigrette 
est plus longue que l’ovaire, aussi longue que la corolle, 
caduque, membraneuse-scaricuse, demi - transparente , co- 
lor^e, dor£e, compos^e de cinq squamellules uniseri^es, a 
peu pr£s £gales, entregreff^es inferieurement, libres sup£- 
rieurement, paieiformes, ovales- lanc£ol£es , r^ticul^es , d£- 
coupees sur les bords en lanieres subutees ; en dehors de cette 
aigrette il y en a une autre extremement petite , stephanoide, 
plane, annulaire, blanchatre, ddcoup^e presque jusqu’a sa 
base en petites dents simples, obtuses. Cette petite aigrette 
ext^rieure, presque imperceptible, et qui ne paroit pas ca- 
duque, est-elle analogue a l’aigrette du Gnephosis ? ou bien 
est-elle formee par un assemblage, une rangee de papilles 
analogues a celles qui sont eparses sur l’ovaire ? Le style est 
extremement ^pais et ovo'ide inferieurement, filiforme supd- 
rieurement; il porte deux stigmatophores £gaux , analogues 
a ceux des inulees-gnaphali£es. La corolle est jaune , longue 
comme l’aigrette ; son tube est plus large que le limbe, et 
paroit etre forme d'une substance ^paissc; son limbe est cy- 
lindrac^, a cinq divisions, Les antheres ne paroissent pas 
avoir d’appendices basilaires; la liberation des filets paroit 
etre au-dessous du sommet du tube de la corolle. Le cala- 
thiphore porte des bractees un peu variables, grandes, obo- 
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vales, planes, membra neuses-scarieuses , demi-transparentes, 
dories , munies d’une nervure qui disparoit subilement avant 
d’atteindre le sommet, lequel est triloba, ou plus souvent 
simplement plisse en trois parties imitant des lobes quelque- 
fois jaunatrcs ou noir&tres; chacune de ces bractees accom- 
pagne probablement une calathide nee dans son aisselle, mais 
qui n ’adhere point a sa base, comme dans le Gnephosis. Le 
pyridine, tres -sup^rieur aux fleurs, est forme de squames 
tout-a-fait analogues aux bractees* ci- dessus decrites, si ce 
n’est qu’elles sont simples, elliptiques- oblongues, non-colo- 
r^esau sommet. Le clinanthe porte-t-il des squamelles P Nous 
sommcs tent£ de le croire; cependant chaque fleur nous a 
paru etre envelopp^e par une squame qui apparticnt pro- 
bablement au pyridine. Nos lecteurs concevronl facilement 
que, n’ayant point observe toutes ces pieces dans leur situa- 
tion naturelle , mais seulement ddach^es de leur support, 
nous n’avons pas pu distinguer avec certitude les bractees, 
les squames, les squamelles. 

Quoi qu’il en soit , en combinant nos propres observations 
avec la description de M. Labillardiere , et avec les figures 
qui accompagnent cette description , nous connoissons le Si- 
loxerus assez bien pour etre convaincu que nos Gnephosis et 
HirnelLia , d^crits dans ce Dictionnaire (tom. XIX, pag. 127; 
tom. XXI , pag. 199), lui ressemblent beaucoup , mais que 
pourtant ils en different par des caracteres suflisans pour 
constituer des genres distincts. 

Notre tableau desinul^es, public en 1822, a subi , depuis 
cette £poque, des changemens et des additions que nous 
pouvons indiquer ici sans alonger beaucoup le present ar- 
ticle. 

Premiere section. Inul£es-Gnaphali£es. 

I. Leys^r^es : 1. Relhania ; 2. Eclopes; 3 . Rosenia; 4. Lapti - 
rousia; 5 . Leysera; 0 . Leptophytus ; 7. Longchampia . 

II. Lucili^es : 8. Chevreulia ; 9. Luc ilia ; 10. Facelis ; 11. Phce- 
nopoda, 

III. Faustul^es : 12. Syncarpha; i 3 . Faustula . 

IV. Gnaphali^es vraies : 14. Phagnalon ; i 5 , Gnaphalium • 
16. Lasiopogon. 

>• \ * 
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V. Cassini^es : 17. Ijloga ; 18. Piptocarpha ; 19. Billy a ; 
20. Cassinia; 21. Ammobium ; 22. Ixodia, 

VI. H&ichrys^es : 2 3 . Lepiscline ou Lepidocline ; 24. Ed- 
mondia; 25 . Macledium ; 26. Argyrocomc ; 27. Helichrysum ; 
28. Scalia; 29. Podolepis ; 3 o. Antennaria ; 3 i. Ozothamnus ; 
3 2. Petalolepis ; 33 . Metalasia, 

VII. S^riphi^es : (A. S^riphiees vraies.) 34. Endoleuca ; 
35 . Anaxeton ; 36 . Perotriche ; Zj.Seriphium; 58 .Stcebe; 39. Lea- 
cophyta ; 40. Disparago ; 41. CEdera; 42. Elytropappus . = ( B. 
L^ontopodi^es. ) 43 . Ogccrostylus ou Siloxerus ; 44. HirnelLia ; 
45 . Gnephosis ; 46. AngianLhus ; 47. Calocephalus ; 48. Richea ; 
49. Leontonyx ; 5 o. Leontopodium • 

Seconde section. Inul^es- Prototypes. 

I. Filagindes : 5 i. Filago; 52 . Gifola; 53 . Logfia; 54 . Mi- 
cropus ; 55 . Oglifa, 

II. Inul^es-Prototypes vraies : 56 . Conyza; 57. Inula ; 58 . Lim- 
barda; 5 9. Francceuria ; 60. Pulicaria ; 61. Tubilium; 62. Jtfso- 
uia; 65 . Chiliadenus ; 64. Carpesium; 65 . Denekia ; 66. Colu - 
mellea; 67. Pentanema ; 68, Iphiona; 69. Pegolettia . 

III. Rhant^ri^es: -jo,Rhantcrium ; 7 1 , Cylindrocline ; 72. Mo£* 
padia ; 73. Neurolcena, 

Troisieme section. Inul^es- Buphtualmbes. 

I. Buphthalmees vraies : 74. Buphthalmum ; Pallenis ; 
76. Nauplius ; 77. Ceruana, 

II. Pyrard^es : 78. EgleLes ; yq.Pyrarda; 80. Grangea; 81. 
tipeda. 

III. Sph^ranth^es : 82. Sphceranthus ; 85 . Gymnarrhcna. 
(H. Cass.) 

SILPHE, Silpha. ( Entom .) Genre d’insectes col£opt£res pen- 
tam£r£s, de la famille des h&oceres, a corps aplati , a £ly- 
tres de la longueur de Pabdomen, ayant les bords relev^s et 
dont les antennes sont en masse globuleuse. 

Ce genre a £te £tabli primitivement par Linnaeus, qui en 
avoit emprunte le nom des ouvrages d’Aristote. Le mot 
employ^ par cet auteur, indiquoit un insecte plat, 
une sorte de blatte; mais il y joignoit les boucliers, les n£- 
crophores, les nitidules. 

Les silphes different par la forme aplatie de leur corps 
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des spheridies, qui ressemblent a de petites coccinelles h£- 

misphtfriques, des scaphidies , des birrhes, qui sont ov£s; 
des dermestes, des parnes et des hydrophiles , qui ont le dos 
tres-convexe. On les distingue ensuite des n^crophores et des 
boucliers, dont l’abdomen se prolonge en pointe et d^passe 
les elytres: des elophores, dont le corselet est comprime et 
comme pliss£ en long, et dont les Elytres u ? ont pas les bords 
releves, et, enfin, des nitidules, dont la masse des antennes, 
ainsi que cclle des boucliers, est alongee , tandis que dans les 
silphes cette masse est globuleuse comme dans les necrophores. 

D’ailleurs les mceurs sont a peu pres les* m ernes que celles 
des boucliers et dcs necrophores. Elies se nourrissent princi- 
palement dc cadavres: quelques especes, cependant, se trou- 
vent sur les arbres, oil elles poursuivent les chenilles et les 
larves pour les devorer. Leurs larves sont semblables a celles 
dcs boucliers : elles ressemblent a des blattes; leurs mouve- 
inens sont tres-vifs; elles s’enfouissent dans la terre et elles 
y subissent leurs metamorphoses. 

Nous avons Fait figurer une espece de ce genre sous le 
n.° 4 de la planche 6 de Patlas de ce Dictionnaire , et nous 
allons indiquer les principalcs especes qui se rencontrent 
aux environs de Paris. 

1. La Silphe thoqacique , Silpha thoracica . 

C ? est le bouclier a corselet jaune de GeofTroy, tome i , 
page 121 , n.° 6. 

Car . Noire; les elytres ont trois lignes longitudinales elc- 
vees ; le corselet est d’un jaune de rouille comme veloute. 

On Irouve cette espece sous les cadavres dessech^s a la 
Forte chaleur de Patmosphere. 

2. La Silphe RUCUfeusE, Silphd rugosa. 

Bouclier noir, a corselet raboteux , a elytres chifFonnes , de 
Geoff roy. 

Car. D'un noir sale; Elytres plisses , a trois lignes saillantes, 
comme sinuecs a Pextremite. 

On la trouve avec la prec&lente. 

3 . La Silphe noiucie , Silpha alrata, 

Bouclier noir, h trois raies et corselet lisse, de GeofTroy. 

Car, Noire, Elytres a trois lignes saillantes et pointings ; 
corselet large, aplati , lisse et borde. 

49 - l5 ‘ 
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4. La Silphe lissee , Silpha laevigata* 

La goutti^re de Geoffroy , tome i. er , page 122 , n.° 8. 

Car. Toute noire, ^lytres lisses, mais finement chagrines* 
a rcbords tres-relev£s. 

On trouve cetle espece dans les bois. 

5 . La Silphe sinc£e , Silpha sinuata. 

Car. Noire, a corselet echancr^, raboteux; ^lytres a trofs 
lignes elev^es , echancr^s a l’extrdmit^ libre. 

Cette espece se trouve sous les cadavres tr£s- humid es. 

6. La Silphe quatre- points , Silpha quadripunclata. 

C’est le bouclier jaune, a taches noires, de Geoffroy, qutf 
nous avons fait figurer sur la planche indiqu^e ci-dessus. 

Car. Noire, corselet et ^lytres d’un jaune p&lej une tache 
sur le corselet et deux points noirs sur chaque dlytrc. 

On la trouve sur les chines , ou elle poursuit les chenilles, 
ilont elle se nourrit. Elle vole mal et tombe loreque Eon 
secoue les branches. (C. D. ) 

SILPHIDEES. ( Entom .) M. le docteur Leach designoit ainsi 
cette famille des col£opt£res , a laquelle jl rapportoit les ne- 
crophores, les peltides ou boucliers et les silphes. Voyez H6- 
loceres. (C. D.) 

SILFHIE, Silphiam. ( Bot .) Genre de plantes dicolylldones, 
a fleurs composes, de l’ordre des radices, de la syngenesie 
polygamic necessaire de Linnaeus, off rant pour caract^re essen- 
tiel : Un calice compose de larges ecailles imbriqu^es, sca- 
rieuses; des fleurs radices; les fleurons du centre sont m&les, 
pourvus de cinq famines syngeneses point d’ovaires; les 
demi- fleurons de la cireon&rence femelles, fertiles; les se- 
mences larges, ovales, comprim^es, a deux comes, ou dclian- 
cr^es au sommet; le receptacle garni de paillettes. 

Ce genre renferme de tr^s- belles especes, presque toutes 
d’ornement, remarquables par la hauteur de leurs tiges, par 
l’lllgance de ieur port, par la beauts et souvent la grandeur 
de leurs fleurs, en g£n£ral plus petites que celles des helian- 
thus, maisavec lesquelles elles ont beaucoup de rapports. Dans 
les helianthus les fleurons du centre sont fertiles, les demi- 
fleurons st^riles : c’est le contraire dans les silphium. 

Silvhie perfoli^e : Silphium pcrfoliatum , Linn., Sp.; Jungh., 
Plant. ic. } centur. 1 , n.° 33. Cette plante a des tiges droites, 
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tnddiocrement tdtragones, canneldes , d’un vert jaunitre , 
hautes d’enyiron cinq a six pieds. Les feuilles sont opposdes, 
o vales, presque deltoi'des; les radicales et infdrieures pdtio- 
ldes, sinuees et dentdqp, rudes, fermes, dpaisses, dchancrdes 
en coeur, courantes sur les petioles, rdunies a leur base; les 
supdrieures sessiles, grandes, ovales -ldncdolees, acumindes, 
rdtrdcies en pdtiole a leur base, connivent.es et perfolides, 
entieres ou munies de quelques dents tres-distantes. Les fleurs 
sont disposdes en une panicirle lerminale, presque en fco- 
rymbe. Cette panicule se divise a sa base en une bifurcation 
dans le milieu de laquelle est placde une fleur a long pddon- 
cule; chaque branche est trichotome , chargee d’une ou de 
plusieurs fleurs pddicellees. Le calice est giabre , composd de 
larges dcailles ovales , imbriqudes; la corolle jaune; les demi- 
fleurons lindaires, dtroits, de la longueur du calice; les sc- 
mences planes , larges , ovales , membraneuses, presque aiides, 
dchancrdes au soznmet, termindes par deux petites pointes; 
le receptacle garni de paillettes a peine de la longueur des 
semences. Cette plante croit dans l’Amerique septentrionale. 

Silphie A feuilles r^onies : Silphium connatum , Linn., Mant., 
574; Michi, Flor . bor . amer 2, p. 146. Tres-rapprochde de 
la plante prdcddente ; celle-ci a des tiges rudes, tres-simples , 
chargdes de polls courts et couchds, hautes de quatre a cinq 
pfeds, de la grosseur du pouce a leur partie infdrieure. Les 
feuilles sont oppose es , sessiles, rdunies a leur base et perfo- 
1 ides, concaves ala portion qui embrasse la tige , rudes , ovales- 
lancdoldes, longues de cinq a six pouces, dentdes, un peu 
aigu£s/Les fleurs sont disposdes a l’extrdmitd des tiges en une 
panicule dichotome, dans la bifurcation de laquelle est une 
fleur solitaire, pdcjonculde. Le calice est scarieux ; les dcailles 
lissea, ovales, imbriqudes, un peu obtuses, rdfldchies au som- 
met; la corolle jaune; les demi- fleurons de la circonference 
femelles et fertiles, au nombre de douze environ; les fleu- 
rons nombreux , stdriles. Cette plante croit dans l’Amdrique 
septentrionale. 

Silphie £toil£e : Silphium asteriscus, Linn*, Spee .; Lamk. , 
III, gen,, tab. 707, fig. 1; Dill., Eltham, , tab. 37, fig. 4 2 * 
Ses tiges sont hautes de quatre ou cinq pieds , droites, dpaisses, 
cylindriques , simples, hautes de quatre ou cinq pieds, mar- 
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qu^es souvent de taches purpurines, h^rissees de poils cbtfrts 
ct piquans. Les feuillcs sont sessiles, opposes ou alternes , 
ovales - oblongues ou lanc^oldes , sinuses, cr&ielees ou den- 
izes a lour contour^ rudes , hispides et velues a leurs deux 
face^, un peu cilices a leurs bords ; les superieures un peu 
obtuses au sommet. La corolle est grande, radiee,de couleur 
jaune; les demi-fleurons etales en etoile , ordinairement au 
noinbre de neuf, lanc^oltfs, un peu elargis , obtus, t ermines 
par trois petites dents, tous femelles et fertiles; les fleurons 
du centre st^riles. Cette plante croit dans la Caroline et la 
Virgini e. 

Silphie a fedilies en cceur : Silphium terebinthinaceum , Linn, 
fils, SuppL, 383; Lamk. , 111, gen . , tab. 707, fig* 2; Gsertn. , 
j De fruct., tab. 171. Espece remarquable par l’ampleur de ses 
feuilles. Ses tiges sont droites , tres-hautes, glabres, cylin- 
driques, strides , panicul^es au sommet. Les feuilles sont tres- 
grandes , alternes, petioles, fortement ^chancr^es en coeur 
aleur base, ovales, obtuses, rdtr&nes au sommet, tres-rudes, 
chagrin^es a leurs deux faces, epaisses, sinuees, denizes en 
scie a leur contour; les dentelures fines, in^gales, aigues, 
traversees par une forte nervure saillante et des nervures la- 
t^rales, un peu jaun&tres. Les petioles sont plus longs que les 
feuilles, fortement striees, un pep rougeatres ; les feuilles 
caplinaires moins peliolees, ovales, elliptiques, arrondies au 
sommet; les superieures sessiles, plus petites, un peu lancta- 
lees. Les fleurs forment un corymbe terminal et rameux. Les 
p^doncules sont gr£les, stries, inegaux; le calice un peu globu- 
leux; ses Readies membraneuses, tres-glabres; les ext^rieures 
ovales, un peu arrondies; les int^rieures plus grandes, pres- 
que lanc^olees, acuminates; la corolle jaune; les demi-fleu- 
rons nombreux, lin^aires; les fleurons d’un jaune p41e, sdpa- 
res par des petites paillettes lin&iires; les semences planes, 
ovales, echancr£esau sommet. Cette plante croit dans l’Amd- 
rique septentrionale , au pays des Illinois. 

Silphie compos^e : Silphium compositum , Mich. , Flor. bor . 
amcr ., 2, page 146; Willd., Spec, , 3, pag. 233i; Silphium 
laciniatum , W alt. , FI. car, ,217. Cette plante a des tiges droites, 
tres-lisses, &ev£es , strides, garni es de feuilles alternes, dis- 
tantes , pltiolles ; les radicales diyis^es en trois folioles pd* 



Digitized by C^ooQle 




SIL 229 

dicell&s, sinuses, a plusieurs divisions a leur contour; les 

feuilles caulinaires sinuees, pinnatifides, distantes. Les fleurs 
sont jaunes et terminales. Cette plante croit dans les forels 
mari times de la Caroline. 

Silphie a feuilles tern j£es : Silphium trifoliatum , Linn., Spec.; 
Silphium ternifolium . , F/or. bor . amer ., 2 , p. 146 ; Moris., Hist. , 
5, 116 , tab. 5, fig. 68 . Cette espece a des tiges droites, lisses, 
cannelees, ordinairement a six angles, divisees vers leur ex- 
tremity en rameaux panicules, hautesde quatre ou cinq pieds 
et plus. Les feuilles sont reunies trois par trois a chaque noeud , 
cn forme de verticille; les inferieures pytiolees, embrassant 
la tige par leur petiole ; les superieures presque sessiles , rudes 
a leurs deux faces, ypaisses , dentees inegalement a leurs bords; 
les feuilles du milieu ovales, laiicyoldes; les infyrieures et les 
supyrieures plus etroites, alongees, lancyolees, longues d’en- 
viron trois ou quatre pouces. Les fleurs sont disposyes, a 
l’extremity des tiges, en une panicule trichotome , ytaiye , 
supportee par de longs pedoncules glabres , striys, munis a 
leur base de bractees lanceolees, aigues. Les calices sont gla- 
bres; les ecailles larges, ovales, presque sur trois rangs ; les 
extyrieures plus courtes , refiechies, les inferieures lancyolees; 
la corolie jaune; les demi-fleurons etroits, linyaires, a trois 
dents, au moins de la longueur du cftlice. Cette plante croit 
dans l’Amyrique septentrionale, sur les montagnes de la Ca- 
roline et de la Virginie. 

Silphie a trois feuilles; Silphium ternatum , "Willd., Spec., 
3, pag. 2353. Cette plante a des tiges droites, cylindriques , 
non anguleuses, tres- lisses, hautes de quatre pied*. Les 
feuilles infyrieures et superieures sont yparses , celles du 
milieu rangyes trois par trois en verticille; les feuilles des 
rameaux de la panicule deux par deux et sessiles; les feuilles 
caulinaires petiolees : toutes sont lancyolees, un peu rudes, 
a laches dentelures , retries au sommet , ciliyes a leurs bords , 
particulierement vers la base. Les fleurs sont disposyes a l’cx- 
trymite des tiges en une panicule dichotome ; le calice com- 
post dVcailles imbriquees, ciliees a leur contour, placees sup 
quatre rangs; la corolie jaune; les demi-fleurons assez larges. 
Cette plante croit dans l’Amlrique septentrionale. 

Silphie furpurine; Silphium atropurpureum , ‘Willd., Spec, 9 
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3, pag. 3534. Celte espece a des tiges droites, liases, strides, 
cylindriques , souventd’un pourpre fonc£ ounoir&tre, hautes 
de troisou quatre pieds. Les feuilles interieures sont alternes, 
p£t;ol£es, celles qui suivent sont ternees, les sup&deures qua- 
tern^es, presque sessiles, en verticille , ^paisses, obloogues, 
lanceol^es, rudes a leurs deux faces, un peu r£tr£cies a leur 
base, et a demi ernbrassantes, aigues au sommet, cilices a 
leurs bords, un peu tubcrculeuses en dessus, finement reti- 
cules en dessous, a dentelures distantes, longues de trois 
ou quatre pouces; la c6te du milieu purpurine. Les tiges se 
bifurquent a leur sommet : chaque branche supporte une 
panicule dont les ramifications sont tres-ouvertes, indgales, 
munies a leur base de deux folioles opposes, sessiles, tris- 
aigues, et aux sous-divisions , de brae ties solitaires, Itroites, 
lanclolles, cililes : les pldicelles greles, courts, uniflores, 
tres-glabres , cylindriques; le calice glabre, compost de trois 
rangs de folioles Margies, ovales-lanclolles, un peu obt uses ; 
les extlrieures courblcs en dehors ; la corolle jaune; les demi- 
fleurons lineaires, oblongs, tres- limits. Cette plante croit 
dans l’Amlrique mlridionalc. w 

Silphie lacini^e : Silphium laciniatum? Linn., Spec., et Lifljftu 
fils, fasc. 1, tab, 5; Mich,, Flor. lor. amer., 2, pag. , 14 $* 
Ses tiges sont presque simples, droites, cylindriques, can- 
nelles, haute* de six ou huit pouces, lisses et de la grosseur 
du pouce a leur partie inferieure , chargees a leur partie 
suplrieure de tubercules de couleur brune , hlriasles de 
poils rudes, blanch&tres. Les feuilles sont alternes, p£tiolees, 
Ires- am pies, longues de deux pieds, larges d’un pied, laci- 
niles ou pinnatifides; les pinnules courantes, distantes, Itroi- 
tes, oblongues, sinuses et denies a leurs bords, rudes a leurs 
deux faces; les petioles velus, embrassans ; les fepilles Supl- 
rieures presque sessiles, souvent un peu purpurines a leur 
contour. Les fieurs sont alterqes , axillaires, tres-mldiocrer 
ment pldonculles, solitaires, placles le long des tiges en 
forme d’lpi. Le calice est ample, compost d’lcailles imbri- 
qu£es, grandes, presque en cceur, tris -rudes, hlrissles de 
poils courts, rlfllchies au sommet. La corolle est janne ; les 
demi-fleurons nombreux, au moins de la longueur du calice ,* 
les fl euro ns slparls par autant de paillettes lineaires. Les se- 
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mences sont ovales, membraneuses , dchancr^es au sonimet, 
termindes par deux pelites pointes. Cette plante croit au 
Mississipi , et dans TAm^rique meridionale , au pays des 

Illinois. 

Silphie f£tiol£e; Silphium petiolatam , Poir. , Encycl., Suppl. 
Cette plante a des tiges glabres, presque quadrangulaires, 
fistuleuses a leur partie sup^rieure, tres-lisses, garnies de 
feuilles lanc^olees, acuminees, in^galement denies; les den- 
telures termin^es par une petite pointe tres-fine, coinme une 
^pine ; les feuilles inferieures de la tige presque opposes , 
longues de.cinq ou six pouces etplus, soutenues par de trcs- 
longs petioles, l£g£rement membraneux a leurs bords, gla- 
brct, com primes ; les feuilles sup£rieures r^unies et concaves 
a leur base , r^tr^cies en un petiole aile. Le& fleurs sont 
jaunes , tenninales , p6donculdes , solitaires ou agrees , 
axillaires; le calice glabre, compost d’^cailles ovales, ob- 
tuses j les demi-fleurons lineaires, bident&, une fois plus 
longs que le calice. Je possede de cette plante un £chantil- 
Jon cultivl dans les p^pinieres de Versailles : je la crois ori- 
ginaire de l’Am^rique septentrionale. 

ifiSiLPHiE a feuilles ENTiERES ; Silphium integrifolium , Mich., 
f/or. bor. amer., 2, pag. 146. Cette espece a des tiges droites, 
rudes au toucher, a quatre faces anguleuses , garnies de 
feuilles sessiles, opposees, toutes de m£me forme, redresses, 
ovales-oblongues, extremement rudes a leur face sup^rieure, 
entires a leurs bords. Les fleurs sont peu nombreuses, sou- 
tenues par des p^doncnles courts. Cette plante a dt£ d^cou- 
verte par Michaux pere, dans FAm^rique septentrionale, 
au pays des Illinois. 

Silphie a feuilles rudes; Silphium scqbrum, Waller, Flor. 
carol. , pag. 216. Dans cette espece les tiges sont glabres, 
hautes d’environ deux pieds , simples ou m^diocrement ra- 
meuses, garnies de feuilles alternes , a peine p^tiolles, Mar- 
gies, lancdotees, deqtees en scie a leur contour, tresrrudes 
a leurs deux faces, plus pMes en dessous, fermes, cilices a 
leurs bords, soutenues par de# petioles tres-courls. Les fleurs 
sont jaunes, grandes, solitaires, axillaires, terminates; les 
pldoncules lisses et simples. Cette plante croit dans la Ca* 
roline. 
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SiLFHiG lisse ,• Silphium laevigatum , Pursh, Flor. amer,, a, 
pag. 57 Ses tiges sont simples, glabres, tetragones, hautes 
d’environ deux pieds, garnies de feuilles sessiles , opposes, 
ovales, acumin^es, legerement denies en scie, presque en 
coeur a leur base, glabres a leurs deux faces. Les fleurs sont 
disposes en un corymbe serre ; les ecailles du calice sont 
ovales et cilices. Cette plante croit dans PAmerique septen- 
trionale , a la Nouvelle- Georgie. (Poir. ) 

SILPHION. ( Bot . ) Voyez Sylphion. (L. D. ) 

SILPHIUM. (Bot.) On a toujours ete embarrassd pour de- 
terminer avec precision quelle etoit la plan{e qui fournissoit 
le sue du silphium , ceiebre chez les anciens , loue par Hip** 
pocrate et par Dioscoride, dont la memoire avoit ete aussi 
conservee par des medailles antiques, representant sous le 
nom de silphium deux larges bases de feuilles presque oppo- 
sees, embrassant une portion de tige. Pline, dans le ebapitre 
trois de son dix-neuvieme livre sur l’histoire naturelle, dit 
qu’il existoit long-temps avant lui , dans la province cyre- 
naique, une plante nominee laserpilium , qui etoit le silphion 
des Grecs, dont le sue, connu sous le nom de laser , etoit 
regarde comme un excellent medicament et se vendoit au 
poids de l’argent. D’apres Pautorite des meilleurs auteurs 
grecs, il ajoutoit que cette plante croissoit dans la Cyrenai- 
que, non loin du jardin des Hesperides et de la grande Syrte 
(au nord de l’Afrique), et que depuis long-temps elle y avoit 
ete detruite par les troupeaux que Ton menoit paitre dans 
ce lieu. De son temps on ne cennoissoit plus qu’un laser 
provenant de la Perse, de la Medie et de PArmenie, regarde 
comme tres-inferieur a celui de la , Cyrenaique , et, de plus, 
souvent alterd par le melange de sagopenum et d’autres 
substances^ Sans entrer dans les autres details, que Pon peut 
lire dans Pline, nous voyons le cas qu’on faisoit du silphium, 
exhalant de plus une pdeur agreable qui ne permet pas de 
le confondre avec Yassa-fatida , autre sue tres-connu, dont 
Podeur est repoussante. On croyoit au moins que le silphiun) 
provenoit de m£me cPune plante ombellifere, et on la trouve 
dans C. Bauhin sous le nom de laserpitium verum. Des auteurs 
plus recens croyoient que ce pouvoit 6 tre une ferule. 

Telles etoient les opinions emises sur cette plante, lore-* 
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que le docteur Della Celia fit, en 1817, un voyage dans la 
Lybie don t Pancienne Cyr^naique fait partie. 11 y recueillit 
beaucoup de plantes, qu’il remit a son retour a son ami 
M. Viviarti, cllebre professeur de botanique et d’histoire na- 
turelle a G6nes, qui les a publiees en 1824 sous le nom de 
Florae lybicae specimen . Cet ouvrage pr&ente plusieurs genres 
nouveaux , et dans le nombre des esp£ces nouvelles , il cite 
sous le nom de thapsia silphium la plante qu’il croit £tre la 
plante du silphium , cueillie dans les xn&mes lieux, confor- 
ms dans les bases de ses feuilles com me elle l’est dans les 
m&lailles antiques, et ayant ses graines absolument sembla- 
bles a celles du thapsia, 11 faut done croire que nous con- ^ 
noissons maintenant le vrai silphium , dont Linnaeus a peut- 
£tre eu tort d’assigner le nom a un genre de la famille des 
corymbiferes , originaire de la Louisiane, parce qu’il avoit 
de m£me ses feuilles rapprochSs et m€me rlunies par le 
has. (J.) 

SILURE r Silurus, ( Ichthyol .) On donne ce nom a un genre 
de poissons osseux holobranches , abdominaux, de la famille 
des oplophores, et reconnoissable aux caracteres suivans : 

. Opercules des branchics mobiles; bouche au bout du museau ; 
dents en carde aux deux mdchoires, et se presentant sur une bande 
vomerienne en arriere de la bande inter m axil lair e; une seule na- 
geoire dorsale, h rayons osseux , mais courte et sans Jpine; anale 
fort longue et arrivant pris de la caudate, 

« On isolera sans peine les Silures des Aspredes, qui ont les 
opercules des branchies immobiles; des Schilb^s , dont la dor- 
sale a une epine; des Macropt^ro notes, qui ont cette nageoire 
extr£mement longue; des Malapterures, cbez lesquels elle est 
adipeuse; des Cataphractes , des Pogonathes, desTACHYsuRES, 
des Ploto&es, des Macroramphoses, de$ Corydoras, des Cen- 
tranodons , des Doras, des H£t£robranches , des Pim^lodes , 
des Bagres, des Shals et des Ag^neiose§, qui ont deux na- 
geoires dorsales; dcs Loricaires et des Hypostomes, enfin, qui 
ont la bouche sous le museau. (Voyez ces divers noms de 
genres et Oplophores.) 

Parmi les silures nous citerons les esp£ces suivantes, 

Le Glanis ou Saloth ; Silurus glanis, Linn. Deux barbillon? 
k la zo&choire supSieure ; quatre a 1’infSieure ; nageoire 
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caudale arrondie ; t£te grosse et d^primle ; museau fort* 
obtus; m&choire infarieure un peu plus avancle que la su- 
p^rieure; dents petites et recourb£e$; gueule largement ou- 
verte ; yeux ronds, saillans, tr£s-£cart& l’un de i’autre et 
d*un tres- petit volume; dos dpais; ventre boursoufld; peau 
enduite d’un mucus visqueux et gluant ; premier rayon de 
chaque nageoire pectorale tres-fort et dented sur son bord 
interieur. 

La teinte g^n^rale de ce poisson est un vert m£l£ de noir, 
qui s’^claircit sur les c6tls et passe au blanc jaun&tre en des- 
sous. Les nageoires pectorale et dorsale, ainsi que les catopes, 
sont noirs; ces derniers ont leur extr&nit£ bleu&tre ; 1’anale 
et la caudale sont d’un gHs zn£l<* de jaune et bord^es d’une 
bande violette. 

Le glanis babite dans leseau* douces de l’Europe, del’Asie 
et de l’Afrique. II fWquente plus particuli^rement les rivieres 
d’Allemagne et de Hongrie , ou il se tapit dans la vase pour 
surprendre sa p'roie. Tr£s-rarement on l’a trouv£ dans la raer, 
encore ^toit-ce dans le voisinage de l’embouchure de grands 
fleuves, du sein desquels des.circonstances fortuites parois- 
soient alors i’avoir entrain^, C’est ainsi que le professeur Koi- 
pin, de Stettin , en 1766 , en vit p£cher un individu auprea 
de 1’fle de RUgen , dans la Baltique. 

Ce siiure est le plus grand de tous les poissons des eaux 
douces de l’Europe, et le seul du genre que cette pariie du 
monde nourrisse. Long de six , de douze et m£me de quinze 
pieds, et pesant trpis et meme quatre ‘cents livres, il a £t6 
nomm^ la baleine des rmires et des lacs , par quelques observa- 
teurs qui se sont plu a croire qu’il dominoit et rdgnoit sur 
les eaux douces comme les grands c£tac£s sur l’Oc^an, 

Iln’atteint, au reste, son entier d^veloppement qu’au bout 
d’un grand nombre d’ann^es; mais alors, nageant avec peine 
et ne paroissant reamer sa lourde masse qu’avec difficult^ , 
il £tonne, il surprend, il effraie par ses &iormes dimensions. 
Pres de Limritz , en Pom^ranie , on a vu un de ces monstrueux 
animaux , dont la gueule pouvoit facilement livrer passage 
a un enfant de six ou sept ans; un autre, qui fut p£ch£ a 
Writzen surl’Oder, pesoit quatre cents livres. 

Il se nourrit de proie, mais il ne poursuit pas ses victim es 
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et , pr&erant la ruse a la violence, il se tient en embuscade, 
se couvre deliznon et £pie patiemment les poissons qui doivent 
le sustenter. 

II ne quitte que pendant un mois ou deux le fond des ri- 
vieres oil il a dlabli sa peche , et c’est ordinairement vers le 
printemps qu’il se montre a la surface de Feau, ou qu’il va 
frayer pres des rivages. 

Le nomhre de ses oeufs n’est nullement proportionnd a son 
volume. Bloch rapporte qu’une femelle du poids de trois 
livres et demie, n’en renfermoit dans ses deux ovaires que 
17,500. 

La forte epine qui fait le premier rayon de ses nageoires 
pectorales, est tellement articulee avec Fepaule , qu’elle peut 
a volonte etre rapprochdedu corps ou lixee perpendiculaire- 
ment dans une situation immobile, ce qui en fait une arme 
dangereuse et dout les blessures passent gdneralement pour 
venimeuses, sans doute a cause du tetancs que doivent de- 
terminer les dechirures que ses dentelures operent. 

Sa chair est blanche, grasse , douce, d’une saveur assez 
agrdable, mais mollasse, visqueuse et difficile a digerer. Dans 
certains lieux son lard est subslitue a celui du pore ; dans les 
environs du Volga on fabrique de l’ichthyocolle avec sa 
vessie natatoire , et, du temps de Belon, on recouvroit avec 
sa peau des instrumens de musique. 

On a essaye de le naturaliser en Alsace, et les sieurs Durr, 
de Strasbourg, le furent chercher, dans cette intention, 
dans un lac de Souabe , a quelques milles de Doneschingen. 
Cette entreprise a dte abandonnee ; cependant on re^oit quel- 
quefois a Paris, de Strasbourg et de quelques autres villes du 
Nord , des glanis assez volumineux et en assez bon dtat. 

Les Suisses appellent ce poisson salutli , les Allemands le . 
nomment svels ou scheid . et les Suedois mal . 

Le Silure asote , Silurus asotus. Deux barbillons a la ma- 
clioire superieure ; deux a Finfdrieure ; epines pectorales tres- 
fortes et tres- denteldes. 

De l’Asie. 

Le Silure fossile; Siluru s fossilis , Bloch. Quatre barbillons 
a chaque mAchoire; nageoire caudale arrondie. Tcinte gend- 
rale du chocolat, 



Digitized by v^ooQle 




*36 SIL 

D^crit par Bloch , d’aprAs un individu re$u de Tranquebar. 

Le Silure *a deux taches ; Silurus limaculatus , Bloch. Uii 
barbillon a chaque angle de la bouche ; deux barbillons a 
l’extr^mite de la macboirp inferieure ; nageoire caudale en 
croissant. 

Ce poisson a le dos d’un violet clair; ses (lanes brillent 
de lYclat de Pargent ; les deux pointes du croissant de sa na- 
gpoire caudale, qui est jaune, sont teintes d’un violet fonce; 
les autres nageoires sont varices de jaune et de violet. 

Sa chair a une saveur d&agr£able. 

Iljvit dans les lacs et les rivieres de la c6te du Malabar. 

Le Siluiie chinois ; Silurus sinensis , Lacdp. Deqx barbil- 
lons. tres - longs a la m&choire sup^rieure; nageoire caudale 
fourchue ; dos verd^tre , marbr£ de vert; ventre et Bancs ar- 
gentes, avec des reflets verts. 

II faut encore rapportera ce genre le silurus attu de Schnei- 
der, et peut- £tre bien Pompok siluroide de feu de Lac£- 
pede. Voyez Ompok. ( H. C.) 

SI LURE ANGUILL& ( Ichthyol .) Voyez Plotose et Macrop- 
t&ionote. (H. C. ) 

SILURE ARMtf. ( Ichthyol .) Voyez Ag£n£iose. (H. C.) 

SILURE ASCITE. ( Ichthyol .) Voyez Pim4lode. (H. C.) 

SILURE ASPRfcDE. ( Ichthyol .) Voyez Asprede. (H. C.) 

SILURE BAGRE. ( Ichthyol .) Voyez Bagre. (H. C.) - 

SILURE BAYAD. (Ichthyo L) Voyez Bayad. (H. C.) 

SILURE BRUN. ( Ichthyol .) Voyez Macropt£ronote. (H. C.) 

SILURE CALLICHTE. (Ichthyol.) Voyez Callichthe. (H. C.) 

SILURE CASQU1*. (Ichthyol.) Voyez Pim^lode. (H. C.) 

SILURE CATAPHRACTE. (Ichth.) Voyez Doras. (H. C.) 

SILURE CHARDONNERET. (Ichthyol.) Voyez Macroram- 
pbose. (H. C.) 

SILURE CHAT. (Ichthyol.\ Voyez Pim^lode. (H. C.) 

SILURE D&5ARME. ( Ichthyol .) Voyez Ag*n&ose. (H. C.) 

SILURE DOCMAC. (Ichthyol.) Voyez Bagre. (H. C.) 

SILURE IiLECTRIQUE. (Ichthyol.) Voyez Malapt£rure, 
(H. C.) 

SILURE FASClfi. (Ichthyol.) Voyez Bagre. (H. C.) 

SILURE GRENOUILLER. (Ichthyol.) Voyez Macron^ro- 
note. (H. C.) 
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SILURE LIME. (Ichthyol.) Voyei Bacre. (H. C.) 

SILURE M 1 LITAIRE. (Ichthyol.) Voyez Particle Ag£n£iosb« 
(H. C.) 

SILURE RAMONEUR, Pimelodus chilensis. (Ichth.) Voyez 

PlMLLODE. (H. C.) 

SILUROIDE. (Ichthyol.) Voyez Ompok. (H. C.) 

SILUROIDES. (Ichthyol.) M. Cuvier a donne ce nom ala 
cinquieme et derniere fainille de ses poissons malacopt^ry- 
giens abdominaux. 

Les poissons qui la composent paroissent priv^s de v£ri- 
tables ^cailles et ne sont rccouverts que d’une peau nue et 
de grandes plaques osseuses. Leurs os intermaxillaires , sus- 
pendus sous Pethmoide , forment le bord delamuchoire su- 
p^rieure, et les os maxillaires sont reduits a de simples ves- 
tiges ou alonges en barbillons. Leurs nageoircs pectorale et 
dorsale out presque constamnient une forte epine pour pre- 
mier rayon. Souvent aussi , comme dans les saumons, ils of- 
frent une seconde nageoire dorsale adipeuse. (Voyez Oplo- 
phores. ) 

Les genres qui doivent rentrer dans cette famiJIe sont , 
suivant M. Cuvier, les genres Silure , Schilbe , Machoiran, 
Pimi^lode , Shal, Bacre, Ag6n£iose, Doras, H^t^robranche , 
Macropt^ronote , Plotose , Callichthe, MalaptiSrure , As- 
prede, Loricaire, Hypostome. ( H. C. ) 

SILURUS. ( Ichthyol.) Nom latin du Silure. Voyez cc mot. 

(H. C.) 

SILUS. ( Conchyl .) Adanson (Sen eg., page 1 43 , pi., 9) d£- 
crit et figure sous ce nom une tres- petite espece de buccin, 
que les auteurs systematiques ne nous paroissent pas avoir in- 
troduite dans leur catalogue. 11 paroit qu’clle est fort com- 
mune sur les rochers de Pile de Gonte. ( De B. ) 

SILVAIN ou SYLVAIN. (Entom.) Noms de papillons. 

Le grand Sylvain est le papillon du peuplicr , n.° 124. 

Le petit Sylvain est le pnpillon Sybille, n.° ia 5 . 

Le Sylvain azure est le papillon Camille , n.° 126. 

Le Sylvain c^nobite d’Engramelle est le papillon Lucille , 
n.° 127. (C. D.) 

SILVANDRE 011 SYLVANDRE. (Entom.) Noms d’un pa- 
pillon, qui est Vhermione. Voyez Papillon, n.° 3 o. (C. D.) 
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SILVANE, Silvanus • ( Entom .) M. Latreille a proposd c£ 
nom de genre pour y placer quelques especes d’ips d’Oli* 
vier, petits coteopteres que Fabricius avoit ranges avec les 
dermestes, en particulier le dermestes unident at us , qu’il a 
ddcrit dans son Systeme des eleuth^rates , sous le n.° 27, et 
dont Olivier a donne la figure, n.°* 10, 11, 12, 18, pl« 1* 
fig. 4« (C. D.) 

SILVER-BIRD. ( Ornith .) Nom anglois du Sterne pierre- 
garin, sterna hirundo, Linn. (Ch.D.) 

SILVER-PAMPEL. ( Jchthyol .) Nom ?nglois du stromat£e 
argent^. Voyez Stromat^e. (H. C. ) 

SILVER-PERCH. ( Ichthyol .) Nom anglois du spare m£la- 
note de feu de Lac£pede. Voyez Spare. ( H. C.) 

SILVER-SKIAiREL. ( Ichthyol. ) Nom su£dois du paille- 
en^cul, trichiurus Upturns . Voyez Ceinture. (H. C. ) 

SILVESTRE. (Bot.) On lit dans le petit Recueil des voyages , 
ou il est question des productions du Mexique , que le silvestre 
est la graine d’une espece de cochenillier ou raquette , cactus , 
dont la fleur est jaune, et dont le fond rouge laisse tomber, a 
l’dpoque de la maturity, ses graines egalement rouges, dont la 
teinture est presque dgale en beaute a celle de la colhenille ; 
et l’auteur ajoute que Dampier re$ut ces Iclaircissemens d’un 
gentilhomme dont il avoit eu occasion de connoitre la bonne 
foi. Si Pon redonnoit une Edition de cet ouvrage , on ne com- 
mettroit pas l’erreur de prendre un insecte pour une graine : 
on sait depuis long -temps que deux especes de cochenilles 
viventsur des cactus, et, ayant Papparence de graines, sont 
nominees pour cette raison au Mexique grana finas et grana 
sylvestre, et qu’elies donnent toutes deux une belle couleur 
pourpre. (J. ) 

S 1 LYBE, Silyhum. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones, 
a fleurs composes , de l’ordre des Jlosculeuses , de la syngdnesie 
polygamic egale de Linnaeus , off rant pour caractere essentiel • 
Un calice ventru, imbriqud d’^cailles tres-serr^es, prolong^es 
en un appendice en bee , r^flechi , dargi et dente a sa partie 
inferieure ; les fleurs toutes flosculeuses, hermaphrodites; le 
receptacle garni de paillettes; les semences couronn£es par 
une aigrette de paillettes lindaires, caduques, reunies en 
anneau a leur base. 
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Sjlybe de Marie : Silybum marianum , Gaertn., Hefruct 

p. 378, tab. 162, fig. 2; Carduus marianus , Linn., Spec,; Car - 
thamus maculatus , Lamk., Encycl. ; Fuchs, Hist*, 56 ; Matth.j 
Comm.j 5 o 5 , fig. i ; Camer. , Ep? 7 , 445 ; Lob., Icon. , 2 , p. 7 , 
fig. 2; Dod., PempL . , 722. Plante tres-remarquable par la 
beaute de son feuiilage, parsenfe, sur un fond d’un beau vert, 
de grandes taches laiteuses, auxquelles la superstition reli- 
gieuse a attribu^ une origine miraculeuse, en supposant que 
ces taches provenoient de quelques gouttes de lait echapp^es 
du sein de la vierge Marie , d’ou lui est venu le nom de 
chardon Marie : c’etoit r£p£ter, en d’autres termes, Porigine 
de la voie lacfee, substituer une fable pieuse a une fable my- 
thologique. Cette plante s’^leve a la hauteur de deux ou trois 
pieds, sur une tige droite, £paisse , cannefee et rameuse. Ses 
feuilles sont fort grandes, larges, sinuses, epineuses; les fleurs 
terininales, assez grosses, purpurines. Cette plante croit sur 
le bord des chemins, aux lieux incultes, en France, en An- 
gleterre, en Allemagne, etc. 

Une plante decor^e d’un nom religieux devoit^voir de gran- 
des propri £fes: aussi a-t-elle £te indiquee comme souveraine 
dans la pleuresie, et de plus febrifuge, sudorifique, diureti- 
que, etc. ; qualites reconnues*a peu pres illusoires par le petit 
nombre des nfedecins ^clair^s et bons observateurs : mais 
sous d’autres rapports cette plante n’est point a nfepriser. Ses 
feuilles, jeunes, debarrass^es de leurs epines, se mangent en 
salade dans plusieurs contr^es de l’Europe; ses tiges, cuites, 
sont apprefees comme les legumes : les Grecs les mangeoient 
avec de I’huile et du sel. Le receptacle des fleurs remplace 
nos artichauts : il ne lui manque que la grosseur. Les racines 
plaisent beaucoup a differens animaux. On dit les lapins tres- 
friands des jeunes tiges et des feuilles. 

Silybe pench£ : Silybum cernuum , Gaertn., Defruct . , loc.cit . , 
tab. 162; Cnicus cernuus, Linn., Hort, Ups., 25 1; Gmel., Sibir ., 
2, pag. 47, tab. 19; Serratula cernua , Poir. , Encycl. Cette 
plante a des tiges droites , hautes de six pieds, cendrees, 
creusees par des stries purpurines , presque simples, divi- 
sees a leur sommet en rameaux panicules. Les feuilles sont 
sessiles, alternes, embrassantes, en cceur, ovales, denfees, 
echancr^es a leur face inferieure, pourvues d’epines molles ; 
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les feuilles radicales p^tiol^es , en coeur, un peu lan c^o lees 7 
les petioles ailes, un peu cr^pus et denticules. Les fleurs soirt 

inclinees, terminales , presque solitaires, assez grandes : le 
calice est hemispherique, compose d’ecailles scarieuses, im- 
briquces , dont les ext(?rieurcs sont prolong^es en un appen- 
diee presque en ca*ur, dent£, termine par uue epine molle ; 
les ecailles interieures sont lintfaires , plus longues, tcrmin^cs 
par un appendice concave , refl^chi ; tous les neurons jaunes , 
Igaux ; le receptacle est garni de paillettes setacees; les se- 
mences sont lenticulaires, comprimees , striees , en ovale ren- 
vers£; Paigrette est caduque, plus longue que la semence. 
Cette plante croit dans la Siberie. (Poih.) 

SILYBUM. ( Bot .) Cc nom, cit£ par Dalechamps, soit pour 
Yecliinops sphcerocephalus , soit pour Yonopordum acanthiam , 
plantes de la famille des cinaroc^p hales , a ete appliqul par 
C. Bauhin a un autre genre de la meme famille ( carduus 
marianus ), adopts pour la m^me plante par Vaillant, Haller 
et Adanson, et recemment par Gaertner et M. De Candolle. 
Adanson cite encore ce nom, d’apres Rauwolf , pourle genre 
Gundelia • Voyez Silybe. (J.) 

S1MA-UTSUGI , NIPPON-UTSDGI, KOREI-UTSUGI .(Bot.) 
M. Thunberg cite ces noms japonois de son genre W^cigela 
japonica , originaire de la Cor£e , suivant Kaempfer, lequel 
n’est pas encore rapports a une famille connue. (J. ) 

S1MABE, Simaba. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs completes, polypetalees, de la famille des simarou- 
bees , de la decandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice en cupule, a cinq divisions ou a 
cinq dents; cinq petales ; dix etamines ; les filamens elargis a 
leur base en une ecaille velue; cinq ovaires rapproch^s, uni- 
loculaires, monosperines ; cinq styles, souvent soudes en un 
seul ; cinq stigmates courts; cinq capsules ou coqucs a une loge 
inonosperme. Quelquefois la fleur a une partie de moins ou 
une de plus. 

Simabe a fleurs nombreuses j Simaba Jloribunda , Aug. S. Hil., 
Mem. du Mus. , vol. 10, pag. 277. Arbrisseau d’environ dix 
pieds, a tige grele, a feuilles ailees, avec une impaire etles 
folioles glabres, lanceolees, elliptiques, un peu obtuses, lon- 
gues de deux a cinq pouccs, luisantes, retrecies a leur base; 
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la panicule est ample, pubescenle, termiiiale, a ramifications 
etalees, munies a leur base d’une petite bractee en spatule ; les 
fleurs, presque sesailes, agglomerees, ont le calice pubescent, 
a cinq divisions; cinq petales verd&tres, ovaies, aigus; dix 
etamines; cinq ovaires distincts , velus; les styles soudes. Cette 
plante croit au Brasil, dans les lieux secs, proche la ville de 
Villa-do-Fanedo. L’ecorce et les feuilles sont tres-ameres; les 
fleurs ont une odeur de miel. 

Sim abe fehrugineux; Simaba ferruginea , Aug. S. Hil., Z. c • 
Ses tiges sont ligneuses, hautes de deux pieds et plus, reve- 
tues d’une ecorce amere ; les rameaux pubescens, ferrugineux; 
les feuilles compos^es de deux ou trois paires de folioles op- 
posees, elliptiques, pubescentes et nerveu ses en dessous, tres- 
obtuses; la panicule est terminate, presque sessile, pubescente, 
plus courte que les feuilles, a ramifications anguleuses, ferru- 
gineuses ; les fleurs , ramassdes, m^diocrement pediceliees, ont 
le calice petit, tomenteux, roussMre; cinq petales lin^aires, 
verdatres, tomenteux, un peu obtus ; dix etamines; les an- 
tberes rougeatres; les styles soudes; cinq ovaires ovaies, tri- 
gones, lanugineux. Cette plante croit au Br&il. Ses fleurs 
repandent une odeur de miel. 

Simabe odorant; Simaba suaveolcns , Aug. S. Hil., loc . ciZ., 
tab. 18, A. Cette espece a des rameaux tetragones, couverts 
d’un duvet cendre : les feuilles sont ailees, sans iinpaire ; les 
sup^rieures simples ou tern^es ; les folioles mediocrement pe- 
diceliees, glabres, coriaces, elliptiques ou un peu arrondies, 
tres-obtuses; les fleurs disposees en grappes terminales, pubes- 
centes, un peu laches, composes, longues d’environ cinq 
pouces : elles ont le calice pubescent, a decoupures ovaies, ob- 
tuses; la corolle blanche, a petales lanceoies, parsem^s de 
points glanduleux; quelquefois huit etamines; cinq styles sou- 
des, pubescens a leur base; cinq ovaires portes sur un recep- 
tacle en colonne, epais, cannele. Les fleurs repandent une 
odeur de miel tr£s-agreable. Cette plante croit au Brasil. 

Simabe trichilioide; Simaba trichilioide * , Aug. S. Hil., /. c. , 
tab. 18, B. Cet arbrisseau a Taspect d’un trichilia . Ses feuilles 
sont petioiees, ailees avec ou sans iinpaire, a trois ou quatre 
paires de folioles longues de trois pouces, elliptiques, tres- 
obtuses, nerveuses, un peu mucronees au sommel, pubes- 
4 9 . 16 
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centes en dessus, legerement tomenteuscs en dessous ; la pani- 
cule est presque simple, roussatre, tomenteuse, longue de deux 
pieds et plus; une petite bract^e est a la base des ramifica- 
tions : les fleurs sout agglom^r^es : elles ont le calice roussatre , 
tomenteux, en forme de cupule, a cinq dents ; les petales 
verdatres, soyeux, lineaires, obtus; dix etamines rapprochees 
en tube; les styles soud^s, tomenteux a leur base; les ovaires 
tres-velus, ainsi que leur receptacle tres-long. Cette plante 
croit au Brasil. 

Simabe de l’Oh^nooue; Simaba orinocensis , Kunth, in HumI). 
et Bonpl., No^, gen., 6 , pag. 18, tab. 5 14, A, B. Arbre garni 
de rameaux dpars, glabres , rid&, d’un brun noir&tre. Les 
feuilles sont alternes , petioles, ailees sans impaire, quel- 
quefois binees 011 ternees ; les folioles opposes, un peu p£di- 
cellees , oblongues, arrondics au sommet, r^trecies en coin a 
leur base, tres-glabres , coriaces , longues de trente a qua- 
rante lignes, larges d’environ un pouce ; point de stipules. Les 
grappes sont terminales, presque sessiles , solitaires ou g&ni*«- 
n^eSj longues d’un a trois pouces, un peu h£riss£es sur leur 
rachis ; les lleurs p^dicell^es , solitaires ou reunies deux ou 
trois, munies de petites bractees h^riss^es et caduques : le 
calice est fort petit, herisse, a cinq divisions profondes, ova- 
les, concaves, un peu aigues; les petales sont oblongs, obtus, 
in^gaux a leurs c6t^s , elargis a leur base , beaucoup plus longs 
que le calice ; lesdix etamines sont beaucoup plus courtes que la 
corolle, cinq opposes aux petales; les filamens dilates a leur 
base; l’ovaire est compost de trois ou quatre coques, donttres- 
souvent une seule reste dans le fruit. Cette plahte croit aux 
lieux sablonneux et tres-chauds, proche Carichana. 

Sjmabe de Guin£e : Simaba guianensis , Aubl. , Guian., 1 , 
tab. 1 53 ; IVingera amara, Willd., Sp. , 2 , p. 5 69. Arbrisseau 
de sept a huit pieds, dont la tige est droite, cylindrique , 
a ^corce rid^e , et rameaux States. Les feuilles sont alter- 
nes, p^tiolees, ternees ou ailees avec une impaire, compo- 
sees de quatre ou six folioles opposees, fermes, lisses, vertes, 
ovales-oblongues , entieres, acuminees, longues d’environ 
trois pouces et demi, larges d’un pouce et plus; la foliole im- 
paire pedicellee. Les fleurs sont axillaires, reunies au nombre 
de cinq a six en un petit corymbe ; les p^doncules sont courts , 



Digitized by C^ooQle 




SIM ' s43 

iuegaux, inunis a leur base d’une petite bract 6 e err forme 
d’ecaille. Le calice est glabre , a quatre ou cinq divisions 
profondes, aigues ; la corolle blanche, un peu plus longue 
que le calice, a quatre ou cinq p^tales ovales, etroits, ob- 
tus ; le fruit compose de quatre ou cinq coques jaun&tres , 
ovoides , revetues d’une ecorce verte, mince, coriace, d’une 
saveur amere. Cet arbrisseau crolt dans la Guiane. On le 
rencontre dans les forets d’Orapu , sur les terrains decouverts. 
(Poir. ) 

SIMAROUBA. ( Bot .) Nicolson cite sous ce nom troisarbres 
de Saint-Domingue : le simarouba de Cayenne, ou boisamer, 
paroft devoir etre le vrai simarouba. Celui dit de Saint-Do- 
iningue est peut-etre le ineme que le bois blanc de la Mar- 
tinique. Le simarouba faux est selon lui un malpighia. (J. ) 

SIMAROUBA DE LA MARTINIQUE. (Bot.) Voyez Bob 

BLANC DE LA MARTINIQUE. (J.) 

SIM A ROUBLES. (Bot.) On a parle de cette famille dans 
Enumeration de celles qui font partie du groupe des Ruta- 
cees , ou elle est plac^e la cinquieme, tom. XLVI , pag. 469 . 
On n’a pas oublie de citer les noms et les travaux des auteurs 
celebres qui ont concouru a l’etablir , a la distinguer d’autres 
families voisines , et a determiner leurs rapports respectifs. 
Son caractere general a ete trace avec soin ; et pour eviter 
des repetitions inutiles, nous croyons devoir renvoyer a 
1’article cite. (J.) , 

SIMARUBA. (Bot.) Voyez Quassier. (Poir.) 

S1MBI. ( Ornith , ) On donne ce nom , dans l’Histoire gene- 
rale des voyages, edition in- 4. 0 , tom. 3, p. 5o4, a une des 
especes d’aigles qui se trouvent a la c 6 te occidentale d’Afrique 
et font leur proie des oiseaux. (Ch. D.) 

S1MBLEPHILE. (Entom.) Nom donne par M. Jurine a quel- 
ques especes de philanthes , insectes hymenopteres , dont il 
a forme un genre; tels sont les philanthus coronatus , Lriangu- 
lun , pictus , ventilabris , etc. Voyez Philanthe. (C. D.) 

SIMBULETA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , a 
fleurs completes, monopetaiees , de la didynamie angiospermie 
de Linnaeus, jusqu’alors imparfaitement connue, dont le ca- 
ractere essentiel consiste dans un calice campanuie , persis- 
tant, a cinq divisions; la corolle campanulee ; le limbe par- 
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tag6 eiT deux levres ; la supdrieure bifide et rdfldchie s Tin- 
f^rieure plus longue, k trois lobes; tjuatre famines didy- 
names; les antheres rbunies ; ud ovaire supbrieur ; un style; 
un stigmate en t£te. Le fruit ioconnu. 

Simbuleta d'Arabie; Simbuleta arabica, Forsk. , Flor.cegypt. 
arab pag. n5. Plante herbacle, dont les tiges sont hautes 
d’environ un pied, gr£les, simples, droites , cylindriques, 
anguleuses, garnies defeuilles ^parses, alternes, rapprochles, 
luteaires, presque filiform es ; les sup^rieures tres - simples , 
longues d’envirori un demi-pouce ; les interieures partagles 
en deux, glabres, acuminbes, longues d’environ un pouce.* 
Les fleurs sont blanches et forment une grappe terminale 
longue de quatre pouces, compose de fleurs solitaires , pen- 
chles, ntediocrement pddoncutees , munies a la ' base de 
chaque p&loncule d'une bractee lin&rire, semblable aux 
feuilles. Le calice est partagb en cinq dbcoupures Igales , 
liiteaires; la corolle monopbtale, integultere, partag^e en 
deux livres; les famines didynames; les antheres neir&tres, 
rgunies , formant comme un seul corps quadrangulaire , tin 
peu comprinte; l’ovaire ovale, sup£re ; le style filiforme, 
surmonte par un stigmate oblique , ovale ou globuleux. Cette 
plante croit dans l’Arabie et sur la montagne de Kurina. 
(Pom.) 

Ce genre de Forskal a ete rbuni a Vaharhinum dans la fa- 
mille des personles ou scrophularntees par Vahl, possesseur 
de son herbier. C’est le symhylct ennosem ou sqfal des Arabes, 
suivant Forskal. (J. ) 

S1MERI. (ConchyL) Adanson (S&teg. , page 79, pi. 5) d£- 
crit et figure sous ce nom une tr£s-petite coquille abondante 
sur la c6te du S&tegal, et dont il fait une esp£ce de son genre 
F6ribole; maisqu’il auroit mieux fait , a ce qu’il noussemble, 
de porter dans son genre Porcelaine , correspondant a celui 
que M. de Lamarck a nomnte Marginelle. Gmelin rapporte 
cette coquille au valuta pallida de Linnd. Je ne vois pas que 
M. de Lamarck en ait parte; peut-£tre Fa-t-il jegardde comme 
une jeune porcelaine. (De B. ) 

SIMESSI. ( Ichthyol.) C’est ainsi qu’on nomme les poissons 
aux lies Fidji ; mais aux lies de la Soctete ils portent le nom 
g&terique d'eia , qui paroit dtre un diminutif du malais ikan . 
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Le mot ilea est aussi usite aux lies de Mendoce. (Lesson.) 

SIMIA. ( Mamm .) Nom latin des singes. 11 paroit que les 
anciens ]e donnoient specialement au pitheque ou magot, 
espece du genre Macaque. (Desm.) 

SIMIA MARINA. (Ichthyol.) Dans Jonston , c' est la chimere 
arctique. Voyez Chimere. ( H. C.) 

SIMIBIL. ( Bot. ) Voyez Sembel. (J.) 

SIMILA1RES [ Parties]. ( Bot.) Parties llementaires sembla- 
bles a elles-memes dans les divers vegetaux. Voyez Tissu ox- 
ganique. (Mass.) 

SIMILIFLORE [Ombej.i.e]. (Bot.) Ses fleurs, au lieu d’etre 
irr^gulieres a la circonference, comme dans lacoriandfe, par 
exemple, sont toutes semblables; exemples : siurn verticilla - 
turn y imperatoria , etc. (Mass.) 

SIMILOR. ( Clfiim . ) Alliage de cuivre et de zinc, qui a la 
couleur de l’or. (Ch.) 

SIMIRA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs 
completes, monop^taldes , de la famille des rubiaddes , de la 
pentandrie monogynic de Linnaeus , offrant pour caract£re CS- 
seotiel.: Un calice fort petit, a cinq dents; one corolle pe- 
tite, tubul^e, a cinq lobes; cinq etamines i ns 4 r£es a l’orifice 
du tube; un ovaire inferieur; un style quelquefois bifide ati 
soinmet; deux stigmates obtus: une petite baie a deux loges 
monospermes, couronnee par les dents du calice. 

Ce genre est tellement voisin du Psycotlm'a.que plusieurs 
auteurs les ont r^unis avec assez de raison, n’offrant que 
quelques differences peu importantes dans les parties de la 
fructification, ainsi que dans le port des esp£ces : ce sont 
des arbres ou de grands arbrisseaux. En rejetant ce genre, 
il faudra transporter au Psycolhria les especes suivantes : 

Simira des TEiNTURiERs : Simira tinctoria , Aubl., Guian. , l, 
tab. 65; Psycothria parvijlora , Willd. , Spec., l, pag. 962 . 
Arbre eleve d’environ dix a douze pieds sur un tronc de dix 
pouces de diametre, revetu d’une ecorce ^paisse, roussitre, 
rouge en dedans, et dont le bois est blanchatre; ses branches 
sont ^talees ou dressees; les rameaux opposes, garnis de 
feuilles opposees, m^diocrement petiolees, znolles , o vales, 
entieres, elliptiques, vertes endessus, plus p&les en dessous, 
glabres , aigues, longues d’environ quatorze pouces sur six' de 
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large, marquees en dessous de nervures rougeAtres , saillantes, 
et garnies de deux stipules opposees, ovales, aigues , tres-cadu- 
ques. Les fleurs sont disposes en une panicule ample, termi- 
nate , louffue ; les ramifications opposees: les pedicelles courts; 
le calice est petit, d'une seule piece, a cinq petites dents. La 
corolle est blanche, monopetaie , en entonnoir ; le tube au 
moins une fois plus long que le calice; le limbe a cinq lobes 
un peu arrondis ; les famines sont plus longues que le tube , et 
le style plus long que les etamines. Le fruit est une petite baie 
a deux loges monospermes. Cet arbre croit dans les grandes 
forets d’Orapu , aux lieux huinides. Son ecorce , treinpee 
dans l’eau , lui communique une couleur d’un tres-beau 
rouge, ce qui fait presuiner qu’elle pourroit etre employee 
utilement dans la teinture. Les essaisqu’on en a fait A Cayenne 
donnent lieu de croire qu’elle seroit bonne pour teindre 
en un rouge vif les etoffes de soie et de coton. 

Simira j.uisante : Simira nitida y Poir. , Encycl. , Mapouria 
guianensis, Aubl., Guian., 1, tab. 167; Psycothria nilida , 
Willd., Spec., 1, pag. 963. Arbrisseau qui, des xn£mes ra- 
cines, pousse plusieurs tiges moelleuses, cassantes, rameuses, 
hautes de sept a huit pieds, rev£tues d’une Ecorce verd&tre. 
Les feuillcs sont opposees, p^tiol^es, larges, ovales, un peu 
arrondies, vcrtes, tendrcs, luisantes, entieres, acuminees, re- 
trecies a leur base, longues d’environ huit pouces,sur quatre 
011 cinq de large, monies dc deux stipules ovales, opposees, 
tres - caduques. Les fleurs sont disposees en une ample pani- 
cule; les ramifications opposees, munies a leur insertion 
d’une petite bractde caduque. Le calice est d’une seule piece, 
evase, a cinq dents termin^es par une petite pointe noiratre. 
La- corolle est blanche, infundibuliforme ; le tube court; le 
liznbe a cinq lobes obtus ; les etamines sont de la longueur de la 
corolle ; le style est termine par un stigmate a deux lames. Cet 
arbrisseau croit dans la Guiane, sur les bords de la riviere 
de Sinemari. Les Galibis lui donnent le nom de maypouri- 
crabri , parce que les maypouri ou vaches sauvages se nour- 
risscnt volon tiers de ses feuilles et de ses rameaux. 

Simira palicourier : Simira palicourea, Poir., Encycl., Pali - 
courea guianensis , Aubl., Guian., 1 , tab. 66; Psycothria pali- 
courea, Willd,, Spec., 1, pag. 971; Stephanium , Schreb. , 
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Gen • Arbrisseau de sept a huit pieds, revetu d'une ^corce 
lisse, verd&tre. Le bois est blanc , dur, cassant; les rameaux 
sont opposes , et forment avec les branches une tete pyramidale. 
Les feuilles sont opposees, petiolees, fermes, larges, ovales, 
glabres, entieres, aiguesa leu rs deux extremites, longues d’un 
pied et plus, larges de cinq a six pouces; le petiole est long 
• d’un pouce , muni a sa base de deux larges stipules oblon- 
gues, aigues, presque conniventes a leur base. Les fleurs 
repandent une odeur agreable, et forment une panicule 
terminale , d’un rouge ecarlate , de couieur orangee a la 
partie inferieure. Le calice est fort petit, a cinq dents cour- 
tes, tres-aigues; la corolle infundibuliforme, d un rouge ecar- 
late ; le tube long, cylindrique, un peu renfl£ vers le som- 
met , legerement courbe; le limbe a cinq lobes ovales, aigus, 
un peu inegaux; les etamines sont de la longueur du tube ; le 
style a la longueur de la corolle et deux stigmates compriines, 
elargis. Le fruit est une petite baie a deux loges. Cette plante 
croit a la Guiane , dans les forets de Caux. (Poia.) 

SIMIRA. ( Bot . ) Ce genre d’Aublet est un de ceux qui ont 
ete rdunis au Psychotria dans les rubiacees. On donne aussi , 
suivant lui, le nom de simira, dans la Guiane, a son Vouapa 
simira, genre de legumineuses. (J.) 

SIMIRE , KINSAI. (Bot.) Noms japonois de la violette odo- 
rantc , cites par Kaempfer, ainsi que du viola tricolor. (J.) 

SIMMOGUSA. (Bot.) Voyez Katabami. (J.) 

SI-MOMU, SU-MOMU. (Bot.) Noms japonois du prunier 
ordinaire, citds par Kaempfer et M. Thunberg. ( J. ) 

SIMON. (Mamm.) Le dauphin a re$u ce nom vulgaire. 
(Dksm.) 

SIMON. (Ornith.) Voyez Petit-simon. (Ch. D.) 

SIMP LA EGGEN. ( Ichlhyol. ) Nom suedois de I'asprede lisse . 
Voyez Asprede. (H. C.) 

SIMPLA-NOBLA. (Bot.) La plante qui porte dans les Ca- 
naries ce nom . sous lequel Plukenet l a designee , est le Phyllis 
de Linnaeus, genre de la famille des rubiacees- (J.) 

SIMPLE. (Bot.) On distingue par cette ^pithete la racine, 
la tige, les vrilles, les epines, etc., qui ne sont point rami- 
fies; la feuille dont toutes les parties sont continues ensem- 
.ble; l'ombelle dont les pedoocules ombelles ne se subdivisenf. 
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point (butomus, etc.) ; le corymbe dont les p£diceBespartent im- 
mldiatemenf du p^doncijle commun ( sedum , halmia , etc.); I’in- 
volucre compost d’une seule piece ou bien de plusieurs pieces 
di&posdes sur nn seul rang (urospcrmum , etc.) ; la fleor dont le 
nombre des p Stales qu’elle doit avoir n’est point augments 
par la transformation des autres parties qui la composent; 
le plrianthe qui ne pr&ente qu’une seule enveloppe (lis, 
daphne, aristoloche, etc.); le stigmate qui n’est pas sensible- 
men t distinct du sommet du style ( valeriana rubra , etc.); le 
fVuit qui provient d’un ovaire unique ( amygdalus , etc.) flea 
poils qui ne sont ni ramifids ni divisls par des doisons trana- 
versalek. (Mass.) 

SIMPLEGADE, Simplegas . (ConchyU) Denys de Montfort 
(Conchyl. system., tome 1, page 82) a dabli sous ce nora 
une division glnlrique parmi les ammonites : ce sont celles 
dont les cloisons mot constamment sin ue uses avec le siphon 
dorsal, c’est-a-dire, le plus grand nombre des esp^ces d’am- 
monites. II nomine, au contraire, Ammonie, les esp£ces de 
coquilles £galement enroufees dans le m6me plan vertical, 
de manfere a laisser voir les tours de spire; mais dont les 
cloisons sont simples ou non sinueuses, comme le nautile 
ombiliqul. M. de Blainville, pour moins changer les habi- 
tudes , a laiss^ le nom d’amraonites aux especes a cloisons si- 
nueuses, et celui de simplegade aux autres ; mais il sera peut- 
£tre preferable , en ayant Igard a la position seule du siphon, 
de laisser les especes a cloisons non sinueuses parmi les nau- 
tiles. (Dr B. ) 

SIMPLEGADE. (Foss.) Dans la Conchyliologie sysfematique 
(1808), Denys de Montfort, qui avoit presents pour type 
des ammonites un nautile ombilique et a 1'etat frais, avoit 
donnd le nom g&ferique de simplegade k toutes celles des 
ammonites qui ont des cloisons dentefees, lobees et persil- 
fees; M. de Blainville (Manuel de malacologie, p. 384) a fait 
ce qu’il a cruque Denys de Montfort auroit dA faire, en 
donnant le nom de simplegade a celles des ammonites dont 
les cloisons ne sont pas sinueuses, et celui d’ammonite a celles 
dont les cloisons sont sinueuses ou persill£es. 

L’un des caracferes des ammonites etant d’avoir des cloi- 
sons siAueuses ou persilfees (Lamk., Anim. sans vert., 1801), 
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Denys' de Montfort, pour faire passer une deses idles, n’au- 

roit pas dA changer ce que M. de Lamarck avoit fait ; mais 
cet auteur se jouoit trop souvent de ses lecleurs. II paroit 
convenable de conserver le nom d’amznonites a toutes celles 
des coquilles routes sur le incme plan qui ont des cloisons 
lobees et decouples dans leur contour. 

On a divisl les Ammonees en Ammonites , Orbulites, Pla- 
nulites, Ammonocerates , Turrilites, Baculites (Lamk.); Ellip- 
solites, Amaltls, Pllagures, Simplegades, Tiranites (Montf.); 
Nautilus argonauta (Rein.); Ammonelliptiques (Park.); Ophio- 
morphites (Plett.); Globites , Clratites , Goniatites , Rhab- 
dites (de Haan ) ; Orthoclratites (Schlot.); Hamites et Sca- 
phites (Sow.). 

II semble que de tous les genres ci-dessus il doit Itre seu- 
leinent conserve, sous les noms les plus anciens, ceux qui ne 
vont pas se fondre dans d’autres par des passages insensibles. 

Sans trop savoir au juste ce que c’est qu’un genre dans 
celles des coquilles fossiles dont on ne connoit pas les ani- 
roaux, je vais passer en revue ceux dont les noms sont rappor- 
tds ci-dessus, et hasarder mes opinions sur chacun d’eux. 

Les turrilites, qui malheureusement viennent d’etre nom- 
inees turrites par un estimable savant, Itant contournees en 
spirale, et les baculites, qui sont droites, peuvent constituer 
des genres particulars tres-distincts. 

Les scaphites, avec la forme singuliere de leur derniere 
loge et de leur ouverture, ne sont peut-ltre que des ammo- 
nites. 

Les orbulitesn’etant distinguls que par le dernier tour, qui 
enveloppe tous les autres, et quelques especes faisant passer 
a ce caractere par des tours plus ou moins enveloppans, il 

semble que ce genre ne peut £tre conserve, et qti’il doit 
rentrer dans celui des ammonites. 

Les planulites paroissent n’ltre que des ammonites aplaties. 

Les ammonodrates se sont prlsentls rarement, et parois- 
sent avoir Itl moulds dans des coquilles auxquelles il Itoit 
arrivl quelque accident qui les avait br is les vers leursommet. 

S’il Itoit reconnu , comme le dit Denys de Monifort , que la 
forme elliptique des ellipsolites est toujours constante, ils 
pourroient former une^ection dans les ammonles; mais cela 
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staff pen t-ttrc pas encore bim prom : mm voit p liams 
capcees d ammonites qni se soot praaleei mb cdle ime, 
et il reste a verifier si efle est ctnslaale dass eo especes. 

Les amaltes ne font que de* ammonites a das carene. et 
c est par erreur que, dans la figure que Denys de Montfort en 
a donnee, le siphon a ele place au milieu , an lieu d'etre pre- 
sente sous la carene dorsale. 

Les noms de pelaguse et de clratite ont ete donnes a la 
meme espece d ammonite par Montfort et par M- de tiaan. 
Les cloisons de ces coquilles sont sinueuses. et si elles n'e- 
toient pas decoupees ou persillees. on pourroit peut-etre les 
ranger dans uo genre particulier.- mais il paroit qu'indepen- 
damment des sinuosiles des cloisons, elles sont persillees, 
ainsi que Montfort l'annonce. Ce que je puis affirmer a cet 
^gard . e’est que \e possede trois moules de ces coquilles, 
dont deux, qui ont plus de cinq pouces de diametre, ont 
des cloisons sinueuses. simples, non persillees; et une autre, 
qni n’a que deux pouces de diametre, dont le bord des cloi- 
sons est garni de dents, en sorte que ce caractere paroit de- 
voir faire rester ces coquilles dans les ammonites, ainsi que 
1 a fait M. d'Orbigny dans son Tableau methodique de la classe 
des clphalopodes (p. 76). oil il a dit que , pour un tres-grand 
nombre de genres formes aux depens des ammonites, les pas- 
sages sont insensibles d'une forme a l autre. 

Les tiranites de Montfort. qui sont les meznes coquilles que 
cel les que M. de Haan a nominees rhabdites, etant droites, 
appartiendroient aux baculites, si le siphon n'etoit pas cen- 
tral ; mais je pense que ce caractere doit les faire ranger dans 
les orthocera tiles. 

M. d'Orbigny (toe. cit.) range dans les ammonites le nauti- 
lus argonauta , les ammonelliptiques et les ophiomorphites . 
que je ne connois pas. Je crois qu'il en doit etre ainsi des 
globites; mais, a 1‘cgard des goniatites, i'avois pense depuis 
long-temps que leurs cloisons simples sur leurs bords, angu- 
leuses et non persillees, devoient les faire distinguer des am- 
monites. 

Coinme dans les scaphites on ne voit que des 'portions de 
coquille , on n'en connoit pas tous les caracteres ; mais la 
forme coudee des portions qu'on rencontre, ne permet pas 
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de les confondre avec les ammonites, quoique leurs cloisons 
soient persill^es : celles de V ammonites Gervillii (Sow. et dc 
Haan) paroissant simples sur leurs bords, et ayant cela de 
particular qu’en divisant la coquille dans son ypaisseur, on 
voit que dans Pun des morceaux elles sont concaves du c6ty 
qui regarde l’ouverture, tandis que dans Pautre elles presen- 
tent une convexity, il semble que cette espece doive .£tre 
distingu^e des ammonites. 

Lorsque les ammonites sont efttieres. elles pr^sentent une 
diversity etonnante dans la forme des bords de la bouche : 
quelquefois elles sont munies d’un bourrelet epais et reflechi 
en dehors. Dans quelques especes deux languettes along^es en 
pointe ou digitdes s’ytendent de chaque c6ty de la bouche : 
dans d’autres, un troisieme appendice part du milieu des 
deux languettes, et se replie sur l’entree de la bouche ; enfin, 
on en voit qui terminent seulement leur ouverture en la re- 
tr^cissant. On voit des figures de ces diflferentes ouvertures 
dans Tatlas de ce Dictionnaire, planches de fossiies. (D. F.) 

SIMPLICICORNES ou APLOCERES. ( Entom .) Nous avons 
indiquy sous ce dernier nom dans ce Dictionnaire, Suppl. du 
tom. II, pag. 100 , une famille d’insectes dipteres, sans sugoir 
corne, a trompe charnue, retractile, a antennes sans poilisole, 
particularity qui est indiqu^e par le nom ; tels sont en parti- 
cular les genres Bibion, Anthrax, Stratiome, Sique, Nemo- 
tele , etc. Voyez Aploceres. (C. D.) 

SIMPSKRABBAN. ( Ichthyol . ) Nom suedois de la rascasse. 
Voyez Scorpene. (H. C.) 

I. SIMSIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs 
composees, de Ford re des radices, de la syngendsie polygamic 
frustranee de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel: Un 
calice presque cylindrique , a plusieurs folioles presque 
eg ales, lincaires-lancyolees , toutes appliqu^es les unes sur les 
autres ,* la corolle radi^e ; les fleurons du disque hermaphro- 
dites et fertiles; les demi-fleurons de la circonference fe- 
melles et styriles; le receptacle couvert de paillettes ; les se- 
mences planes , un peu echancrees au sommet , avec une 
double ar£te. 

Ce genre faisoit d’abord partie dcs coreopsis; il en a 
4l6 s^pary par M. Persoon , a cause du caractere du calice 
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et da port des especes. II Pa consaerla Sims, continuateur 
du Botanical magazin de Curtis* Depuis, M. Rob* Brown a 
dtabli un autre genre sous le m£me nom. II sera mentionnd 
a la suite de cetai-ci ; mais on con$oit la n£cessit£de changer 
un de ces deux noms , en supposant que Ton conserve ces 
deux genres* M. Kunth r&ioit le Simsia au Ximenesia de Ca- 
vaniBes. 

Simsia a feuilles de FiGUiER : Simsia ficifolia / Pers. , Synops,, 
o, pag. 478; Coreopsis fatifLa , Cavan. , Jo. rar , , 1, tab. 77. 
Espece remarquable par la forme de ses feuilles, appro chant 
de celles du figuier, grandes, ovales , en eoeur, glu tine uses, 
d’une odeur forte , a trois lobes aigos , denies en scie ; lea 
petioles connivens a leur base. Les feuilles sont alternes , 
sessiles, lanclolles; les tiges droites, cylindriques, raineusen, 
bautes de cinq k six pieds , glutineuses , llg£rement tomen- 
teuses, ainsi que toutes les autres parties de la plante. Les 
Beurs sont disposes en corymbe ; le calice est ovale , pres- 
que cylindrique, k seize folioles aigues, dispos^es sur deux 
rangs , dont les huit externes d’un vert noir&tre ; la corolle 
jaune; huit demi-fleurons ovales, oblongs, un peu £chancrds, 
a trois nervures ; les semences sont presque trigones, surmon- 
t£es de deux pointes blanch&tres, droites, capillaires. Cette 
plante croft au Mexique. 

Simsia amplexicaule : Simsia amplexicauUs , Pers. , Synops * , 
loc.cit .; Coreopsis amplexicaulis y Cavan*, Descript., 22 6. Cette 
esp£ce a des tiges droites, blanch&trcs et pubescentes, gar^ 
nies de feuilles alternes, p^tiolees, presque palmdes, un peu 
rudes; ordinairement divisees en trois lobes, quelquefois en 
einq ; les petioles erabrassenta demi les tiges par leur base 
foliacde , auriculae* Les feuilles inferieures sont rudes , en- 
tieres, obliques; les fleurs d’un jaune de safran. Lelieu natal 
de cette plant e,n’ est pas connu. 

Simsia h£t£rophvlle : Simsia heterophylla , Pers., Synops * , 
Zoc. cit.; Coreopsis heterophylla , Cavan. , Ic. rar., 3 , tab. 268- 
Cette espece est tr£s-belle* Ses tiges sont herbacles, hautes 
d’environ un pied , Ipaisses, tegerement tomenteuses. Les 
feuilles sont rudes : les radicales nombreuses , longues d’un 
pied , panduriformes, sinuses, cr&nelles et cdurantes sur le 
petiole; les caulinai res alternes , sessiles, lanclolles, dent£* 
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tn scie; les fleurs tres-grandes , solitaires, axillaires; Jes pd- 
don cutes alongds, renflds vers leur sommet. Le calice est ur- 
, a plusieurs folioles longues d’un pouce, rudes, ovales, 
cilides; les demi-fleurons ovales, oblongs, d’un violet clair , 
longs d’un pouce , obtus , a trpis dents ; les fleurons d’un 
jaune verd&tre , k cinq dents; les ovaires surmontds de deux 
pointes recourbdes. Cette plante crolt a la Nouvelle-Espagne* 
(Poir.) 

11 . SIMSIA. (BoL) Genre de plantes dicotylddones , a fleurs 
incompletes, de la fa mill e d es pro tdacdes , de la Utrandrie mo - 
nogynie de Linnaeus, offrant pour caractdre essentiel ; Une 
corolle k quatre divisions profondes, rdguheres , rdfldchies a 
leur partie supdrieure ; point de calice; quatre famines sail- 
lantes; les antbdres libres, d’abord conniventes, un ovaire 
supdrieur; un style; un stigma te concave, dilatd; une noix 
conique. 

Ce genre renferme dds arbrisseaux peu dlevds , trds-glabres , 
garnis de feuilles alternes, filiformes, bifides, pdtioldes, di- 
latdes k la base des petioles. Les fleurs sont rdunies en une 
petite tdte terminale , globaleuse , formant par leur ensemble 
une grappe ou une panicule , munie d’un involucre court , 
quelquefois nuL Les fleurs sont jaunes, glabres, pourvues 
d’une seule bractde. 

M. Rob. Brown , auteur de ce genre , n'en a mentioned 
que deux espdees dans les Transactions linndennes, tom. 10, 
pag. 1 $2 ; savoir: le simsia tenuifolia , dontles fleurs, ramassdes 
en tdte , sont privdes d’involucre; les rameaux de la pani- 
cule ne portent presque qu’une seule fleur , munie de petites 
braetdes: le simsia anethifolia , dont les petites tdtes de fleurs 
•ont accompagndes d’un involucre, et de petites braetdes im- 
briqudes; les rameaux de la panicule garnis de plusieurs fleurs* 
les pddiceUes presque aussi Ipngs que les tdtes de fleurs. Ces 
deux plantes croissent sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande. 
( Pout. ) • 

SIMULACRUM COTURNICIS. ( Ornith .) Cette ddnomina- 
tion ddsigne, dans Jonston , la caille de la Louisiane ou CoLr 
cuicuiltic. Voyes ce mot. (Cb.D.) 

SIMUL 1 E, Simulium, ( Entom .) M. Latreille a fait connoitre 
sous ce nom une espdee d’iosectes , dont il a formd un genre 
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que M. Meigcn a appele Atractocere : ce sont des especes de 
moustiques qui piquent les quadrupedes. (C. D.) 

SIN, MAKI. ( Bot . ) Noins japonois , cites par Kaempfer* 
d’un if qui est le taxus macrophylla de M. Thunberg, employ^ 
an Japon pour faire des cotfrets etautres meubles; le noise- 
tier, corylus avellana , est aussi nomine sin ou fasi-bami ; Yeu- 
patorium alburn est nomine sin-ran ; le chrysanthemum corona - 
rium est le singikf ; le sin-san de Kaempfer est le skinnera ja - 
ponica de M. Thunberg; le sin-ut est le cornus sanguinea, (J.) 

SIN -SAM. (Bot.) Voyez Mijama-skimmu (J.) 

SINA-HORIC. (Bot.) Plante de Madagascar, indiquee par 
Flacourt comme semblable a Paigremoine, mais classee dans 
le Catalogue de Pherbier de Vaillant parini les mauves. (J. ) 

S1NA-NO-KAKI. (Bot.) Nom japonois d’un plaqueminier , 
diospyros kaki , citt5 par M. Thunberg. ( J. ) 

SINAIRE. (Ornith.) La Chesnaye - des- Bois dit, au mot 
Faucon sacre , tome 2 de son Dictionnaire universel des ani- 
inaux, que les fauconniers distinguent trois especes de sa- 
cres; savoir , le saph, qui se trouve en £gypte et prend les 
lievres et les biches ; le leury , qui prend les daims et les 
chevreuils, etle sinaire ou pelerin, qui est nomme de passage , 
parce qu’il passe vers les Indes et vers le Midi. On en prend , 
ajoute-t-il , dans les lies du Levant, en Chypre , a Candie 
et a Rhodes. ( Ch. D.) 

SINAPI. (Bot.) Ce nom ancien de la moutarde (sinepi des 
Grecs), adopte par Tournefort, a £te change par Linnaeus en 
celui de sinapis. Les anciens le donnoient aussi au velar, erysi- 
mum, ala roquette sauvage, sisymbrium tenuifolium, et a quel- 
ques autres plantes cruciferes. ( J. ) 

SINAPI, Eucycl. (Bot.) Voyez a Particle Cordylolocarpe. 
(Poir.) 

SINAPISTRUM. (Bot.) Tournefort nommoit ainsi le Mo- 
zamb^, genre de plantes dont plusieurs especes ont un gout 
piquant et sont employees dans l’lnde en assaisonnement. Lin- 
naeus a subslitue a ce nom celui de cleome. ( J.) 

S1NAPOU. (Bot.) Nom donne dans la Guiane, suivant Au- 
blet, au galega cinerea , qui est cultive sur toutes les habita- 
tions et dont on fait usage pour enivrer les poissons. 11 est 
aussi nomme senepou. (J.) 
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SINARA. ( Bot .) Nom vulgaire d’une espece d’ixore. Voyez 
Ixore. (Poir. ) 

SINASBAR. (Bot.) Noin arabe de la menthe aquatique, 
suivant Mentzel. (J.) 

SINCANA- WAREI. (Bot.) On connoit sous ce nom le 
commelina cristata sur la c6te de Coromandel, suivant Bur- 
znann. (J.) 

SINCIALO. ( Ornith . ) La perriche qui porte ce nom a 
Saint-Domingue , est le psittacus rufirostris de Linne et de 
Latham. (Ch. D.) 

SINDOE. (Bot.) Ce nom malabare, cite par Rlieede, a etd 
applique par Burinann a son laurus malabatrum . (J. ) 

SINETHfeRE. (Mamm.) Nom donne par M. Frederic Cuvier 
a l’un des genres de Rongeurs epineux et non clavicuies, 
qu’il admet pour subdiviser le genre Pore -epic, hystrix, de 
Linne. 11 a pour type le coendou a longue queue de Bufifon, 
qui a deja ete considere par feu de Lacepefle comme devant 
former un genre particular, auquel il a donne le nom de 
Coendou, Cuandu. Voyez Particle Porc-^pic, tome XLII , 
page 533 de ce Dictionnaire , oil les caracteres des sine* 
theres sont exposes. (Desm. ) 

SING-DROSTEL. (Ornith.) Nom allemand de la grive pro- 
prement dite, turdus musicus , Linn, et Lath., laquelle a 616 
confondue avec la grive mauvis par Salerne , qui lui en a 
mal a propos applique les divers noms vulgaires. (Ch. D.) 

SINGADI. (Bot.) Voyez Parisataco. (J.) 

SINGANE, Singana. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, polypefal^es , de la famiile des guttiferes, 
de la polyandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour carac- 
tere essentiel: Un calice a trois ou cinq divisions; trois ou 
ciuq petales; des etamines nombreuses, inser^es sur le recep- 
tacle; un ovaire superieur ; un style courbe au sommet ; un 
stigmate concave en tete; une capsule cylindrique , along^e, 
a une seule loge; des seinences imbriquees , environnees 
d’une substance pulpeuse , attachees a trois receptacles la- 
teraux. 

Sincane de la Gciane : Singana guianensis , Aubl., Guian. , 
l , tab, 25 o ; Lamk., 111. gen., tab. 460; Sterbeckia laterijlora , 
Willd., Spec., 2, pag. 1177. Arbrisseau sarmenteux etgrim- 
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pant , dont les rameaux se roulent autour des plus grands 
arbres , sur la cime desquels ils se rdpandent en grand nombrft* 
Ces rameaux sont noueux , revltus d’une dcoree verte , mat*- 
qu^e de taches blanches. Lebois est dur, compacte, jaunktre# 
Les feu i lies sont places deux a deux a chaque noeud , presque 
opposes, petiolees , grand es , ovales, elliptiques , tris-en- 
ti£res , glabres a leurs deux faces , vertes , minces , acumi- 
n^es , longues de six 4 sept pouces sur trois de large; les pe- 
tioles longs d’un pouce. Les fleurs sont latlrales, axillaires , 
presque fascicules ; les pldoncules courts. Le calice est rer- 
dktre, a trois ou cinq folioles concaves, arrondies; la corolle 
blanche , petite , k trois ou cinq p&ales dentes a leurs bords. 
Les etamines sont nombreuses , plus courtes que les pltales ; 
la capsule grisktre , longue de six a dik pouces, sur un ou 
deux de diam£tre , relevee en bosse, soutenue par un long 
pedoncule ligneux. LVcorce est ferme , epaisse , cassante ; les 
semences sont renfermees dans une seule loge, de la grosseur 
d’une chktaigne , contenant, dans une membrane cteiace et 
blancbktre, une amande blanche, l^girement amere. Ces ae- 
mences sont envelopples d’uqe substance blanche , pulpeuse, 
doucektre, dont l’odeur approche de celle de la citrouiQe. 
Cette plante croit dans les grandes forlts de la Guiane. (Pots.) 

SINGARI. ( Bot. ) Rheede designe sous ce nom brame le< 
Nelam-mari du Malabar. Voyez ce mot. (J.) 

SINGE D’ANGOLA. (Mamm.) Ce nom a ete donnd au 
chimpanzee ou simia troglodytes de Linne, le jocko de BufFon. 
(Desm. ) 

SINGE ANNELl£ de Pennant. ( Mamm . ) Ce petit quadru- 
znane presente tous les traits principaux de l’otiistiti pro-' 
prement dit; mais il se pourroit neanmoins qu’il appartlnt 
a Pune des esp£ces que M. Geoflfroy en a separees dans son 
Prodrome sur la classification des singes. (Desm.) 

SINGE D’ANTIGOA. (Mamm.) Singe de Pile d’Antigoa oil 
d’Antigue, dont Pennant a fait mention. II semble appartenir 
au gehre des Sapajous; mais son espece ne sauroit £tre de- 
terminee. Son pelage est noir, m£ld de roux en dessus et 
blanc en. dessous; ses membres , noirs extlrieurement , sont 
gris interieurement, et la queue est de cette d emigre cou- 
leur; la face est noire et ses jones portent une barbe. (Desm.) 
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SINGE ARABATA. (Mamm.) Ce nom, rapporte par Gu- 
milla comine apparteqant a un singe am^ricain , a ete ap- 
plique par les naturalistes modernes a une espece du genre 
Alouate. Voyez le mot Singes, oil l’histoire de ce genre sera 
traitee, ne layant pas ete a son ordre alphabetique. (Desm. ) 

SINGE ARAIGNEE. (Mamm.) Les formes tres-alongees du 
corps etdes membres des ateies, singes particuliers a l’Ame- 
nque mendionaie , leur a fait quelquefois donner ce nom. Nous 
decnronsces animaux a Particle Singes, le mot Atele n’ayant 
ete dans ce Dictionnaire que Pobjet d’un simple renvoi. (Desm.) 

SINGE DU BENGALE. ( Mamm.) Ce nom a ete donne a 
plusieurs singes que Ton trouve dans le.BengaJe, et qui ap- 
partiennent notamment a quelques especes de macaques et 
de semnopitheques. (Desm.) 

SINGE BLANC DE BAMBUK, (Mamm.) On a cru pouvoir 
rapporter ce nom , qu’on trouve dans les recits des voya- 
geurs, au semnopitheque entelle, a cause, sans doute, de 
la couleur pile du pelage de ce dernier singe. On a egale- 
ment pense qu’il designoit la guenon atjys d’Audebert, mais 
sans la moindre certitude; aucun caractere nesignalant d’ail- 
leurs la forme et la taille de ces singes blancs, qui, comine 
latys, ne sont peut-etre que des individus albinos de toute 
autre espece. (Desm.) 

SINGE BLANC-NEZ. (Mamm.) Le nom de blanc-nez a 
servi a designer deux especes de singes du genre Guenon, 
fune, Pascagne, etl’autre, lehocheur. Voyez Particle Guenon, 
tome XX, page 3o. (Desm.) 

SINGE BLEU, ROUGE, DE LA GAMBIA. (Mamm.) Cette 
designation , l’indication des contr^es oil existent les singes 
auxquels elle a ete appliquee, la grande taille de ces animaux 
et les details rapportes sur leurs habitudes natureiles, toutes 
ces donnees font presumer qu’il s’agit des mandrills. Voyez le 
mot Cynoc^phale. (Desm.) 

SINGE BOGGO. (Mamm.) Sorte de singe mentionn^e par 
Smut et qui paroit appartenir au genre Cynpcephale, sans 
qu on puisse precisement determiner P espece dont elle se 
rapproche le plu?. (Desm.) 

S1NGE-BOUC de Pennant. (Mamm.) Ce singe, qui ne 
nous est pas cgnnu , est , a ce qu’il paroit, un cynocephale. 

49* 17 
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fapprocW des babouins ou papions par la longueur tres-Con- 
sidbrable desa queue, et du mandrill, par la couleur bleue 
de sa face , qui est ridbe obliquement, et pair Texis ten ce 
d ? une barbe a Son menton. (Desm.) 

SINGE BRUN de Pennant. (Mamm.) Quadrumane inconnu, 
qu’on trouverbit aux Indes orientates, et qui auroit la taille 
d’un chat; le corps g^nbralement couvert de poils bruns , mais a 
base grisej le dos orange? le ventre blanc; les membres gris; 
la face et les oreilles couleur de chair; la queue plus courte 
quele corps , efC;'XJne variate auroit la face noire entourde de 
grands poils de Couleur blanche. (Desm.) 

- SINGE A CAMAFL. (Mamm.) C’est le colobe a camail d’ll- 
Irger, d£crit & Particle Guenon de ce Dictidnnaire , tom. XX, 
page 34. (Desm.) 

SINGE CAPUCIN. ( Mamrm ) Nom vulgairement d’usage 
pour dCsigne* les singes americains qui appartiennent au 
genre Sapajou. 11 k aussi Ct£ employ^ comme denomination 
spCcifique d’un saki. (Desm.) 

< SINGE CERCOPITHEQUE. (Mamm.) Ce nom est appli- 
cable aux singes a longue queue et a face courte de l’ancien 
continent, tels que guenons et les semnopithbques. Nos 
cercopitheques Cloient les ctbos des anciens, et il paroit que 
leur cercopithecos se rapportoient aux babouins, tandis que les 
cynomolgos Ctoient nos macaques. 

Syst&natiquement, lenomde cercopitheque ou cercopithccus 
n’appartient maintenant qn’au genre Guenon. Voyez ce mot 
et Semnopitheque. ( Desm.) 

SINGE DE LASCOCHINCHINE. (Mamm.) Deux singes, le 
douc et le kahau, qui sont des semnopith£ques , et qui ont 
CtC dCcrits dans ce Dictionnaire au mot Guenon, ont quel- 
quefois etd ainsi dCsignCs. (Desm.) 

SINGE CORNU. (Mamm.) Cette denomination a 4t6 ap- 
pliqu^e a plusieurs^i nges remarquables par les aigrettes ou 
touffes de poils relevbs dont leur t£te est orribe, tels que 
le sapajou cornu etle macaque femelle ou aigrette de Bufion. 
(Desm.) 

SINGE COURONNE de Buffoii. (Mamm.) Cet animal a £td 
rapportb au genre des Guenons par M. Geoffroyi M. F. Cu- 
vier le croit voisin du macaque bonnet -chinois. (Desm.) 
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SINGE A CR1NIERE. (Mamm.) Singe de l’ancien conti- 
nent qu’on a rapporle a l’esp^ce de la guenon malbrouck , 
mais sans motif suflisant, et qui seroit plutbt un macaque 
ouanderou. (Desm. ) 

SINGE CYNOCEPHALE. (Mamm.) Singe a tele ou museau 
de chien. Voyez Particle Cynoc^phale. (Desm.) 

SINGE CYNOMOLGUE. (Mamm,) Le inot cynomolgos etoit 
employe par les ancien^pour designer uos Macaques. Voyez 
ce mot. (Desm.) 

SINGE EN DEUIL ou SAPAJOU EN DEUIL, Celus lugu~ 
hris. (Mamm.) Espece de sapajou tout noir , avec la face, les 
mains et les pieds fPim rouge de rouille, decrit ou plut6t 
indique par Erxleben ; mais qui ne figure plus dans nos cata- 
logues systematiques. (Desm.) 

SINGE DORMEUR DU CASSIQUIARE. (Mamm.) Ccst 
l’un des noms donnes an nocthore douroucouli. Voyez Par- 
ticle Saki, tome XLVII, page 38. (Desm.) 

SINGE DRILL. (Mamm.) Espece nouvelle de Cynoc£phale 
(voyez ce mot), distingu^e par M. Frederic Cuvier. (Desm.) 

SINGE JiCUREUIL. (M amm.) Nom quelquefois donne au 
saimiri et aussi aux makis, selon Sonnini. (Desm.) 

SINGE A FACE POUfcPREE de Pennant et de Buffon. 
(Mamm.) Ce singe, suivant M. Geoffroy, n’est autre que la 
guenon qu’il admet, d’apres M. Teinminck, sous le nom de 
guenon barbique. (Desm.) 

SINGE GUARIBA. (Mamm.) Le nom de guariba , dans Marc- 
grave , designe un singe qu’on a plac£ dans le genre Alouate , 
genre qui sera decrit a la fin de Particle Singes. (Desm.) 

SINGE HOCHEUR ou BLANC-NEZ. (Mamm.) C’est la Gue- 
non iiocheur. de ce Dictionnaire. Voyez t. XX, p.5o. (Desm.) 

SINGE DE HONDURAS. (Mamm.) Les lrradypes ou pares- 
seux, appeles aussi ai et unau , out quelquefois reQu cette 
denomination. (Desm.) 

SINGE HURLEUR. (Mamm.) Les singes hurleurs des forets 
de PAmerique ineridionale , remarquables par lYtendue et 
la force de leur voix, ainsi que par la conformation particu- 
liere de leur larynx, seront decrits ei-apres a Particle Singes. 
Us forment un genre voisin de celui des Sapajous, qui are^u 
le nom d’Alouatje. (Desm.) 
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SINGE JAKANAPER. ( Mamtn .) C’est un des noxns par les- 
quels on a designe la guenon callitriche. (Desm. ) 

SINGE LION. (Mafam.) C’est une petite espece d’Oo'isTiTi, 
d^crite et figure pour la premiere fois par M. de Humboldt. 
(Desm.) 

SINGE A LONG NEZ. ( Mamm .) C’est le semnopith£qu'e 
Jtahau , decrit dans ce Dictionnaire sous le nom de Goenon 
rahau. Voyez tome XX, p. 32. (Dj^m.) 

SINGE DU MEXIQUE [Petit]. (Mamm.) Brisson a donn£ 
ce nom k notre Qv'istiti piuche. Voyez Sapajoo , oil le genre 
Ouistiti a decrit, (Desm.) 

SINGE DE MOCO ou HAMADRY AS. (Mamm.) Espece de 
singe du genre Cynoc6phai.e. Voyesce mot. (Desm.) 

SINGE MONKIE. (Mamm.) Le mot monlcey si guide singe 
en anglais : un pen defigur^ , il est devenu , on ne sait com- 
ment, la denomination fran^oise d’une fausse espece de Linne, 
simia morta , Itablie d’apres la description d’un foetus de sa- 
pajou , donnee par S^ba, Maintenant le simia morta a disparu 
des catalogues sy sterna tiques. (Desm.) 

SINGE MUSQU& (Mamm.) Le sapajou sal a, dit-on, regu' 
quelquefois ce nom. (Desm.) 

SINGE NfjGRE* (Mamm.) C’est une espice de sapajou dont 
le pelage tire su? le noir. On donne aus$i le nom de negre 
ou maure a une e&p^ce de aemnopitheque, rangde autrefois 
parmi les guenons. (Desm.) 

SINGE NOIR- (Mamm.) Ce nom est doond par Levaillant 
an cyno€6phaI$ noir , simia porcaria , Linn. (Desm.) 

SINGE DE NUIT, (Mamm.) Ala Guiane ce nom s’applique 
aux sakis. M. do Humboldt le rapporte aussi a son dourou- 
couli , qui est le noctbore douroucouti de M. F. Cuvier. 
Voyez le mot Sami. (Desm.) 

SINGE PALATINE. (Mamm.) Ce nom a £te donn£ a un 
singe d’Afrique qu’on a rapport^ a l’esp^ce de la guenon 
diane. (Desm.) 

SINGE DU PARA. (MammO L’amstiti mico a regu qetto 
denomination. (Desm.) 

SINGE DU PEROU. (Mamm.) 11 parait quo quelquosvoya*- 
geuraont 4>nsi design^ des sarigues du Perou. (Dksm.) 

SINGE PLEUREUR. (Mamm.) La voix gr£k et plaintive 
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des sapajous, et notamment celle des sals, les a fait fiommer 
singes pleureurs par plusieurs vOyageurs. (Desm.) 

SINGE POURPRE ou A PACE POURPRE de Pennant et 
de Buffon. (Mamm.) Ce singe seroit, selon M. Geoffroy, de 
la mime esp ice que la guenon barbique de M. Temminck. 
( Desm. ) 

SINGE A QUEUE DE RENARD. (Mamm.) Denomination 
triviale qni s’applique aux Sakis. Voye* ce mot. (Desm.) 

SINGE- RENARD. ( Mamm .) On a ainsi nomine quelques 
sarigues, sans doute, parce qu’ils joignent a urte t£tc de car- 
nassiers semblable a celle du renard par son museau pointu, 
des pieds de derriere dont le ponce est opposable, comme 
cela existe dans ceux des singes. (Desm.) 

SINGE ROUGE. (Mamm.) A Carthagen* on donne a PA- 
louate proprement dit le nom de mono Colorado , c’est-a- 
dire singe rouge. 

. Ce nom a aussi et*appliqu* paries voyageurs a une espece 
de guenon qui vit dans l’interieur de PAfrique, et qui est 
vraisemblablement le patas a bandeau noir. (Desm-) 

SINGE SIFFLEUR. (Mamm.) La voix sifflante des sapajous 
les a fait designer ainsi. (Desm.) 

SINGE SYRICHTA. (Mamm.) Linne a donne la denomi- 
nation specifique de simia syrichta a un singe si mal figure et 
d*crit par P*tiver , qu’il est impossible de le rappofter mime 
plutbt a un genre qu’a un autre, entre Celui des guenons et 
celui des sapajous. (Desm.) 

SINGE T£TE-DE-MORT, Simia mortu. (Mamm.) Voyez 
Singe moKki£« (Desm.) 

SINGE VAR1E ou SINGE V1EILLARD. (Mamm.) M. Virey 
rapporte ces noms a la guenon morie. (Desm.) 

SINGE VERT. (Mamm-) La couleur gen&rale du pelage 
de la guenon eallitricbe lui a fait donner cette denomination. 
(Desm.) 

SINGE VIEILLARD. (Mamm.) Voy*z Singe vam& Un* Va- 
riate du macaque ouanderou , ou le lotfando , est ainsi appelle 
par quelques auteurs. (Desm.) 

SINGE VOLANT. (Mamm.) On a design* sons de nom Ie» 
galdopitheques etpeut-*tre quelques autres mammif*re$>pom^ 
vus d r un developpement de la peau des Ilancs *btre les nem- 
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tres-vifs et tres-mobiles; ceux des sakis sont assez proeminens. 
Les oreillcs ont souventleur conque appliqu^e contre la tete , 
avec le contour sup^rieur plus ou moins arrondi et rebord£, 
comme dans l’oreille humaine; mais, dans les singes les plus 
rapproches des carnassiers, celte conque se simplifie et pre- 
sente superieurement un angle un peu dirig^ en arriere, qui 
est comme l’indice de la forme en cornet si commune. dans 
la plupart des oreilles de mainmiferes. Aucune espece n’est 
ddpourvue de conques auditives. Le nez est tantbt dessin£ 
par une simple gibbosite au milieu de la face (guenons, sapa- 
jous ) ; d’autres fois il se prolonge d’une maniere remarqua- 
ble ( semnopitheque kahau ) , et dans les cynocephales il se 
compose d’une surface nue, comme tronqu^e au boutdela face, 
telle que celle qui termine le museau des chiens ( cynoce- 
phales). Les narines, qui sont simples, ont tantbt une cloi- 
son tres-mince qui les separe (singes de l’ancien continent), 
et tantbt un inktrvalle tres-remarquable (singes am^ricains). 
La face est nue ou a peu pres nue et ornee de diverse* fagons : 
tantbt elle est couleur de chair livide, d’autres fois noire ou 
rouge de cuivre , ou variee de ces differentes teintes. Dans une 
espece, le visage est colors en bleu indigo et en rouge de sang 
(mandrill ) ; deux guenons ont le nez d’un blanc de lait (le Ho- 
cheur et l’Ascagne) ; un autre singe du meine genre a ses levres 
marquees d’une sorte de moustache bleuatre, etc. Tantbt les 
poils du sommet de la t£te sont lisses et couches dans le sens 
ordinaire d’avant en arriere; d’autres fois ils convergent vers 
le sinciput et foment une aigrette (macaque proprement dit 
femelle), ou bien ils divergent du centre a la circonference 
(macaque bonnet-chinois); deux aigrettes sont relevees sur les 
c6t& du front du sajou cornu; une sorte de toupet tres-touffu , 
divis£ en deux masses, garnit celui du saki capucin : plusieurs 
singes, comme la guenon callitriche et l’ouistiti , ont des 
poils longs ou des favoris sur les joues; d’autres ont le visage 
encadr£ de poils relev^s et divergens (atele chuva); quel- 
ques-uns ont une sorte de perruque sur la t£te, en forme de 
criniere ( cynoc^phale hamadryas et macaque ouanderou ) ; 
enfin , il en est, comme le saki couxio et le mandrill, dont 
lc menton est garni d’une barbe tantbt touffue , tantbt grele 
et pointue. 
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Le cou est toujours court proportionnellementcommc celui 
de l’homme ; ce qu’on remarque d’ailleurs dans tous les mam- 
miferes qui peuvent employer les membres aut£rieurs pour 
porter leur nourriture a la bouche. 

Nous avons dit que le corps est g^neralement along£; n&m- 
moins il y a quelqucs exceptions a cet egard pour plusieurs 
especes, et notanunent le semnopitheque kahau et les aloua- 
tes , dont le ventre est volumirieux: d’autres, au contraire, 
comme les ateles, presentent presque l’extr£me de la min- 
ceur. Le nombre des vertebres dorsales, lombaires et sa- 
crees, ainsi que celui des c6tes , quoique variant selon les 
especes, n’est jamais neanmoins tres- different de ce qu’il est 
dans 1’homme. Toutes les parties superieures sont couvertes 
d’un poil assez serr£ et seulement de nature soyeuse : il n’y a 
pas de poil laineux interieur; les parties inferieures sont tou- 
jours moinsvetues, et dans quelques especes meme elles sem- 
blent presque nues. Chez un orang on voit sur le haut de la 
poitrine une place tout- a- fait denudee, qui correspond a 
une poche ou sac a^rien int^rieur, que l’animal enfle lors- 
qu’il veut faire entendre sa voix. Les mamelles sont plac^es 
sur les c6tes de la poitrine, comme dans l’homme. Les envi- 
rons de l’anus, et principalement vers les points ou fontsaillie 
les tuberositas des os ischions, presentent dans la plupart des 
singes de l’ancien continent, mais dans aucun de ceux du 
nouveau , des places nues et plus ou inoins etendues, aux- 
quelles on donnelenom de callosity. Ces callosity sont quel- 
quefois demesurement grandes et surtout a l’epoque du rut, 
oil elles se tum^fient : leur couleur varie entre ceile de chair 
livide et le rouge Ie plus intense ou le violet. Le pi 4 nis du 
male est visible au dehors, et dans un prepuce libre et non 
adherent au ventre, comme le fourreau de la verge des ani- 
raaux herbivores. Le gland , qui est extremement variable 
dans ses formes , a fourni a M. F. Cuvier d’excellens caracteres 
pour s^parer plusieurs especes tres-voisines les unes des au- 
tres et que Ton avoit long-temps confondues. Les testicules 
sont places dans un scrotum pendant, et dont la peau nue 
afFecte souvent des couleurs bleucs , rouges ou vertes tres- 
vives. La vulve des femelles, qui n’a rien de bien remar- 
quable , est surmontee par un clitoris tres-apparent et qu’on 
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pourroit prendre a la premiere vue pour la verge du xn4le. 

Les membres sont tou jours conformls le mieux possible 
pour griinper. Ils sont alongls, grlles, mais musculeux. 

Les deux os des avanbbras et ceux des jambes sont mobiles 
l’un sur l’autre, comme ceux des avant-bras de Fhomme, 
de maniere a pouvoir faire executer a la main*ou au pied 
des mouvemens de pronation et de supination bien faciles ; les 
os carpiens et tarsiens sont nombreux. Les doigts sont alongds, 
nusen dessous, peu poilus en dessus, et terminus pour Fordi- 
naire par un ongle plat ou fort peu arqul. Le pouce est slparl 
aux mains et aux pieds, et opposable aux autres doigts. N£an- 
moins dans quelques- uns de ces animaux il existe certaines 
anomalies. Ainsi , dans les oui'stitis ou petits singes insectivores 
d’Amlrique, les doigts sont moins mobiles slparlinent ; le 
pouce est a peu pres dans la meme direction, et les ongles 
sont crochus et comprimls, comme de vlri tables griffes. Dans 
une espece d’orang, le syndactyle, le premier et le second 
doigt du pied apres le pouce sont rlunis dans une grande 
partie de leur Itendue, Enfin, dans les ateles, le pouce des 
mains, ou n’existe pas, ou est a Fetat rudimentaire. 

Du reste, aucun singe n’a les extrlmites conformles pour 
la natation, ni pour fouiller la terre; et chez aucun, la plante 
du pied ne pose a plat sur la terre, comme celle de 1’homme. 
Vans ceux mimes qui ont le plus de propension a se tenir 
debout, c’est tou jours le tranchant externe du pied qui re- 
pose sur le sol. 

La queue n’existe pas dans quelques singes de Fancien con- 
tinent, tels que les orangs; ou bien , elle est reprlsentle par 
un simple tuberpule, comme celui qu’on voit dans le ma- 
caque magot; dans d’autres elle est tres-courte et tres-grele, 
comme dans le mandrill et le drill. Quelques -macaques rent 
un peu plus longue et plus forte; enfin , les guenons et les 
% semnopilheques Font tres-ltendue et couverte de poils dans 
son entier, lAche et tres- mobile, agissant comme un balan- 
cier pour maintCnir l’lquilibre, lorsque Fanimal execute de 
granas sauts, mais jamais pour Fattacher aux branches d’ar- 
bre. Tous les singes amlricains ont la queue fort longue ; mais 
celte queue prlsente des differences notables dans les divers 
genres entre lesquelsse partagent ces animai/x* Ainsi, lessa* 
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goins, les ouistitis etles tamarins l’ont liche et couverte de 
polls assez courts. Les sakis l’ont tres-toufifue et ygalement 
lkche; les sapajous ont la leur couverte de poils courts, mais 
clle est prenante vers le bout, et les ateles , ainsi que les 
alouates, ont la leur dninemment doude de cette quality, 
et termin^e en dessous par un espace dynudy qui est un ve- 
ritable instrument de tact et de prehension. 

On sait que le cerveau des singes est plus volumineux, 
comparativement au volume du corps, que celui de tous 
les autres mammiferes, si ce n’est l’homme, et que les cir- 
convolu lions de sa surface sont tres-nombreuses. Ce d£ve- 
loppement de l’encephale est en rapport avec l’intelligence 
tr^s-marquee dont ces animaux font preuve. Leurs sens ont 
aussi beaucoup de perfection; ils voient tres-bien, et jugcnt 
parfaitement les distances des corps qu’ilsessaientd’atteindre, 
ou des branches sur lesquellcs ils s’dancent avec une viva- 
city incroyable; leur ouie paroit avoir beaucoup de finesse. 
L’odorat et le gotU semblent chez eux inferieurs aux deux 
premiers sens. On con$oit que le tact est au eontraire au 
maximum de perfection, puisqu’ils ont quatre mains, a peu 
de chose pres, conformees comme celles de l’homme, et que 
souvent rextrdmity de leur queue leur rend l’office d’un 
cinquieme membro. Leur face nue , leurs levres tr£s- mo- 
biles, le peu d’dpaisseur de leur fourrure, le manque presque 
complet de graisse, et la grande irritability de leur systeme 
nerveux, doivent concourir puissamment k cette perfection. 

L’organisation des parties internes des singes a la plus 
grande analogie avec celle des monies parties dans I’homme. 
Les intestins ont une longueur et une grosseur qui est a peu 
prisproportionnelle. L’estomac est mydiocrement grand, mem- 
braneux et de forme ovalaire (si ce n’est dans une espece de 
^emnopithyque , rycemment dissyquye parM. Otto, de Berlin, 
ou il prysente une ampleur, et des divisions ou boursouflures 
tres-remarquables). Le coecum est mediocre, et ra£me dans 
une espcce (l’orang roux), son fond est pourvu d’un appen- 
dice vermiculaire. Tous les autres visceres ont encore plus 
de ressemblance avec les n6trcs. 

Ici se termine tout ce que nous avons a dire de la con- 
formation tant externe qu’intcrne de ces animaux. II nous 
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reste a exposer leur distribution sur la surface du globe et 
a passer en revue leurs habitudes. 

Les singes ont pour patrie gen^rale les zones intertropi- 
cales; on les trouve aux monies latitudes k peu pres, en 
Amlrique , en Afrique , dans l’lnde et dans les lies de Far* 
chipel Indien. Nlanmoins ils sortent dans quelques contr^es 
de ces limites, et, d’un autre c6t£, plusieurs points qu’elles 
comprennent n’offrent aucune espece de ces animaux. Les 
pays peu £lev& au-dessus de la surface de la mer, tres-bois£s, 
oil la temperature est fort eiev^e, sont ceux qui conviennent 
a leur nature. Aussi en Am^rique ne les trouve-t-on que sur 
toutes les parties qui sont situles a Test des Andes, et ja- 
mais sur ces montagnes ou celles qui en sont le prolonge- 
ment, et sur l’ltroite lisiere des terrains qui sont a l’ouest de 
cette chaine : passe l’isthme de Panama , on n’en rencontre 
plus vers le nord , et il en est de m£me pour le Paraguay au 
sud. Ainsi les seules parties de PAmerique qui offrent les 
animaux de cette famille, sont le Bresil, le Paraguay, les 
Guianes, et une partie du Mexique. 

L’Afrique est peupiee de singes dans tous les lieux oii l’on 
a penetre; mais le pays de Congo, le S4n£gal et le oap de 
Bonne- Esplrance semblent £tre leur patrie par excellence. 
Deux ou trois especes au plus se voient sur la c6te de Bar- 
barie, et les m£mes se montrent dans la haute ligypte. L’ile de 
Madagascar paroit poss&ler un petit nombre de ces animaux. 

Les rochers de Gibraltar , inaccessibles a l’homme , et dans 
lesquels quelques magots se sont £chapp&, sont le seul point 
de l’Europe ou il existe des singes a l’^tat de liberty. 

II n’y en a pas en Asie mineure, en Gtforgie, en Syrie, 
et vraisemblablement la Perse en est d^pourvue ; mais deux 
ou trois esp£ces sont signal^es comme propres a PArabie. 
La chaine de PHimalaya et des montagnes du Thibet est une 
limite a l’existence des singes, et on ne les trouve qu’au sud 
de ces cimes les plus £lev£es du globe , c’est-a-dire dans la 
presqu’ile de PInde , surtout au voisinage de la mer, au 
Bengale, a Ceilan , k Malacca, a Sumatra. Les grandes lies 
de Parchipel Indien et surtout Borneo , en renferment , et 
il paroit que dans quelques provinces meridionales de la 
Chine il en existe aussi. Tout le nord et les parties de l’est 
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de l’Asie , a 1’ exception de celles que nous venons de nommer , 
n’ont aucune espice de sieges, et il en est de m£medu conti- 
nent entier de la Nouvelle-Hollande et de toute la serie des 
lies du grand ocean Pacifique. 

Ces animaux constituent dans les diverses contr^es des 
genres particulars, parce qu’ils ofFrent des differences ca- 
racteristiques dansleur organisation, et ce ne sont guere que 
les guenons et les macaques, qui offrent a la fois des es- 
peces dans l’Asie m^ridionale et dans l’archipel Indien, rnais 
encore ces especes sont parfaitement distinctes entre elles. 
Les orangs et les semnopitheques sont particuliers a 1’Asie et 
a ce meme archipel Indien; les cynocephalcs et les troglodytes 
a TAfrique; les sapajous , ateles 1 alouates, sakis, sagoins et 
ouistitis a l’Am^rique. 

Quoique les macaques et les guenons soient commons, 
ainsi que nous venons de le dire , a l’Afrique et a l’Asie , 
on reconnoit neanmoins que le plus grand nombre des es- 
peces du premier genre appartient au dernier de ces conti- 
nens, et que c’est le contraire pour le genre des Guenons, 
qui sont presque toutes du S^n^gal , du Congo ou du Cap. 

Certains caracteres distinguent parfaitement les singes de 
l’ancien continent de ceux qui habitent le nouveau , et ces 
caracteres sont les uns positifs et les autres n^galifs. Ainsi 
tous les singes africains ou asiatiques ont les narines s£pa- 
r£es par une cloison fort mince, tandis que ceux d’Amerique 
ont un large intervalle entre ces ouvertures. Tout singe 
pourvu de callosit^s ou d’abajoues , est de l’ancien monde, 
bien neanmoins qu’il existe en Asie quelques especes ( les 
orangs ) qui ont leur bouche sans duplicature de la peau 
interne, etleurs fesses complement revetues de poils. Toute 
espece sans queue (orang), ou a queue rudimcntaire (magot), 
ou a queue plus ou rnoins courte (cynocephales mandrill et 
drill , macaques rhesus et maimon), sont de l’ancien continent. 
Au contraire , tout singe a queue longue et prenante , soit que 
cette partie soit velue ou nue a son extremity, est propre 
a l’Am^rique meridionale (sapajous, ateles, alouates). Toute 
espece qui a six molaires a chaque c6t£ des m&choires, est 
aussi de cette meme contree. Ce n’est qu’en Amerique qu’on 
rencontre des singes noctures (nocthores , sakis) , ou des singes 
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pourvus de griffes, au lieu d’ongles plats ou en gouttiere, el 
desmolaires a couronne garaies de tuberculesaigus (oui’stilis). 

Les rapports de l’intelligence des singes avec celle de 
Thoinme ont 6t6 l’objet des Merits d'une multitude d’auteurs, 
soit naturalistes, soit psychologies, et l’orang roux a M 
surtout l’esp£ce sur laquelle on a fait le plus d’observationa 
et de raisonnemens, pour prouver tantdt qu’il n’y avoitqu’une 
difference tr£s-minime entre cet animal et I’homme , sous le 
rapport intellectuel , tant6t pour restreindre k sa juste yaleur 
cette ressemblance. Nous n’entreprendrons pas de traiter ici 
un tel sujet, et nous ne croyons pouvoir mieux faire que de 
renvoyer aux articles Instinct et O&ang, dans Iesqueis M. F. 
Cuvier, qui s’ est livr£ a de longues et profondes meditations 
sur ^’intelligence des animaux , a developpe avec toute la 
clarte possible la theorie qui nous semble la plus saine et la 
plus rationnelle , qui, suivant nous, ait ete presente jus- 
qu’alors sur des matieres d’un aussi difficile examen. 

Quelques singes sont forts lents dans leurs mouveraens, 
et, ce qui est remarquable , cela n’a lieu que dans les es- 
p£ces dont les membres, el surtout les bras , sont tres-alongda 
et tres-grgles (les gibbons parmi Ips orangsetle genre entier 
des ateles); mais la generalite de ces animaux^ au contraire, 
se distingue par la vivacite des mouvemefs et la petulance 
du caract£re. ■ 

Dans l’etat de nature le plus grand nombre vivent en po- 
lygamie et sont partages en petites troupes ; mais quelques- 
uns sont monogames (quelques gibbons). Interm^diaires pour 
ainsi dire entre les mammiferes ordinaires et lesoiseaux, ils 
ne viennent presque jamais a*terre et se tiennent presque 
constamment sur les arbres. C’est ainsi que dans les vastes 
for£ts du Brasil et de l’Afrique ils voyagent de branche en 
branche et d’arbre en arbre , en cherchant les fruits et 
les oeufs d’oiseaux, dont ils font leur nourriture habituelle. 
Dans quelques esp£ces les petites troupes ne font chacune 
qu’une famille r^unie sous la direction d’un vieux male. 
Celui-ci est suivi par tous les autres, qui se rassemblent a sa 
voix : c’est du moins ce qu’on rapporte des alouates ou singes 
hurleurs du Br&il et du Paraguay, dont les cris retentissans 
sont produits par une modification tr£s»singuliei , e de leur la- 
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Tynx. Tres-rapides dans leurs mouvemens, ils examinent ce 
qu’ils rencontrent d’un peu remarquable sur leur chemin ; 

mais cet exainen n’a que la duree de l’^clair et lie semble 
donner chez eux lieu a aucune reflexion; car on les voit re- 
venir'a plusieurs reprises sur le raeme objet et le regarder 
en le retournant rapidement sous toutes ses faces; comme 
s’ils ne l’avoient pas encore aper$u. Ils changent d’actions 
vingt fois par minute, et remplacent les unes par d’autres 
qui n’ont avec elles aucune espcce d’analogie ou de rapport. 
Ils passent aussi subitement de lYtat tranquille aux gestes les 
plus d£sordoun£s et a la manifestation de la colere la plus 
furieuse. Leurs sens les dominent avec energie , et chacun 
d’eux semble commander seal a son tour. Aussi les voit-on 
successivemcnt passer de l’indolence a la gloutonnerie ct aux 
exces de la lubricity la plus degotitante. Dans la captivite on 
observe que certains individus parmi les singes, et surtout 
de sexes diff^rens, sont susceptibles de prendre de l’affection 
l’un pour l’autre ; mais cette affection ne va pas jusqu’au 
partage tranquille des alimens qu’ils airnent : dans ce cas 
ils different n&inmoins des carnassiers, cn ce que, au lieu 
d’employer la force pour rester seuls maitres de I’objet con- 
voite, ils ont loujours recours a l’adresse pour l’enlever fur- 
tivement a celui qui le perd de vue un seul instant. 

L’apprentissage au vol est la base de 1' Education que les 
femelles de singes donnent a leurs petits. Lorsqu'ils sont nes, 
elles les soignent d’abord avec la plus grande tendresse, les 
transportent partout dans leurs bras, et les alaitent souvent; 
mais cela ne dure ainsi que tant qu’ils ne peuvent manger 
seuls. Quand cette dpoque est venue, elles cessent non-seu- 
lement de leur donner des alimens, mais elles s’emparent de 
tous ceux qu’on leur distribue, s’ils s’ en dessaisissent un seul 
instant. 

Ce que Ton a dit du penchant qu’eprouvent les singes pour 
les individus de l’espece humaine d’un autre sexe que le leur, 
est fort exact, surtout pour les grosses cspcces dont la face 
est prolongee, comme les babouins, les mandrills, les ma- 
caques, et I’on sait que les relations des voyageurs renfer- 
ment de nombreuscs histoires de Ndgres^es enlev^es par des 
singes, qui les transportent dans leurs forets pour en jouir. 
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11 est (res- probable , qu’il y a exag^ration dans ces rlcits, 
et que les voyageurs ont fait souvent a cet egard ce qu'ils 
font dans maintes occasions, c’est-a-dire qu’ils se sont co- 
pies les uns les 'autres , et ont menti ; mais le fait ne paroit 
pas impossible, lorsque Ton r£fl£chit que la force musculaire 
de ces animaux est grande , qu’on a vu quelquefois des 
hommes fofts et robustes t err asses avec la plus grande fa- 
cility par un papion. 

Les femelles des singes ne font ordinairement qu’un petit, 
mais quelquefois deux par portae. La duree de la gestation 
varie selon les especes, mais est tou jours moindre que celle 
de la femme* M. F. Cuvier Fa reconnu £tre de sept mois dans 
les macaques Maimon et Rhesus. 

Les petits singes different de leurs parens par les couleurs 
du pelage et de la, face, et par des formes plus arrondies. 
Souvent ils ont la queue proportionnellement plus longue 
que la leur. Dans leur jeunesse ils sont d’un naturel fort doux 
et fort gai. Plus tard , la petulance augmente , et lorsqu’ils 
sontvieux, ils deviennent plus ou moins indociies , farouches 
et jneme in trai tables. Dans beaucoup d’especesla face devient 
tres-saillante ; les cretes du cr^ne s’yievent; les muscles qui 
s’y attachent, acquierent plus de force et l’animal n'est plus 
reconnoissable. L’exemple de cette sorte de rndtamorphose, 
le plus frappant qu’on puisse produire, si, ainsi qu’on le 
croit, sa reality est dymontrye , c’est sans nul doute celui 
de 1’orang roux , dont le cr&ne est vaste etarrondi, la face 
peu prolongde, et dont le caractere offre un si remarquable 
melange de douceur et d’intelligeuce , qui ne seroit que 
l’ytat d’enfance du farouche pongo de Bornyo, dont la tete 
est encore plus rapprochde par ses formes de celle des car- 
nassiers les plus fleroces que. ne l’est celle des mandrills et 
des babouins ou papions. 

L’Age de la puberty arrive de bonne heure chez les singes: 
at cette ypoque les parties sexuelles se dyveloppent coraple- 
tement. Plusieurs femelles sont sujettes a un ecoolement 
peri odi que qui, comme chez la femme, revient douze fois 
dans une annee, et qui est accompagne d’une tumefaction des 
callosites et d’une vive coloration en rouge de ces parties* 

Les singes , transports en Europe et gardy® en captivity , 
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vivent gdnlralement pen d’annees , et la plupart perissent 
attaques de phthisie pulmonaire. Ceux qui ont une longue 
queue sout enclins a en ronger l’extr&nite et a y faine 
ainsi une plaie^ qu’ils ne laissent jamais guerir, parce qu’ils 
l’avivent de nouveau quand elle est au moment de se fermer. 
Comme ils paroissent ^prouver un certain plaisir lorsqu’ils 
se livrent a cette occupation, le mal empire toujours, et ils 
finissent quelquefois par atteindre ie canal vertebral ; ce qui 
cause leu* mort assez promptement. 

Ces animaux £tant iinitateurs de leur nature, apprennent 
plus facilement que les autres a executer des mouvemens 
plus ou inoins compliques et plus ou moins ressemblans a 
ceux qui sont particuliers a l’homme , et les jongleurs tirent 
parti de cette disposition. Dans leur jeunesse, il est facile 
de les dresser, en faisant usage d’app&ts pour leur gourman- 
dise, ou de ch^tiinens, dont ils conservent tres-bien la m£- 
moire; mais en vieillissant ils deviennent toujours pluS'Ou 
moins rebelles aux volont^s de leur maitre et souvent m£me 
d’une indocilite complete. 

Les especes de la famille des singes sont tres-nombreuses 
et ont dt£ divisees ainsi qu’il suit : 

1. rc Tribu . Singes de l’ancien continent ou Catarrhins , 
Geoff r. Narines rapproch^es, n’ayant entre elles qu’une cloison. 
mince. Cinq molaires de chaque c6te des deux m^choires, a 
couronne garnie de tubercules mousses, souvent des aba- 
joues et des callosites. Genres Troglodyte, Orang, Semnopi- 
th&que , Gdenon, Macaque et Cynoc^phale. (Voyez ces mots.) 

2 . * Tribu . Singes du nouveau continent ou Platyrhinins , 
Geoffr. Cloison des narines larges ; narines plac^es sur les 
c6t& du nez; six molaires de chaque c6t£des deux m&choires , 
a tubercules mousses, ou cinq seulement a tubercules aigus, 
jamais d’abajoues, ni de callosites. Genres Atele, Lagotriche, 
Alodate, Sapajou, Nocthore, Saki, Sagoin et OuisTin. (Voyez 
ces mots. 1 ) 

La famille des mammiferes qui a le plus de rapport avec 
celle des singes, est celle des Makis ou L&viuriens. (Voyez ces 



i L’article Sagoih renferine 1’histoire des sagoins, des ouistitis et 
det tamarins. Celui des Sakis traite de9 nocthores. 

49 - ,8 
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mots.) Toutes deux reuniescomposentFordredesquadru manes* 

Les articles At^le et Alouate n’ayant pas et£ traites a leur 
oadre alphabetique , et Tun d’eux etant remplace par un 
simple renrvoi au mot Singe, nous allons, en decrivant les 
caracteres de ces deux genres, completer la description en- 
tiere de la fainille des singes. 

Aides . Genre de singes du nouveau continent, 
caracterisdsprincipalement parl’extr^me alongement deleurs 
membres et de leur queue, qui est eminemment prenante el 
ii ue en dessous vers l’extremite ; par la forme de leur m&- 
choire interieure , qui est dans les proportions ordinaires k 
celle des autres singes am^ricains , sauf les alouates, et sur- 
tout par leur pouce des mains, qui manque totalement ou 
qui n’est que rudimentaire. Ils ont d’aiileurs la t£te ronde, 
la face perpendiculaire ; Fangle fascial de 6o° ; les canines 
peu saillantes, entrecrois^es de m&choire a m&choire et co- 
niques; les molaires conform^es a peu de chose pres comme 
celles des sapajous et des sakis; l’os hyoide non apparent 
au-dehors, mais un peu renfie et demi - caverneux ; leurs 
fesses nc sont pas calleuses et ils n’ont point d’abajoues. Les 
membres gr£les, la longue queue des ateles , leurs doigts de- 
mesur^ment along^s et le manque de pouce, ou le rempla- 
cement de celui-ci par un simple tnbercule qui supporte 
un petit ongle , sont leurs traits les plus frappans. Si l’on 
ajoute a cela un pelage tres-fourni et d’un noir profond 
dans les especes les plus conuues et une face d’un rouge-brun 
de cuivre, on compietera l’idee qu’on pent se former en ge- 
neral de ces singes. 

11s sont tres-peu agiles, et Sous ce rapport, ainsi que sous 
celui de la gracilite de leurs membres, on peut les conside- 
rer comme repr&entant les gibbons dans le nouveau conti- 
nent. Leur s^four habitual cst au milieu des vastes for£ts du 
Bresil et des Guianes. Ils se tiennent sur les sommites des 
arhres et parcourent ainsi des distances considerables, en 
passant de branche en branche, sans descendre a terre. C’est 
de ces singes que Ton rapporte , mais vraisemblablement sans 
que ce fait soit constate, qu’ils traversent les petites rivieres 
en s’accrochant les uns aux autres par la queue et les mains r 
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fct formant ainsi une longue chaine qu’ils suspendent a une 
brancbe surplombant sur l’eau ; apres avoir donnd un mOu- 
vemeut a l’extrcbnile de cette chaine, ils augmentent son ba- 
lancement jusqu'a ce que le dernier des singes qui la com* 
posent puisse saisir un arbre de la rive oppos^e : alors, grim- 
pant a son tour sur cet arbre et entrainant les autres, celjii- 
ci devient le chef de file, et le premier, lachant la branche 
qui avoit servi de point de depart, se trouve le dernier; en- 
suite ces animaux se separent. 

On rapporte que les ateles ne fontqu’un seul petit par por- 
tee. Ils ont pour ennemis les*petites especes de chats et lesser- 
pens, qui les poursuivent sur leurs arbres. En captivity , ces sin- 
ges se tiennent des journees entieres presque sails mouvement 
et perches sur les batons de leur cage. Lorsqu’ils veulent saisir 
un fruit ou une racine a terre , et que cet objet est a portae 
de l’extr^mit^ de leur queue , ils se servent de celle-ci pour 
l’en tourer, le saisir et le rapprocher de leurs mains. Quand 
ils dorinent, ils enroulent cette longue queue autour de leur 
corps , en maniere de bandouli£re , a peu pres comme le font 
les makis proprement dits ; mais ils cherchent toujours a en ac- 
crocher le bout a quelque objet solide. Leur voix est un cri 
aigu et pleureur, et qui ressemble a celui des sapajous. 

Parmi les especes de ce genre les unes eonservent un petit 
rudiment de pouce aux mains ant^rieures, ce sonl : 

L’Atele hypoxanthe ( Ateles hjpoxanthus , Kuhl , Desm. , 
Mamm., esp. 44), qui habite le Bresil entre le i 3 . e etle 14.® 
degr£ de latitude australe. Ce singe a deux pieds et quatre 
polices de hauteur depuis la plante des pieds jusqu’au som- 
mCt de la t£te. II est pourvu d’un tr£s - petit pouce arm£ 
d’un ongle comprim^ et arqu£ aux mains de devauf , en quoi il 
differe de l’atele arachnoide, auquel il ressemble d’ailleurs 
asset par ses formes et la couleur generale de son pelage. Son 
dos, son ventre et sa poitrine , sont couverts de poils fins 
d’un gris fauve , mais plus fonc£ sur les parties stipdrieures 
que sur les interieures ; la face, couleur de chair, est nue 
autour des yeux seuleinent; les poils des sourcils sont tr£s- 
longs, noirs et dirig^s en haut; les levres et le menton por- 
tent quelques poils noirs et fins; ceux du sommet de la t£te 
sont tres-fournis , d’un gris p&le lav^s de fauve, asses courts 



Digitized by C^ooQle 




376 SIN 

et cachant peu les oreilles , qui sont petites; on rcmarque 
une touflfe plus fonc^e derriere chaque oreille ; les mamelles 
sont rapproch^es des aisselles, avec un petit espace nu autour 
dumamelon; les extr&nitls des membres sont d’un gris moins 
lav£ de fauve que le corps; la base de la queue et la region 
anale sont d’un jaune ferrugineux dans quelques individus. 

L’Atele chameck ( Atcles subpcntadactylus y Geoff., Desm., 
Mamm. , esp. 45 ) , qui est le plus grand du genre et qui a 
les plus grands rapports avec le coaita; mais qui en differe 
essentiellement parce qu’il a un petit rudiment de pouce, 
sans ongle. aux mains antlrieures* Sa longueur , mesur^e de- 
puis le sommet de la t£te jusqu’a I’origine de la queue, est 
d’un pied ciiftj pouces ; lorsqu’il marche a quatre pattes, sa 
hauteur peut etre estimle a un pied huit pouces; sa queue 
est longue de deux pieds neuf pouces; son poil est noir fonc£ 
partout , sec , grossier et luisant. 11 a le museau gros et alongl; 
le front &ev£; la face entiere et les oreilles d’un brun rouge; 
le menton nu, avec quelques poilslpars; les poils du som- 
met de la t£te, depuis l’occiput jusqu’au vertex, dirig^s en 
avant et recouvrant a peine le haut du front et les tempes; 
les doigts des pieds et des mains presque nus, gr£les et tres- 
longs, surtout ceux des mains; les mamelles placees tres-pr£s 
des aisselles; la queue, fort poilue, surtout a sa base et ter- 
mini en dessous par une partie nue, aplatie, marquee de 
petites rides concentriques les unes aux autres, comme celles 
qu’on voit sous le bout des doigts de l’homme; l’iris brun et 
entourl d’un petit cercle jaun&tre ; la prunelle grande, etc. 

Son cr&ne est plus large, plus court, plus aplati vers la 
suture parietaleque celui de I’esp^ce suivante; le frontal, qui 
est d£prim£ , pr&ente une tegere cr£te surciliere. Le pouce 
des mains n’a qu’une seule phalange. 

Ce singe habite particuli^rement la Guiane franyaise; mais 
Buffon l’a signals aussi comme se trouvant sur la c6te de 
Bancet au P£rou. 

Les autres atcles sont priv£s complement de pouce aux 
membres antlrieurs. Ce sont : 

L’At^le coaita (Atcles panisc us , Geoflf., Desm., esp. 46; le 
Coaita , Buff. , Hist. nat. , tom. 1 5 , pi. 1 ; Simia paniscus , Liun. , 
Gmel. ) 7 qui est plus petit que le chameck , et a le ventre 
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proportionnellement plus gros. II a le poil aussi noir,, aussi 
sec et aussi grossier , que ce singe; la face d’une couleur de 

chair cuivreuse ; le front et les tempes tres-hauts; les oreilles 
semblables a celles de l’homme ; mais sans lobe; les levres 
minces; la langue douce; le soinmet de la tete recouvert par 
une calotte de poils divergens, qui ont presque pour centre 
Tocciput; les mains noires; les pouces ant^rieurs non appa- 
rens, mais repr^sentes sous la peau par un petit os metacar- 
pien et une tres-petite phalange. L’os frontal est arrondi et 
sans crete surciliere; la machoire inferieure est proportion- 
nelleinent moins grande que celle du chameck et ses bran- 
ches montantes sont moins dtendues. La femelle a un clitoris 
long de deux pouces, plus gros a l’extr&nite qu’a la base, 
sillonne en dessous. 

M. Geoffroy regarde, comine formant une variete, le coaita 
de Surinam , qui a les orbites saillans en dessus, et la cloison 
des narines assez peu large > un peu de poil sur le milieu du 
front et la face peu foncee en couleur; et coinme une autre 
vari^t^, le coaita de Cayenne , qui a le bord sup^rieur des or- 
bites peu saillaut, les narines tres-distantes l’une de l’autre, 
et le pourtour de la t£te entierement garni de poils. C’est 
sur l’espece du Coita que l’on a observe les details d’habi- 
tudes naturellcs que nous avons rapport^s ci- dessus. 

L’Atele cayou; Ateles ater , Fred. Cuvier, Histoire naturelle 
des mammiferes, 39.® livraison. 

Cette espece est tres voisine de l’atele coaita, en ce qu’elle 
a le pelage entierement compost de poils grossiers, epais, 
d’un noir tres-fonc£, et qu’elle est depourvue de pouce ou 
de rudiment de pouce. Mais elle s’en distingue par la cou- 
leur de sa face , qui est toute noire , au lieu d’etre d’un rouge 
cuivreux. 

Elle habite le Brasil. 

L’Ati-:l£ Beelzebuth : Ateles Beelzebuth , Geoffr. , Desmarest, 
Mamin. , esp. 47 ; Marimonda , Humboldt , Obs. zool. y p. 325 r 
esp. 3 ; le Coaita a ventre blanc, G. Cuv., Regne anim. Ce 
singe est a peu pres de la taille du precedent, c’est-a-dire , 
que sa t£te et son corps ensemble ont a peu pres un pied trois 
pouces de longueur : sa queue , pour cette dimension a , selorx 
M. Geolfroy , un pied sept pouces de longueur dans un jeune 
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sujet, et, suivant Brisson , ellea deux pieds. II a Ic pelage gdn£- 
ralement d’un noirbrun, un peu moins fonc£, cependant, 
8ur la croupe qu’ailleurs, et d’un blanc-sale jaun^tre sous la 
gorge, la poitrine et le ventre; une ligne de cette derniere 
couleur sur la face int^rieure des bras et des avant- bras de- 
puis I’aisselle jusqu’au poignet, et une autre ligne pareille sur 
la face interne des cuisses et des jambes jusque pres le talon; 
la face interieure de la queue , dans une longueur de deux 
pouces pres de son origine, ^galement blanch&tre; une ligne 
rousse sur chaque flanc , separant la couleur du dos de celle 
du ventre. Le museau est assez prolong^ et d£tach£ de la 
face; les oreilles sont assez semblables a celles de rhomme, 
mais sans tragus ; 1’ceil est noir ; les paupieres et le tour des 
yeux sont couleur de chair, et le reste de la face d’un 
rouge brun ; les l^vres sont tres- extensibles; le dessus de la 
t£te est couvert de poils jusqu’aux sourcils , et ceux des 
sourcils plus noirs sont r^lev^s , et composent un bandeau 
^troit; ceux du dessus du cou , de l’occiput et du vertex, 
prennent leur direction en avant, et se rencontrenten oppo^ 
pition avec ceux des sourcils; les joues ont quelques poils 
noirs £pars, et on en voit davantage sous le cou; les poils 
des avant bras ont, comme ceux de 1‘orang-outang et ceux 
de rhomme, leur pointe tournee du cbt£ du coude. 

Dans un jeune individu de la collection on ne voit point 
de ligne blanch&tre sur la face interne des bras et des jambes. 

Ce singe , qui parcourt en petites troupes les rives de 
I’Ordnoque, est d’un naturel fort doux, triste et craintif. II 
fait souvent la grimace, en avan^ant beaucoup ses l£vres, qui 
sont tres- mobiles. II ne devient m^chant que lorsqu’il a 
vivement inquic*l£. En captivity, on en a vu dormir em brasses 
par cquple, a la maniere des makis, et s’enroulapt mutuel- 
lementde leur longue queue. 

L’Atele chuva ou AifeLE encadr6 ( Ateles marginalus , Geoff., 
Desm., Mamm., esp. 48) a le corps et la t€te, ensemble, longs 
d’un pied quat^e pouces, et la queue longue de pres d’un 
pied sept pouces. II est tr£s - semblable au coaity; mais it a, 
quand il a atteint tout son d^veloppement, une sorte de cadre 
de poils blancs qui entourent toute la face, et dont les plus 
longs sont au menton , pres de la bouche et sur le front : son 
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pelage est d’un noir lustrd , surtout foncd sur les membres 
et sur la queue, et compost de poils longs, flasques et on- 
dul&; ceux du sommet de la t£te se dirigent en avant, ou 
ila soot rencontres par ceux du front, qui se portent en ar- 
riere ou sur les c6tls; sa face est d’un brun noir, avec quel- 
ques poijs rares, blanchitres, au bout du museau. 

Dans les m 41 es adultes les poils blanch&tres du toupet sont 
teints de jaunAtre ; dans la femelle ils sont blancs, et les 
jeunes n’ont point l’encadrement de la face qui distingue 
les individus &g£s : on voit seulement quelques poils blam- 
ch&tres isolds sur les c6t& des joues ou sur le contour du 
front, 

M. de Humboldt dit que cette espece d’atele est commune 
dans la province de Jaen de Bracamoros , sur les bords des 
fleuves Santiago et des Araazones. Ses moeurs sont encore 
inconnues, 

L’At^le arajchnoide ( Ateles arachnoides , Geoff. , Desm. , 
Marnm, , esp. 49 ) est ainsi dlnomm£ , papoe qu’il paroit 
avoir les membres encore plus grgles que les autres. II res - 
semble particulierement a l’hypoxanthe par les couleurs de 
«a robe et p/irsa taille, qui est d’un pied onze pouces pour le 
corps et la t£te ensemble, et de deux pieds passes pour la 
queue; mais il difftre ^min eminent de ce singe par l’absence 
totale de pouce a ses mains ant^rieures. II a les poils courts, 
lisses, moelleux, g^nlralement d’un gris ch&tain brillant en 
dessus ep d’un blanc jaun&tre en dessous, et tous ont leur 
base un peu obscure ; ceux du sommet de la t£te ne retom- 
bent pas vers le front, comme dans les autres esp^ces de ce 
genre , l’at^le hypoxanthe except^; mais ils se dirigent, au 
contraire , en arri&re ; l’occiput et l’entre-deux des or^illes sont 
teint de marron; les poils du tour des oreilles d’un marron 
fond; ceux du front blanch&tres et bord£s en avant par une 
rangde de poils longs, roides et noirs ; le bas-ventre , les 
fesses, la face interne des extr£mit£s post^rieures d’un roux 
assez vif , ainsi que le dessous de la queue , dont les poils , 
tr&s-touffus a la base , diminuent successivement de longueur 
jusqu’a Pextrdmild; la face est couleur de chair. 

La tdte de ce singe est moinsarrondie et un peu plus longue 
qve celle jle l’ateic Beelzebuth ; ses pommettes sont un peu 
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plus rapprochles que les siennes ; son museau est moins relevd , 
et sa queue est plus courte a proportion. 

II est du Brasil , et sa manure de vivre est incQnnue. 

L’Atele m^lanocheire ; Atelcs melanochir , Desm. , Mamm. , 
esp. 5o. 11 est de le taille de l’atele arachnoide , c’est-a-dire 
que sa t£te et son corps , ensemble , ont un pied trois pouces 
environ , et que sa queue a deux pieds un pouce. 11 a la face 
noire; les poils du front, depuis les sourcils, diriges en ar- 
riere et se rencontrant avec ceux du sommet de la t£te , ce 
qui forme une sorte d’£pi en ligne transverse; quelques poils 
gris sur les joues; le pelage d’un gris qui resulte du melange 
de poils gris tres-clair et de poils totalement noirs, plus rares 
que les premiers; le dessus de la t£te tantftt d’un brun noir, 
tant6t d’un gris-brun plus fonci que le restant du corps ; les 
^paules d’un gris un peu plus obscur que celui du dos; les 
membres excessivement gr£les , gris comme le corps , mais 
plus fences a la face externe qu’a l’interne } la face ext£- 
rieure des avant-bras et des mains et les pieds noirs ou d’un 
gris-brun fond; une tache au genou , du c6t£ extdieur ; la 
queue, de couleur brune en dessus, est grise en dessous. 

On n’a aucun renseignement sur la patrie et les habitudes 
naturellesde ce singe, dont deux individus empaillls sont con- 
serves dans les galeries du Museum d’histoire naturelle de Paris. 

ALOUATE : Mycetes , lllig. ; Alouata, Ladp.; Stentor, Geoff.; 
Cebus, Erxl. , Cuv. Genre de singes andricains , a queue 
dminemment prenante , et qui partage avec les ateles et les 
lagotriches seulement le caractere d’avoir le dessous de l’ex- 
idmit£ de cette queue nu dans une certaine £tendue de sa 
longueur ; mais les differences qu’il a avec ces memes genres 
sont nombreuses et assez importantes. 

Le cr4ne des alouates , au lieu d’etre arrondi ou ovale 
d’avant en arriere, comme celui de tous les autres singes du 
nouveau monde , est au contraire comme pyramidal, l’oc- 
ciput en etant anguleux et tds-reled ; Tangle facial n’est que 
de trente degres environ; la face est tres - oblique , et les 
trous auditifs sont tres-releves ; mais les branches montantes 
de la m&choire infdieure , fort dartees entre elles , sont 
ddiesudment dlevds, ce qui donne a l’ensemble^de la t€te 
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ime physionomie en apparence peu di fife rente de celle des 
autres singes de la meme tribu. 

Cet ^cartement et cette hauteur des branches montantes 
de la m&choire est en accord avec la conformation singuliere 
des organes de la voix. Dans les alouates, que l’on connoit 
vulgairement sous la denomination de singes hurleurs , le corps 
de l’os hyoide, prodigieusement renffe et comme v&iculeux , 
est destine a faire resonner l’air qui sort des poumons et a 
produire un volume de voix tres-dclatant. Cet hyoide, ainsi 
transforme en un tambour creux , se trouve place dans l’in- 
tervalle vide qu’oflfre ainsi la m&choire ; mais son volume est 
tel qu’il fait encore saillie sous le cou et figure comme une 
sorte de goitre. 

Dans ces singes les canines sont assez fortes , comme pyra- 
m id ales et a trois faces. Les molaires ressemblent par leyr 
nombre, qui est de six de chaque c6te, en haut et en bas, 
a celles des ateles , des sapajous et des sakis. Les quatre ex- 
tremifes sont proportionn^es au corps pour la longueur et 
la grosseur, et les quatre mains sont pourvues d’un pouce 
opposable et onguicule. Les ongles sont convexes et courts. 
Leur queue est tres- longue et £minemment prenante. 

Nous avons compart les ateles de l’Am&dque aux gibbons 
de l’archipel Indien. Nous pourrions a peu pres en faire au- 
tant des alouates , qui nous semblent repr^senter dans le nou- 
veau monde les macaques de l’ancien. Ce sont des animaux 
tres-farouches , qui vivent comme les ateles et de la m£me 
maniere par petites troupes, diss^minees dans les for£ts de 
l’Am^rique m^ridionale, depuisla Guiane jusqu’au Paraguay. 
Ils les font retentir de leurs cris, qui sont, dit~on, si forts 
et eclatans, qu’on les entend a une demi-lieue a la ronde 
de Pindividu qui les pousse. On rapporte a ce sujet que dans 
chaque troupe il n’y a jamais qu’un seul singe qui hurle 
ainsi; que e’est ordinairement le plus vieux, celui qui en 
est comme le chef, et que durant ce temps les autres Pen- 
tourent a peu de distance, et sont silencieux. C’est surtout 
pendant la nuit qu’ils hurlent ainsi. Du reste, Ton ne sait 
rien sur les moeurs de ces animaux , qui paroissent vivre diffi- 
cilement en captivity ; car il est remarquable qu’on n’en ait pas 
encore signafe un seul comme ayant efe vu existant en Europe. 
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L’alouate roux ( Stentor seniculus, Geoffr.; Mycetes seniett- 
lus, Illig., Desm. ; YAlouate , Buff., Hist. nat. , t. i5 , pi. 5 , ct 
Suppl., t. 7 , pi. i5, ; Simia seniculus , Linn., Gmel. , on le S inge 
horleur proprement dit) est l’espece le plus anciennement el 
le plus g&idralement connue. Eilea deux pieds deux pouces 
pour longueur totale , mesur^e depuis le bout du museau 
jusqu’a l’origine de la queue, sur quoi le contour de la t£te 
prend cinq pouces un quart. Sa queue est longue d’un pied 
dix pouces seulement. Tout le dessus du corps est d’un beau 
roux assez clair et comme dor£. Le smnmet de la t£te , les 
Joues, la barbe, qui est courte, touffue et recouvre la saillie 
que fait l’hyoide , les quatre membres et la queue sont 
d’un roux ardent, tirant sur la couleur marron - fonc£ ; la 
face est noire et nue; les poils du front sont tres- courts et 
implant& jusque tout pres des paupieres; ils sont nettement 
sdpar^s de la face par une ligne transverse bien tranche ; il 
y a de grands poils noirs et rares aux sourcils , aux l£vres ef 
au menton ; la poitrine et le ventre, qui est assez gros, sont 
presque mis ; les doigtpsont longs, parsem^s en dessus de poils 
assez rares , qui s’&endent jusqu’a la racine des ongles; ceux- 
ci sont en gouttiere. 

Cet alouate a les habitudes naturelles que nous avons d£- 
taill^es pour le genre entier. II existe a la Guiane fran$oise, 
aux environs de Cathagene et sur les bords 1 de la riviere 
Sainte- Magdeleine. II est rare au Brasil. 

I/alouate ourson ( Stentor ursinus , Geoffr. ; Mycetes ttrsinus , 
Illig., Desm., Mamm., esp. 54 ) est tres-semblable au pr£- 
cddent par les proportions et Jes dimensions de son corps. II 
a aussi pour teinte g£n£rale de son pelage la couleur rousse ; 
mais le dessous de sa barbe est plus fonc£ que le reste, et le 
tour de sa face est d’un roux plus p&le. Sa face est noire, 
mais nue sur une bien moins grande surface que Celle de 
1’alouate roux; les oreilles sont petites, presque cach^es; les 
sourcils pr&entent de grands poils £pars , et l’on en voit de 
pareils sur les levres et le menton. Son ventre et sa poitrine 
sont presque nus. 

Ce singe, que M. de Humboldt dit £tre appeld araguato en 
Am^riqne, habite la province de Venezuela, la Nouvelle- 
Andalousie, la Nouvelle-Bar^elonne 7 les bords de l’Orfno- 
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que , et on le trouve aussi au Brasil. II recherche Ies contrees 
^levees et froids et se tient de preference pr£s des mares 
d’eau stagnante, ombragees par le sagoutier d’Anferique ou 
palmier moriclfe. II se nourrit plutbt de feuilles d’arbres 
que de fruits. En captivity c’est un animal sobre et peu d£- 
li cat. 

L’ai.ouate arabata : Stentor stramineus , Geoffir. ; Mycetes 
stramineus , Illig. , Desm. , Mamm. , esp. 55. II est un peu plus 
petit que les deux pr^c^dens. Son pelage est g^neralement 
d’un jaune de paille , les poils etant de cette couleur k 
la pointe et bruns a leur base; sa face, couleur de chair, 
est presque entierement couverte de poils, si l’on en ex- 
cepte le tour dcs yeux et du nez; les poils du front sont di- 
ngus d’avant en arrfere, et rencontrent sur leur pointe ceux 
du sommet de la fete, qui se portent au contraire d’arriere 
en avant, ce qui forme une petite bande noir&tre transverse 
sur cette partie; les oreilles sont grandes et nues; les poils 
du milieu de la face sont courts et noir&tres; il y a une pe- 
tite barbe fornfee par les poils des joues, qui se dirigent par 
en bas, et qui sont d’un jaune de paille ; le pelage du dessus 
du corps est varfe de jaune de paille et de brun , les poils 
de cette partie offrant ces deux couleurs; le ventre etla poi- 
trine sont presque nus ; les bras et les jambes sont converts 
de poils d’un jaune de paille; la queue est de la nfeme cotf- 
leur , mais plus obscure. 

Cette espece hahite le Para. Ses habitudes naturelles n’ont 
pas M ddcrites. 

LMlouate guariba : Stentor fuscus , Geoffr. ; Mycetes fus- 
cif*,Desm., Mamm., esp. 56; Simia beehebuth , Linn., Sy$t, 
not., edit. 12 , p. 37 . II est un peu plus grand que l’alouate 
roux; les proportions de ses membres et de sa queue sont les 
nfemes, mais sa fete paroit relativement plus petite que celle 
de ce singe. Son pelage est g^neralement d’un brun fonce et 
pr&ente sur le dos des poils a pointe dor^e, ainsi que ceux 
du vertex et de l’occiput; la face est d’un brun obscur ,/iue, 
parsem^e de poils noirs et roides sur les paupieres , les levres 
et le menton ; les poils de la base du front sont dirig^s en 
arrfere et rencontrent par leurs pointes ceux du derriere de 
Ja fete; les tempes sont couverles de poils bruns dirigtfs en 
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arriire ; le men ton a une barbe moyenne et de coulem* 
brune. 

Dans un jeune individu la rencontre des polls du front 
avec ceux de l’occiput donne lieu a un ^pi en ligne trans- 
verse ; la barbe et les parties post^rieures du corps, les mem- 
bres et la queue sont d’un brun fonce, et Ton ne voit de poils 
a pointe doree que sur le derri^re de la t£te et du cou. Dans 
un plus jeune encore le pelage est d’un brun fuligineux; il 
n’y a presque point de barbe ; les poils du sommet de la t£te 
sont terminus de jaune. 

11 habite les deserts les plus recul& du Brasil. On dit que 
son caractere est tr£s- farouche, et qu’il t&noigne beaucoup 
d’ardeur pour les femmes. 

L’Alouate choro : StcnLor Jlavicaudatus , Geoffr. ; Mycetet 
Jlavicaadatus , Desm. , Mamm. , esp. Sj ; Choro, Humb. , Rec. 
d’obs. zool. , pag. 343 , esp. 3. 

Un peu plus petit que l’alouate roux, celui-ci a le corps 
entierement couvert de poils bruns noir&tres dans la plus 
grande partie de leur longueur , avec la pointe seulement 
moins fonc£e. Ceux du sommet de la tlte sept courts; ceux 
du dos longs et touffus ; les extr^mitds sont d’un brun plus 
fonc£ que le corps , a l’exception de la face externe des 
cuisses, qui offre des poils dont l’extr^mit^ est jaijn&tre, et 
du genou, ou l’on voit du roux; la queue est d’un brun oli- 
vktre , avec deux bandes longitud inales jaunes, une de cha- 
que c6t£ , depuis le milieu de sa longueur jusqu’a son extrtf- 
init£; les mains et les pieds sont d’un brun clair; le dessous 
du corps, surtout le ventre, est plus poilu que dans les au- 
t|*es especes. La face de ce singe est courte , nue, obscure, 
avec quelques grands poils Ipars; la partie post^rieure des 
joues est couverte de poils longs, bruns, et terminus de jau- 
n4tre. qui descendent sous le cou , et forment les c6t£s de 
la barbe; le milieu de celle-ci est peu prolong^, et forml 
des poils bruns qui naissent au menton. 

M. de Humboldt assigne pour patrie a ce singe la province 
de Ja£n dans la Nouvelle - Grenade , et les bords de la ri- 
viere des Amazones. Sa peau est employee pour couvrir les 
selles des mulets sur lesquels on voyage dans les Cordillirea; 
aussi lui fait- on la chasse. 
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L’Alouate caeaya : Stentor niger , Geoffr. ; Mycetcs ater , 
Desm., Mamin., esp. 58; Caeaya, d’Azara. Celui-ci, qui ha- 
bite non-seulement le Paraguay, mais encore la province de 

Bahia, et qui se r^pand vraisemblableinent dans tout l’int&- 
rieur du Brasil, a la taille de l’alouate roux, mais il a le 
corps beaucoup plus gros et plus ventru , et les membres plus 
robustes. Le pelage du male, compose de poils lustres, peu 
durs, un peu crepus, longs de deux pouces et non couches, 
est d’un noir-brun fonc£ dans toutes ses parties, excepts sous 
le ventre et la poitrine , ou il est peu fourni et d’un roux 
obscur; les extremity des membres sont d’un noir fonc£; la 
queue est noire, avec les poils de son extr£mit£ termines de 
brun; les poils du scrotum sont d’un brun clair; la face est 
d’un brun rouge&tre ; le front, les levres et le menton pr£- 
sentent quelques poils noirs e^pars; ceux du devant de la tite 
se dirigent en arriere , et ceux de l’occiput, couches en sens 
contraire , les rencontrent par la pointe ; la barbe est me- 
diocre. 

La femelle ne diflfere du m&le que parce que sa barbe est 
moins touffue que la sienne, et que le poil de son corps est 
un peu plus fin et d’un brun peu fonc£ ou bai obscur. Les 
jeunes males ressemblent plus aux femelles qu’aux males 
adultes. On connoit une variate albine de cette espece. 

11 a les habitudes des autres singes du m£me genre. M. de 
Humboldt rapporte queson cri, qu’il fait entendre a la pointe 
du jour, ressemble au craquement d’une quantite de char- 
rettes non graiss^es. 

L’Ajlouate aux mains rousses : Mycetes rujimanus , Kuhl ; 
Desm., Mamm., esp. 5<j. Cette espece, ^tablie sur un indi- 
vidu qui existoit dans la collection de Bullock a Londres , 
et qui appartient maintenant a M. Temminck, est presque 
de la taille de l’arachnoide, et sa queue est de la longueur 
du corps. Son pelage est en totality d’un noir fonc£, a l’ex- 
ception des quatre mains et de la derniere moitie de la 
queue, qui sont de couleur rousse ; la face et les parties in- 
fdrieures du corps sont nues. 

On n’a aucun renseignement sur ses habitudes naturelles 
et sur sa patrie. (Desm.) 

SINGHUMOORY. ( Ornith . ) Ce nom , qui signifie oiseau 
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marbre, a ete donn£, par les Indiens, au napaul, phasiahus 
satyrus , VieiLl. (Ch. D.) 

S1NGI. ( Bot .) Noin brame du nir-pongalion du Malabar, 
bignonia spathaced de Linnneus fils, que Pon a regard^ comme 
cong^nere du spathodea de Beauvois ; mais qui en difFere par 
»a corolle en entonnoir a loug tube et peut-£tre aussi par le 
nombre de ses famines. (J.) 

. SING1TS, SUNGIKU. (Bot.) Kaempfer cite ces noms japo- 
nois du chiysanthemum coronarium , plante cultivife dans les 
jardins a fleurs. ( J.) 

S1NGLA [Ll£]. ( Mamm .) Le sanglier est ainsi nomznl par 
les habitans du dlpartetaent de l’Aube. (Desm. ) 

SINGLO. (Bot.) Nom d’une vari^t^ de th£ a la Chine. ( J.) 

SINGOFAU. (Bot.) Flacourt parle d’une herbe de ce nom 
a Madagascar, qui s’attache au tronc des arbres et dont les 
families sont appliqu^es sur les yeux pour ^claircir la Vue. 
C’ est peut- £tre un epidendrum , plante parasite. (J.) 

SINGSIE. ( Ornith .) Les Chinois nomment ainsi la grande 
perruche a longs brins, psiltacus malaccensis , Gmel. , PL enl. 
de BufFon , n.° 887 . (Ch. D.) 

SINGUING-BIRD. (Ornith.) Les Anglois d&ignent par cette 
expression le moqueur , turdus polyglottus , Linn. (Ch.D.) 

SINI. (Bot.) Voyez Confusi. (J.) 

SINIAKI AMOOFONG. (Erpdt.) On donne, suivant quel- 
ques lexicographes , ce nom a un petit serpent vert tachet^ 
de noir, qui se trouve a Sierra-Leona , et qui lance, a deux 
ou trois pieds de distance , sur les yeux des animaux dont il 
faitsa proie ouqui l’attaquent, un vcnin qui leur fait perdre 
a l’instant la vue et leur cause des douleurs atroces. (H. C.) 

SINIHIDDA. (Bot.) Esp£ce non determine d'alcca , dans 
Pile de Ceilan , cit^e par Hermann. (J.) 

SINIK1AOU. (Zooph.) Sous ce nom sont d&igndes les as- 
tiries ou ^toiles de mer dans Pile d’Oualan. (Lesson.) 

S1NIKOSSO. (Zooph.) On nomine ainsi une espece d’e- 
ponge dans Pile d’Oualan. ( Lesson.) 

SINISTROPHORUM. (Bot.) Genre ^tabli par Schrank sur 
le myagrum sativum, Linn., et qui n’a pas admis. Voyez 
Cam^line. (Lem.) 

SINKOO. (Bot.) Nom japonois cit£ par Kaempfer du Garo 
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oti Boisd’aiglc, Agallochum de Rumph , Aquilaria de M. dd 
Lamarck, genre de la famille des samyd^es, ou d’une famille 
voisine. (J.) 

SINODENDRON. ( Entom .) Ce nom est ainsi orthographie 
par Fabricius. Voyez Synodendre. (C. D.) 

SINOGARLICA. ( Omith. ) Nom polonois de la tourterelle 
commune, columba turtur , Linn. (Ch. D.) 

SINO-KI, SUL (Bot,) Noms japonois, cit£s par Kaempfer, 
fl’un ch£ne, qui est le quercus cutpidata de M. Thunberg. (J.) 

SINOPE ou SINOPIS ( Min . ) , ou TERRE DE SINOPE 
( ville de Paphlagonie, pays riche en mines de fer ), £toit une 
ocre rouge. On en distinguoit , suivant Pline , trois sortes : 
Tune d’un rouge fonc£ , l’autre d’un rouge p&le , et la troisieme , 
d’un rouge interm&iiaire entre les deux pr£c£dens, 4 toit le 
plus pur. 

C’^toit une matiere argileuse qu’on trouroit dans des ca- 
vit& de Pile de Lemnos , en Cappadoce , en Egypte et dans les 
ilesBallares. Ce rouge de Sinope fournissoit une descouleurs 
les plus employees et recherch^es par les peintres; une des 
quatre dont les peintres les plus c£l£bres de Pantiquitl sc 
servoient de preference, a cause de son eclat. 

Le Sinope paroissoit £tre un bol ou ocre d’un beau rouge, 
com me le sil etoit la belle ocre jaune. ( B. ) 

SINOPLE. (Min.) Varfete de quarz hyalin d’un rouge vif 
et presque opaque. On a quelquefois donne ce nom k un 
faspe, auquel on rapporte cette pierre. (Voyez Quarz h£ma- 
toide, tom. XLIV, pag. 248 , et Jasfe, tom. XXIV, pag. 202.) 

On a aussi donn£ ce nom et celui de Zinopel a un mi- 
neral d’or nfeie de galene et de blende, qui a pour gangue 
du quarz hemato'ide, et qui se trouve principalement dans 
la mine de Pacherstoll, pris Schemnitz en Hongrie. (B.) 

SI-NOSA, SIT-SIKU. ( Bot .) Noms japonois du bambou, 
cites par Kaempfer. (J.) 

SINSARATI. {Bot.) Nom brame du solanum indicum, cite 
par Rheede. (J.) 

SINSIGNOTTE. (Omith.) Ce nom est vulgairement donne, 
dans la Lorraine allemande, a l’alouette pipi , alauda (rivialis , 
Linn. ; et celui de grande sinsignotte a la rousseline , alauda 
mosellana y dans le pays Messin. (Ch. D.) 
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SINSIN. ( Mamm .) Le p£re Duhalde dit, qu’il y ala Chide 
un singe ainsi nomine. Sonnini pretend que c’est le pitheque , 
c’est-a-dire le macaque magot. (Desm.) 

SINSJO. ( Bot .) Voyez Seo. (J.) 

SINSONTE. ( Ornith. ) Le moqueur , tardus polyglottus , 
Linn., est ainsi design^ par Ulloa, tom. 1/% p. 187, de ses 
M£moires philosophiques, traduction fran$oise de Lefebvre 
de Villebrune. Voyez S£sontl£. ( Ch. D. ) 

SINTEMPSUM. ( Bot* ) Ruellius cite ce nom egyptien du 
thlaspi . (J.) 

SINTER. (Min.) C’est un mot allemand qui Iquivaut a 
notre mot de concretion ou de stalactite. Nous ne l’eussions 
pas cite, si quelques mineralogistes fran$ois ne Pavoient em- 
ploy^ sans traduction, et si Hatty lui-m£me ne Favoit inscrit 
parmi les noun qualificatifs des mineraux. Voyez Conca£tions 
et Stalactite. (B.) 

SINT 1 TOK. (Ornith.) L’oiseau connu sous ce nom au Groen- 
land , est le hibou figure dans les Oiseaux de FAmeriquesep- 
tentrionale de M. Vieillot , pi. 2 1 , strix asio , Linn. , et Oth. 
Fabricius, Fauna groenlandica, n.° 37. ( Ch. D.) 

SINTOXIE, Sintoxia. (Conchyl.) M. Rafinesque , dans la 
disposition methodique des especes nombreuses d’unios de 
l’Amerique septentrionale , a etabli sous ce nom une division 
g^nerique pour les especes en general plus longues que 
bautes, de forme ovale, oblique, qui ont la dent lamellaire 
et le ligament courbe. EUe n’en contient cependant encore 
qu’une. Voyez le mot Unio. ( De B.) 

SINUlL (Bot.) Decoupe en parties saillantes, arrondies, 
qui sontsepareespar des sinus egalement arrondis; exemples: 
feuilles du quereus robur , nectaire du cobta t etc. (Mass.) 

SINUEUX. (Bot.) Long, lineaire et en zigzags; exemples: 
antheres du cucurbita, raphe du coohia , etc. (Mass.) 

SINU-KOTAI. (Bot.) Nom japonois, cite par Ksempfer, 
de l’arbre qui est Yplceagnus pungens de M. Thunberg. ( J.) 

SINZA. (Bot.) Nom brame du tamarin , cite par Rheede. 

(JO 

SICELAERKA. (Ornith.) C’est, en Scanie , l’ortolan de 
neige , emberiza niyalis , Linn. ( Ch.D.) 

SICERARAN. (Ornith.) Corneille Lebrnyn parle , au tom. 4 
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de ses Voyages* pag. 453 * d’un oise&u ain$i noznmd , qui est 
de la iaille d’un canard * lui ressCmble , et a la tdte jaune, le 
bee et les pieds rouges. (Ch. D.) 

SIOFFU. ( Omith .) Voyez Soffu. (Ch. D.) 

SIOGEI-FIGE. (Bot.) Plante du Japon , dlja citle sous le 
nom de mondo. Voyez Mondo et Sogaif. ( J.) 

SIOKU. ( Bot .) Voyez Kibi. (J.) 

SIOMGA. (Ichthyol.) On nomme ainsi, au KamtSchatka, uh 
fort gros poisson de riviere , qui paroit appartenir au genre 
desTauiTEs. Voyez ce mot. (H. C.) 

SION. (Bot.) Ce nom grec , mentionn£ par Dioscoride, 
sium des auteurs latins , a £te adopte par Tournefort et Lin- 
naeus pour la Berle, genre d’ombelliferes , dont toutes les es- 
peces sont aquatiques. Dal£champs et C. Bauhin l’avoient 
adopts pour le cicuta oirosa , Mori son pour des especes de 
sison. Tragus et d’autres anciens Femployoient pour le bee- 
cabunga , esp£ce aquatique de v^ronique, et Cratevas pourle 
cresson de fontaine, nasturtium . Voyez Beale. (J.) 

SIONANNA. (Bot.) Le petit Recueil des voyages fait men- 
tion d’un arbrisseau de ce nom dans Flnde, fort agrlable k 
la vue , qui porte en m£me temps des fieurs en oinbelles et 
des fruits en baie, et dont la racine est tres-r^put^e contre 
le venm des plus dangereux serpens. Ces details r^pondent 
exactement a ceux que pr&ente le du Ma- 

labar. (J. ) 

SIORARTOK. ( Ornilh .) Voyez Arnaviak. (Ch.D. ) 

SIOURIAK. ( Ichthyol . ) Un des 110 ms tartares du sterlet. 
(H. C.) 

SIOUT. (Mamm.) Nom kamtehadale du phOquelion-marin, 
que M. F. Cuvier place dans son genre Platyrhynque, Voyez 
Phoque, tom. XXXIX , p. 554. (Desm. ) 

SIPALE, Sipalus . ( Entom . ) Genre d'insectes coldbpteres , 
de la famille des rhinoceres, et indique sous ce dernier nom 
dans I’extrait de Pouvrage de M. Schoenherr, n.° 190 . (C. D.) 

SIPANE, Sipanea . (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, 
a fleurs completes, monopltalles , de la famille des rubiacies, 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour carac- 
tire essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions; une 
eorolle infundibuliforme; le tube oblong* ventru a son orifice; 
49- >9 
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le limbe a cinq lobes Igaux ; cinq diamines; les antheres a 
deux loges ; un ovaire inflrieur , couronnl par un disque 
charnu ; un long style Bliforme , termini par deux stigmates ; 
une capsule orbiculaire, a deux loges, couronnle par les 
divisions du calice; cbaque loge partagle en deux valves; les 
semences fort pfetites. 

Sipane des pais : Sipanea pratauis, Aubl., Guian., 1 , t. 56 ; 
Lamk. , III. gen., tab. 161 ; Virecta praUnsit , Vahl , EcL, 2 . 
Sc* racines sont fibreuses, ramiGles; ses tigesnombreuses, cy- 
lindriques , un peu yelues , noueuses, trls-rami€les , longues 
de dear pieds et plus ; laplupart des ramificatioos conchies, 
radieantcs a leurs noeuds. Les feuilles sont opposles, presque 
sessiles , ovales-lanclolles , un peu rudes, endures , cilileS a 
leur partie inflrieure , aigu&*, munies a leur base de deux 
stipules op posies et caduques. Les fleurs naissent a 1’extrl- 
mitl des tiges et des rameSux, et torment de petits corymbes 
de six ou huit fleurs , portles chacune sur un pldoncule 
court. Le calice est stril , arrondi a sa base , partagl en cinq 
longues divisions Itroitcs , aigu& , arec un poil assez long dans 
l’lchancrure de chaque division. La corolle est rouge&tre ou 
couleur de rose; le tube long; le limbe a cinq lobes Igaux ; 
les filamens courts , inslrls sur le tube. Cette plante est tres- 
abondante dans les savannes aux environs de la ville de 
Cayenne. On emploie cette plante dans les tisanes astringentes 
et contre la gonorrhle ; on se sert de sa decoction pour layer 
les plaies et les ulclres. (Pou.) 

SIPANEA. {Bot.) Ce genre de rubiacles, fait par Aublet 
sur une plante de la Guiane, a III rluni au Virteta par 
Schreber, Vahl et M. Kunth; mais MM. de Lamarck et Per- 
soon le laissent distinct. II difflre par la gorge de la co- 
rolle , qui est velue , et par son fruit qui se partage en deux. 

(j.) 

SIPAROUNIER , Siparuna. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
lldones . a fleurs incomplltes , monoiques , imparfaitement 
connue*, de la monodcie ddcandrie de Linneeus , offrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs monoiques; dans les m41es , un 
calice a quatre divisions; point de corolle; quatre a dix Ita- 
mines inslrlessurle disque du calice : dans les fleurs fexnelles , 
un calice comme dans les m&les; un ovaire suplrieur arrondi ; 
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vi) style oblong, stril, termini par cinq stigmates. Le frui* 

n’a pas et£ observe. 

Siparounier de /.A Guiane; Siparuna guianensis , Aubl. , 
Guian. , 2, tab, 333 . Arbnsseau de sept a huit pieds , dor* 
la tige est droite, divis^e , presque des sa base, en branches 
greles, along£es, garnies de rameaux opposes, noueux , lisses, 
verdatrcs; chaque nctud produit deux feuillesoppos^es, ovales , 
oblongues, tres-entieres , v* rtes . aigues , lisses a leurs deux 
faces , longues d'environ cinq pouces, sur deux de large, sou- 
tenues par un pldoncule Ires-courf. Les tleurs sont petitcs , 
verdatres, inonoiqucs , situ^es dans l’aisselle des feuilbs, 
reunies en petits corymbes pen garnis. Les divisions du ca- 
lice sont arroudies , au nombre de quatre; point de corolle; 
les famines inserts sur un disque velu. silu£ au fond du 
calice. Cet arbrisseau croit dans la Guiane. sur le bord des 
courans d'eau douce, dans le quartier d’Oyac. (Pom.) 

SIPEDE. ( Erpet .) On a ainsi appel£ une sorte de Coulbuvre. 
Voyez ce root. ( H. C.) 

SIPHALE. (Malacoz, ? Actin.?) Nom de genre donn£ par 
M. Rafinesque-Schmaltz a un animal de la mer de Sicile , dont 
nous ne pouvous pas meme reconnoitre la classe , et qu’il 
characterise vaguement ainsi qu’il suit : Corps oblong, cylin- 
drique, mutique ; tete en tube. ( Desm. ) 

SIPHON. (Bot.) CYst une espece d'aristolorhe. (L.D.) 

SIPHONAIHE , Siphonaria. (Malacoz,) Adanson , en d^cri- 
vant les differences espeees de pateiles qu il avoit observers 
sur les c6tes du Senegal , avoit parihiteinent indique les dif- 
ferences nombreuses que presente l'auimal de cede qu*ii a 
designee sous le nom de mouret ; aussi depuis Jong -temps, 
dans inon Gmcra, envoys en Angleterre en 1816, pour le 
supplement a I’Encyclopedie d'Ecosse. je l’avois sepanV pour 
en constituer un genre distinct, auquel je conservois cette 
denomination. Depuis lors M. Sowerbv, dans ses Genres de 
coquilles vivantes et Jossiles , ayant trouve parini les pa- 
telles de M. de Lamarck , on mieux parmi les cabochons 
de Denys de Muntfort. que quelques espeees prcsei.toient 
un raractere particulier dans la inaniere dont t’enipreiirte 
musculaire en fer a chevai est partag^e inegaLment en deux 
parties s£par£es par une espece de siphon , a era 



Digitized by v^ooQle 




SIP 

devoir eniormer un genre , qu’il a nomml Siphouaire. Ainsr 
ee genre a Itl Igalement llabli d’apres la double considl- 
ration de 1’animal et de sa coquille. 11 devra done Itre 
consfervl, et bien plus, Itre placl tres-loin des patelles, dan* 
l’ordre* des monopleurobranches de M. de Blainville. Au 
reste , voiei la caractlristique que Ton en peut donner : 
Corps subcirculaire , conique, plus ou moins dlpriinl; t£te 
subdivisle en deux, lobes Igaux, sans tentacules ni yeux 
l videos; bords du manteau crenels et dlpassant un pied 
subcirculaire, comme dans les patelles; cavi^l branchiale 
transverse, contenant une branchie probablement en forme 
d’un grand arbuscule, ouverte un peu avant le milieu du 
cbtl droit et pourvue a son ouverture d’un lobe ebarnu, 
de forme carrle, situl dans le sinus, entre le manteau et 
le pied ; muscle rltracteur du pied divise en deux parties : 
une beaucoup plus grande , posterieure , en fer a cheval ; 
l’autre tres- petite, a droite et en avant de l’orifice bran- 
chial. Coquille non symltrique , patelloide , elliptique ou 
suborbiculaire , a sommet bien marqul , un peu slnestre et 
postlrieur; une esplce de canal ou de gouttilre sur le cbtd 
droit , partageant Pimpression musculaire en fer k cheval en 
deux parties: Tune droite et antlrieure , tres-petite; l’autre 
occupant tout le reste de l’extrlmitl posterieure et latlrale 
de la coquille. 

Cette caractlristique est plus complete que celle que j’ai 
donnle a Particle Mollusques; mais cela tient a ee qu ’outre 
la description d’Adanson,* j’ai trouvl dans la planche 3 de la 
Zoologie d’Egypte , consacrle aux patelles par M. Savigny t 
une excellente figure , que je rapporte certain e m ent au genre 
Mouret, rapprochement qui sans doute n’avoit pas dchappd 
a son observation , mais ce que nous ne pouvons assurer, ses 
planches Itant r par un grand malheur, privies duplications 
tirles de ses manuscrits. Adanson avoit lui-mlme tres-bien 
senti que son Mouret dififlroit beaucoup des Patelles: il avoue, 
en effet, qu’il ne connoit pas d’esplce dont la figure du corps 
s’lloigne davantage de ses conglneres. Ses yeux et ses tenta- 
cules sont si petits, qu’on peut dire qu’elle n’a ni les uns ni 
les autres; sa tlte est faite en demi-lune et elle est couple 
dansle milieu par une large crlnelure qui la divise en deux 
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parties Igales. Le cordon de cirrhes tentaculaires gu’on voit 

sous la racine du manteau dans les v^ritables patelles , n’existe 
pas ici , et ses bords, au lieu d’etre frang^s , sont legerement 
cr^nel^s. Dans le sinus circulaire qu’il fait avec le pied, on 
voit a droite une petite membrane carree qui est dans une 
agitation continuelle; c’est , dit Adanson , sans doute avec 
raison , le tuyau de la respiration. J’avois d’abord suppose 
que ce pouvoit etre la branchie elle-m£me; mais la figure de 
M. Savigny a rectifi^ mes idees a ce sujet. On y voit en effet 
que cette membrane n’offre rien de branchial, et que , d'ail- 
leurs, sous le manteau, au milieu du dos , est tres-proba- 
blement la veritable branchie. Je remarque en outre dans 
cette figure qu’entre le pied et le bord du manteau est une 
frange indivise qui circonscrit celui-la dans toute son etendue, 
et dont Adanson n’a pas parle. 

II paroit, du reste , que les siphonaires vivent , a la maniere 
des patelles, fix^essur les rochers; du moins Adanson dit que 
celle qu’il a observee est tres-commune sur ceux de l’ile de 
Gor^e. 

II existe dans les collections plusieurs especes de fausses 
patelles, qu’il faut sans doute rapporter a ce genre; peut-£tre 
meine sont-elles d£ja decrites; mais c’est ce qu’il est difficile 
d’assurer, tant les descriptions et meme les figures sont in- 
completes, faute de n’avoir pas fait attention a la non-sym^- 
trie et au siphon. Nous en connoissons cependant d^ja de 
plusieurs parties du monde. 

La Siphonair e a c6tes blanches: Siphonaria leucoplcura ; Pa- 
tella leucopleura , Linn., Gmel. , p. 3699, n.° 54 ; de Lamarck, 
Systeme des anim. sans vert., tome 6 , i. re partie,page 332 , 
n.° 3 i ; Lister, Conch., tab. 539, fig. 22. Coquille ovale, 
asset petite, peu^levee, a sominet submedian, de couleur 
brune, quelquefois noir&tre ou gris&tre en dehors, radiee 
par des cbtes blanches assez peu nombreuses ( 3 o — 32). Le 
sommet blanc , entoure d’une ligne brune; l’int^rieur blanc 
ou brunatre, entoure d’une bande presque noire, radiee de 
blanc. 

Cette petite coquille, dont on ignore la patrie,me paroit 
principalement definie, du moins dans la couleur, d’apres 
un accident ; car il me semble que la blancheur du sommet 
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et neme celle des cfttes est due au frottement ou £ l’usure. 
Au reste, elle me paroit considerablement varier. 

Je rapporte a cette espece, avec quelques doutes cepen- 
dant, la S. concinha de M. Sowerby, G. Siphonaria , fig. 2. 

La S. siphon ; S. sipho , Sowerby, Gen . of shells. G. Sipho - 
tiaria, fig. i. Coquille subcirculaire * a sommet subm^dian , 
denticuiee , par la terminaison marginale de pr£s de cin- 
q 11 ante rayons anguleux , subegaux , dont celui qui corres- 
pond au siphon est bien plus prononc^; couleur d’un gris 
verd&tre en dehors , rouss&tre radi^e de roux en dedans. 

J’en ignore la'patrie. 

La S. de Java: 5. javanica; Patella javanica , de Lamlc., 
ibid,, page 35 7, n.° 36. Coquille ovale, a sommet stibind- 
dian, subconvexe, a bords cr£nel&, finement raditfe par un 
petit nombre d’assez grosses cbtes blanches , egales , s^par^e^ par 
desstries; couleur d’un roux noiritre , avec le sommet noir 
en dehors, noir&tre en dedans, bordl de jauue, avec un 
limbe blanc. 

Des cAtes de Java ; rapportrfe par M. Leschenault. 

La S. BAbitiE , «S. radiula , de Blainv., Conehyl. princip. , 
pi. 2, fig. 4. Petite coquille ovale, tr£s-d£prim£e, a sommet 
peu marque et subm£dian , a bordg crenels par des rayon* 
nssefcgroi, dont dedx plus gros etoilent sensiblement le cAtd 
droit. Couleur gris&tre en dessus, d’un roux marron en de- 
dans. avec un fimbe agreablement radii de blanc et de noir. 

J’ai vu plusieurs individus de cette espece, qui, quoique 
rapprochde de la S. conique , paroit pouvoir en £tre distin- 
gole, surtout par les deux especes de digitatious de son bord 
droit. Feut-ltre cependant n’est-ce qu’une difference d’ige. 
J’ln ignore la patrie. 

En gendral . jusqu’4 ce qu’on ait pu etudier l’animal des 
differentes especes de siphonaires , les coquilles seront difti- 
•ciles a caracte riser., parce que toutes sont sillonnees du som- 
aaet a la base, et, k pea de chose pres , sernblablement co- 
ior£es. 

La S. conique, 5. conica, Coquille ovale, conique, asses 
eievee , a sommet subcentral , silloiinee par trente-six k 
quarante cfttes un peu inlgales , tres^aillanfes k la tirconll- 
rence ; couleur roussAtfe ou jaune ae corne sur les c6t£s , 
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brtine dans les intervalles , en dehors , d'un roux pAle en 
dedans; les bords radios debrun foncd et de blanc. 

Cette coquille , dont j’igndre la patrie, pourroit bien n’dtre 
qu’une varied de la prdeddente. 

La Siphonaire ExiGufe; S. exigua, Sow., L c ., fig. 4 . Petite 
coquille ovale, deprimde, a sommet subcentral peu marqud, 
relevde de neuf c 6 tes assez grosses, dont les intervalles sent 
stries, de couleur jaune verdfctre. 

Cette espece, dont M. Sowerby n’indique pas la patrie, M 
diffdre peut dtre pas de la S. radide. 

La S. £toil£e; S. itellata, de Roissy. Coquille subcirculaire f 
tres - ddprimde , a sommet bien marqud, submddian et u n 
peu en crochet, relevde de quinze* k seize ebtes seulemtnt, 
interstrides , se prolortgeant beaucoup a la circonfdrence, de 
maniere k fortement lacinief le bord qui est en dtoile. Cou* 
leur de corne grise en dessus , plus foncde en deasous. 

De la collection de M. de Roisey, qui en ignore la patrie. 

La S. d’Ad anson ; S, Adansonii ; le Mocjret, Adana. , Senog* t 
page 34, pi. 2 . Coquille elliptique , a bords entierS, a som- 
met elevd , submedian, rayonndie par deux cents cannelure# 
extrdmement fines et serrdes ; couleur ordinairentent grise 
ou cendrdwerdMre en dehors , brune sur les bords et blan- 
ch&tre au fond , en dedans. 

Cette espece , qui a environ un pouce de long sur huit 
lignes de large, est commune sur la c 6 te du Sdndgal, Quand 
elle a did rouleesur le rivage, son sommet devient blanchitre ; 
ses cannelures sont brunes, sur un fond quelquefois blan- 
ch&tre , quelquefois vioeux , coupdpar trois ou quatre bande# 
brunes, circulates et concentriques au sommet. 

La S. cr^nel^e: 5. crenata , Savigny, ALgypt. Zoolog Gas- 
t drop odes, pi. 3, fig. 3 — 35. Coquille fort petite, assez sur- 
baissde , k sommet submddian et incline en arridre , rayonndc 
de cdtes fortes , peu nombreuses et denticulant le bord trds- 
sensiblement. , , 

Quoiqu’il se puisse que cette espdce de siphonaire ne soit 
qn’une varidtd de la S. a cdtes blanches, cependant, en en 
jugeant seulement par la figure, le petit nombre de ebtes, 
leur grosseur, la crdnelure prononcde des bords, penvent 
dgalement faire admettre sa distinction. 
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La Sif*onai&e de Tristan; S. Tristensis, Sowerb y , loe. cif., 
fig. 3. Petite coquille ovale, eonique , capuloide , a sommet 
pointu, llevl, marqul d’un petit nombre de a tries, formant 
des c6tes peu n ombre uses. Couleur verdAtreen dehors, b run- 
fond e en dedans. 

Des rivages de Tile de Tristan d’Acunha , a ee que je sup- 
pose. 

La S. de Lesson ; S. Lessomi , Lesson , Voyage de la Coquille , 
et Conchy 1., pi. 44 9 fig. a et a a. Coquille eonique, llevle, 
capuloide, un peu oblique, a sommet bien marqul, pointu, 
incliul en arriere et un peu a gauche, radiee par une cin- 
quantaine de cannelures peu marquees, groupies deux a deux 
et a stries d’accroissement trls-marqules ; couleur d’un gris 
verd&tre en dehors , brun chooolat en dedans , surtout a la 
circonflrence. Canal peu marqul et asset recull en arriire. 

Cette jolie espece , de dix lignes de long sur sept a huit 
lignes de large, a Itl rap port le des ties Malouines par les na- 
turalist es de l’expldition du capitaine Duperrey, MM. Lesson 
et Garnot. EUe est bien distincte et ressemble, comme la prl- 
ddente, a un cabochon. (De B. ) 

SIPHONANTHE , Siphonanthu*. ( Bot . ) Genre de plantes 
djcotylldones, a fleurs completes, monopltalles , dela famille 
des verbdnacies , dela tetrandrie monogynie , dont le caractere 
essentiel conSiste dans un calice ample , persistant , k cinq 
divisions; une corolle infundihuliforme ; le tube trls-long; le 
limbe petit, a quatre lobes; quatre Itamines saillantes; un 
oyaire suplrieur; un style; un stigmate. Le fruit consiste en 
quatre baies monospermes , entourles par le calice ouvert. 

Siphonanthe des Indbs ; Siphonanthu s indica , Linn. , Spec. ; 
Lamk. , IZL, tab. 79, fig. 1 ; Clero dendrum siphonanthus , Ait. , 
Hort, Ksw,} Amm , aet. Petrop ., tab. i5. Plante, dont les tiges 
sont droites, ligneuses, tres-simples , glabres , garni es de feuilles 
sessiles , opposles , plus ordinairement teroles , linlaires , lan- 
clolles, oblongues, un peu rl dries en pltiole a leur base, 
entilres, acuminles au sommet, glabres k leurs deux faces. 
Les fleurs sont disposles en petits corymbes opposes, situ les 
dans Taisselle des feuilles suplrieures , portles sur un pldon- 
culeconunun asses court , divid au sommet en troisautres plus 
courts , presque en ombeUe , uniflorcs. Le calice. est glabre , 
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un peii ouycrt , k cinq ddcoupures aigues ; la corolla jaun&tre , 
en entonnoir ; le tube gr£le , tr£s-long ; le limbe k quatre 
lobes, plans, etroits, obtus, un peu r^fl^chis; les quatre eta* 
mines ont les filamens plus longs que la corolla et les anth£res 
oblongues , triangulaires ; l’ovaire est tr£s-CQurt , a quatre lobes ; 
le style filiforme , de la longueur des etamines , recourbe au 
sommet; le stigmate simple. Le fruit consiste en quatre pe- 
tites baies arrondies , situees dans le calice ouvert , renfer* 
inant cbacune une sentence arrondie. Cette plante croft dans 
les Indes orientates. (Poir. ) 

SIPHON ANTHUS. ( Bot . ) Ce genre de Linnaaus, nomine 
auparayant Siphonanthemum par Ammann , est un ovieda et a 
dtd nommd ovieda mitis . (J.) 

SlPHONCULIiS. (Entom.) M. Latreille avoit donnd ce nom 
de famille k quelques genres d’insectes a deux ailes, qu’il a 
depuis places avec les tanystomes aupres des taons, et il 
n’a plus employ^ le nom de siphoncuies. ( C. D. ) 

SIPHON 1 A. ( Bot.) Genre de plantes dicotylldones, a fleurs 
monoiques , de la famille des euphorbiacdes , de la monodeie 
monadelphie de Linnaeus, caract^risl par des fleurs monoiques | 
pourvues d’un calice k cinq divisions profondes ; point de 
corolle: dans les fleurs m&les , les filamens des ^famines r 4 unis 
en cylindre , libres a leur partie sup^rieure; les anth£res , 
cinq ou dix, places en dehors, presque verticilWes, presque 
sessiles: dans les fleurs femelles, un ovaire plac£ dans la base 
persistante du calice , k six cbtes , a trois loges ; un ovule 
dans chaqAe loge; point de style; trois stigmates presque k 
deux lobes. Le fruit est une grande capsule , rev£tue d’une 
Icorce fibreuse , a trois coques s’ouvrant en deux valves 
avec elasticity r quelquefois une ou deux semences avortent. 

Siphonia nu Brasil; Siphonia brasiliensis , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Nop. gen . , 7 , pag. 171. Arbre d’ environ soixante 
pieds, d’oii decoule une liqueur laiteuse, qui se coagule k 
fair, et forme une sorte de gomme elastique ou de 'caout- 
cbou. Les feuilles sont alternes, petiolees, tern£es; les pe- 
tioles trisdongs ; les folioles oblongues , acumintfes , un peu 
aigu& a leur base et mediocrement p^dicell^es, tr£s-entieres, 
veindes , reticuiees, glabres, membraneuses , d’un vert gai 
et un peu iuisantes en dessus , pmemdes en dessous de trca* 
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petits points blanch A tres ; la foliole terminate longue de pres 
de dix pouccs, large de trois et plus; les deux laterales. plus 
eourtes; les capsules sont presque globulCuses , ligneuses , a 
trois loges. Cette plante crott dans les forgts et aux Heux 
ombragds, dansle Brasil, pr£s de San Fernando de Atabape, 
et sur tea bords du fleuve Tuamini.- 

Siphonta oe la Guiane : Siphonia guianensis , Adr. Jussieu, 
De cup k orb . , pag. 40 ; Hevea guianensis , Lamk. , Encyci. ; Aubl.y 
G liiau. , tab. 535 ; Pao seringa, Act . Paris. , ijbi , tab. 20? 
Malajatropha elaslica , Linn., Suppl . , 422. Arbre de cinquante 
asoixante pieds , sur deux pieds et demi de diametre; son 
bois estblanc , peu compacte; son^corce est ^paisse, grishtre 
ou rougeAtre. Le tronc pousse a son sommet des branches 
drottes ou in clinics, qui s’^tendent au loin en tout sens. Les 
rame^ux sont garnis , a leur extr^mite , de feuilles ^parses , 
rapproch^es , com poshes chacune de trois folioles ovales-cu- 
n&formes , arrondies au sommet , quelquefois un peu mucro* 
ndes, aigues a leur base, entieres, portees par un petiole de 
la longueur des feuilles. Cwfolioles sont rfpaisses , coriaces , 
glabres , vertes en dessus , de couleur cehdree ou un peu 
glatiques en dessous , longues de trois ou quatre pouces , 
larges de deux. Les fleurs sont petites , terminales , disposes 
en grappes composes , panicutees , plus eourtes que les 
feuilles: elles sont monoiques; les m&les et les femelles sou- 
vent placees sur la m^rne panicule; les fleurs m&les beaucoup 
plus nombreuses; les femelles presque solitaires et terminales. 
Cet arbre croit dans les grandes for^ts, a Cayenne. 

D’apres ce que dit Aublet, pour peu qu’on cntaille IVcorce 
de cet arbre , il en decoule un sue laiteux; et quand on veut 
en tirer une grande quantity, on commence par faire , au 
bas du tronc, une entail! e profonde qui p^n^tre dans le bois. 
On tait ensuite une incision qui prend du haut du tronc jus- 
qu’a l’entaille, et, par distance, on en pratique d’autres la- 
t^rales et obliques qui viennent aboutir a l’incision longitu* 
dinaic. Toutes ces incisions, ainsi pratiqu^es , conduisent le 
sue laiteux dans un vase plac£ a Touverture de Pentaille; Ce 
sue sVpaissit, perd son humidity, et devlent uner&ine molle , 
rouss 4 tfe, 61 astique. C’est cette singultere r^sine, qui est £g»- 
lement indissoluble dans I’eau et dans l’esprit de vin, qui est 
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flexible , extensible, doule de ressdrt J que Ton connoit vul* 
gairement sous le nom de gomme Slastique, Lorsque Ie sue 
dont elle est formle est tr£s-rd;ent, il prend la forme des 
instrument et des vases sur 1 esq u els on l’applique couche par 
eouche , que Ton fait s£cher a mesure , en l’exposant a la 
chaleur du feu. Cette couverture devient plus ou mo ins 
epaisse, en raison du nombre des couches que Ton applique, 
tnais elle est toujours molle et flexible. Si les vases qui 6nt 
servi de moule sont de terre glaise, on introduit de Feau pour 
la delayer et la faire sortir ; si e’est un vase de terre cuite * 
on le brise en petits morceaux : e’est la mani£re d’opdrer des 
Garipous. 

On fait avec cette rlsine des boules solid es , qui, &ant 
s^ch^e;, sont fort dastiques. On en peut faire toutes sorteS 
de petits instrtimens, comme seringues, bouteilles, bottes, 
sou tiers *, on en fait aussi des torches et des flambeaux, dont 
la lumiere est £c(atante. Cette substance singuliere, dtant 
tres- flexible , peut s’appliquer sur des corps qui ont de la 
sauplesse - elle a la propride de rendre impermeable? & Feau 
les toiles et les doflfes qui en sont enduites ou vemiss^es t 
aussi en a-t-on fait en Europe des surtouts qui garantissent de 
la pluie, et l’on s’en est servi avec succes pour vernisser lefc 
toiles que l’on emploie dans la construction des aerostats * 
enfin , on fait avec cette resine des sondes dastiques et d’au- 
tr< s instrumens ou petits meubles utiles et commodes pour 
diff^rens objets. Les dessinateurs s’en servent pour enlever le 
crayon de dessus le papier avec plus de facility. Au reste, 
cet arbre n’est pas le seul qui fournisse une resine dastique. 
Voyez Caoutchou. (Poir.) 

S1PHONTA. (Bof.) Voyez Siphdla. (Lem.) 

SIPHONION, SIPHON. (Bot.) Voyez Syphonion. (J.) 

SIPHONOBRANCHES, Siphonolranchiata . ( Malacoz .) Nom 
employe par M. de Blainville dans son Syst£me de malaco* 
logic, pour designer le premier ordre de la sous-classe des 
paracephalophores dioiques, ou des mollusques dont Ja t£te 
est subdistincte et dont les sexes sont s£par& sur des indivi- 
dus differens. Cette denomination indique que ces animaux 
sont tous pourvus d*un tube qui prolonge en avant la cavite 
branchiale et qui, sans doute, y conduit et rejette Fean ser* 
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vant k la respiration. D’apres ce que nous apprend Muller 
du buccin onde , il paroit que ce tube sert aus&i d’une es- 
pece de tentacule et d’organe pour s’accrocher aux fucus. 
La coquille des malacozoaires siphonostomes a pour caract£re 
constant d’avoir la partie anterieure de Pouverture prolon- 
gle par un tube ou echancr^e. Voyez Particle Molldsques. 
(DbB.) 

SIPHONOSTOMES. ( Ichthyol .) M.Dumeril a donn^ cenoyn 
a une famille de poissons osseux holobranches abdominaux , 
a corps arrondi , cylindriqat , h, tele excessivement prolongee en 
un museau qui ports la bouchs h son extrimitd ’• 

Cette famille, dont le nom derive du grec ortQtov. , canal 1 
ffls/jLoiy bouche , ne renferme que les genres, F istulaire , Ao- 
lostomb et Sol£nostome. Voyez ces mots. (H. C. ) 

SIPHONOSTOMES , Sipho no stomata. (Conchyl.) C’est le nom 
de famille sous lequel M. de Blainville, dans son Systemc de 
conchyliologie et de malacologie , comprend toutes les co- 
quilles que Unn£ r^unissoit sous le nom de murex , et qui 
ont ete subdivisees en un assez grand nombre de genres. Voyez 
Particle Mollusques et le Genera qui le termine. (De B. ) 

SIPHORINS. ( Ornith .) Ce nom, qui d&igne des narines 
tubulees, est donne, par M. Vieillot, a la cinquieme famille 
des oiseaux nageurs, tribu des ateieopodes. (Ch. D.) 

SIPHORUS. ( BoU ? Zooph . ? ) Corps compose d’un .tronc 
d’ou partent un grand nombre de tubes; il y en a de deux 
especes : l’un, le siphorus alternus , offre un tronc . simple , 
flexueux, et les tubes alternes, sessiles, blanch&tres, a ouver- 
tures entires. Le siphorus fasciculatus a le tronc rameux et 
les tubes epars, presque fascicules et p.edoncuie*, avec l’ou- 
verture muniede dents npmbreuses, aigues. Ces deux especes 
se trouvent dans la mer et sur les p6te? de S^cile. 

Ce genre, etabli parM. Rafinesque-Schmaltz, ne paroit pas 
appartenir au r£gne vegetal, oil il le rapporte; mais plutbt 
au regne animal, dans la classe des polypiers,coralligenes. 
{ Lf.m. ) 

SIPHOSE, Sipho sis . (Polyp*) M Rafinesque (Journ. de 
phys., Juin 1819, page 439, donne ce nom.de genre k 
deux especes de polypiers ^alcaires, qui different, dit-il* 
des miliepores, parce que c’est un tube creux, a pores ex* 
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t^rieurs. II nottme l’une S. tubicella et P autre S. Jlexuosm . 
L’une et Pautre sont fossiles. (Db B.) 

SIPHOSTOME , Siphostoma. ( Ichthyol. ) M. Rafinesque- 

Schmaltz a forme, aux depens de celui des Syngnathes , un 
genre de ce nom parini les poissons teieobranches osteodcrmes 
de M. Dum^ril. 

Ce genre, caracterise par Pexistence d’une nageoire dor- 
sale, de deux nageoires pectorales , d’une caudale et d’une 
anale, a pour type le syngnathus pelagicus de Linnaeus , et 
comprend cinq especes, que Pauteur appelle S. acus , S. fas - 
data , S. Noelii , S. caroliniana et S, capensis . 

La premiere de ces especes est la seule qu’on trouve sur 
les cAtes de la Sicile. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

SIPHOSTOME, Siphostoma . ( Chetopod .) Genre tres-remar- 
quablede chetopodes, etabli par M. le docteur Otto dans une 
dissertation imprim^e a Breslau en 1820, pour un animal 
trouve et observe sur les cAtes de Naples , au mois de De- 
cembre 1818, et qu’il a caracterise ainsi : Corps cylindrique, 
alonge , articule, attenue aux deux extremity, enveloppe 
dans une peau extr£mement mince , diaphane, pourvu de 
chaque cAte d’une double s^rie de soies dirig^es en avant, et 
dont les anterieures , rapprochees, forment deux especes de 
peignes avances , bouche inferieure , subterminale , avecune 
masse de cirrhes extremement nombreux en avant, et une 
paire de cirrhes tentaculaires en arriere, compos^e de deux 
orifices places Pun en avant de l’autre: le premier plus petit, 
canalicule a la base d’une avance en forme de trompe, et 
le second beaucoup plus large et arrondi plus en arriere. 
Quelque extraordinaire que soit ce dernier caractere d’une 
double bouche, disposition que je ne connois dans aucun 
autre animal , M. Otto 1 ’a decrite et 1 ’a figure avec tant de de- 
tails , qu’il est assez difficile d’en nier Pexistence, quoiqu’au 
premier abord on y soit porte. Peut-etre cependant y a-t-il 
encore quelques doutes sur l’usage de ces deux orifices, Pun 
pouvant tres-bien appartenir a l’appareil de la generation. 
Quoi qu’il en soit, voici l’extraitde la description exterieure 
et interieure que M. Otto donne de cette espece de cheto- 
pode, qu’il nommc S. diplochaite, S. diplochaites , a cause du 
double rang de ses acicules. Son corps, cylindrique , alonge, 
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flexneux, d’environ trois pouces delong, a’attlnue aux deux 

extr^mit^s, mais surtout en arriere ; a la distance d’un demi- 
pouce environ de l’ant^rieure , il offre un renflement , indice 
de la place qu’occupent les visceres. Le nombre des seguiens 
du corps est d’ environ quarante; mais ilssont peii distincts, 
si ce n’est du cdt£ du ventre, qui est aplati. Les cftt^s du 
corps sont h^risses par un grand nombre de soies roides , 
longues, ^paisses , surtout au milieu, peu brillantes , blan- 
ch&tres, formant deux rangees longitudinales , distantes ; 
chaque anneau portant deux de ces soies de chaque c6t£. Ce 
qu’elles offrent encore d’assez singulier, c’est qu’elles sont 
toutes dirig^es en avant, au contraire de ce qui a lieu dans 
tous les autres ch^topodes. Les soies des anneaux qui compo- 
sent l’extr£init£ ant^rieure comine tronquee , sont fort 
grandes , serrees les unes contre les autres horizontalement , 
de maniere a imiter de chaque c6t£ une sorte de peigne di- 
rig£ en avant, comme dans les pectinaires de M. de Lamarck, 
et pourvu a sa racine d’une quantity considerable de cirrhes 
tentaculaires extremement courts et labiaux. Entre ces 
deux faisceaux et a la face inferieure est la t£te propre- 
ment dite, de forme conique , adh^rente au corps par le 
sommet ducbne et se prolorigeant ant^rieurement en une pe- 
tite trompe. C’est a la base de ce prolongement proboscidi- 
forme qu’est le premier orifice buccal , qui se continue en 
goutti^re durant toute sa longueur, et que M. Otto regarde 
comme servant de sugoir. La seconde bouche est plus en 
arriere ; elle est beaucoup plus grande et entour^e par 
un bourrelet labial en fer a cheval , a la partie posterieure 
duquel est une paire de tentacules subcomprimes, mobiles , 
subarticul^s et avec un sillon profond sur le bord. L’anus est 
arrondi, grand et tout-a-fait terminal. Du reste, M. Otto n’a 
vu aucun autre orifice a Texterieur. 

L’enveloppe cutan^e , assez mince et transparente pour lais- 
ser voir a travers le systeme nerveux et vasculaire, est for- 
m^e de deux lames, dontl’une est la prau proprement dite , 
et l’autre , que M. Otto nomme le peritoine, encore beau- 
coup plus mince , est tres-peu adherente. Celle-ci, au tiers 
ant^rieur du corps, separe la cavity interieure en deux par- 
ties tres-in^gales par une sorte de diaphragme perce seule- 
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merit par Pintestin. C’est dans la partie anterieure que sont 
les principaux visceres. Les deux bouches out cbacune un 
cesophage d’un pouce de long environ , qui par nn orifice la- 
teral communique, en partie , avec une grande vessie, que 
M. Otto pense £tre Pestomac, et, en partie, avec un intestin 
unique, qui le continue. Le premier ocsophage , plus etroit , 
a et£ trouv£ le plus souvent vide, mais quelquefois plein 
d’un sue blanchatre ; tandis que le second l’etoit toujours de 
la meme matiere brune que le reste de l’iutestin. Celui-ci, 
plac£ sous Pautre , a aussi des parois plus amples et plus so- 
lides. A l’endroit ou ils se rapprochent pour former un in- 
testin commun, Pun et Pautre adherent avec la vessie sto- 
machale et avec Pintestin ; mais le premier davantage avec 
celle-la , et le second avec celui-ci ; en sorte qu’il semble que 
la vessie soit la continuation de Pcesophage supericur, et 
l’intestin de l’inferieua. Cette vessie est grande, spheroi'dale, 
tres-mince , diaphane , le plus souvent vide , mais quelquefois 
remplie d un sue jaunatre. M. Otto ne pense pas que ce soit 
un veritable estomac , mais une sorte de vessie propre a su- 
cer. De chaque c6te de la bouche anterieure se trouve un 
organe en forme de coecum cylindrique, d’un pouce de long, 
flexueux et plein d’un sue visqueux. M. Otto en fait une 
glande salivaire. L’intestin continue, comme il a 6te dit, est 
tres-etroit , cylindrique; il fait plusieurs circonvolutions sous 
la vessie, traverse la cloison membraneuse, prend le calibre 
d’un gros intestin , la forme celiuleuse , et se continue direc- 
tement jusqu’a l’anus, entoure dans son trajet, ainsi que Pin- 
testin grele, par une masse hepatique, <*paisse et de couleur 
jaune. 

L’appareil de la generation consiste en plusieurs petits 
sacs d’aeufs situ^s dans la partie anterieure de ia cavite vis- 
cerate , et tenant entre eux et avec le peritoine par des fila- 
mens extr£mement fins. Au mois de Janvier des individus 
n'avoient ni ces petits sacs ni ovules, tandis que d’autres les 
avoient tres-d£velopp£s. M. Otto n’a pu voir l orifice par le- 
quel ils peuvent sortir. 

Il a pu ais&nent s assurer de l’existence d’un systeme vas- 
■culaire par plusieurs yaisseaux qui se portoient de Pintestin 
a Penveloppe cutan^e , et de celle-ci a celui-la , et surtout 
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vers la vessie et la masse h^patique de l’cesophage supdriour 
et sous le gros intestin ; mais il n’a pu en suivre la distribution, 
k cause de leur finesse , de leur grand nombre , et de leur 
couleur par tout jaunitre. 

Quant au syst£me nerveux , il avoue qu’aucun ver ne le 
pr&ente d’une maniere aussi ^vidente , a cause de sa gr os- 
seur et de la transparence de la peau. 11 consiste en un filet 
dtendu d’une extr£mit£ a I’autre de la ligne m^diane ven- 
trale, et se renfiant en un ganglion donnant des filets pour 
cbaque articulation. Le premier a paru plus gros que les 
autreS ; aussi les nerfs qu’il fournit pour les c6t& de la t£te 
sont-ils plus gros. 

Dans l’analyse que nous venons de donner des observations 
de M. le docteur Otto sur le siphonostome diplochaite , ainsi 
nomm^ a cause dela double s£rie dessoies dont son corps est 
pourvu , et qu’il a trouv£ souvent en asses grande abondance, 
rejete sur le rivage de Naples apr£s une temp£te , mais mort, 
et que d’autres fois des plcheurs out pris dans leurs filets et 
lui ont apport£ vivant , nous avons exactement suivi sa ma- 
nure de voir; mais ne seroit-il pas possible qu’il efit pris 
une extr£mitl pour l’autre , et que les deux orifices qu’il a 
pris pour une double bouche, ne fussent l’un 9 l’inferieur, 
l’anus , et l’autre , le sup^rieur , l’orifice de l’appareil g&- 
nlrateur P La direction des soies sembleroit militer pour 
cette opinion , et alors l’anomalie tout-a-fait extraordinaire 
que pr&ente le siphonostome d’une double bouche, n’exis- 
teroit plus. C’est k M. Otto de confirmer ou de d^truire par 
un nouvel examen l’hypoth£se que je lui propose. ( De B. ) 

SIPHULA. (Bot.) Fries donne ce nom au genre Dufourea 
d’Acharius, de la famille des lichens, qu’il a ^galement.pro- 
pos£ de nommer Siphonia, attendu qu’il existe d^ja en bota- 
nique un genre Dufourea plus ancien , fond£ sur des plantes 
phan^rogames de l’Am£riquem£ridionale. Ce genre, conserve 
par Fries et Eschweiller, n’est pas adopts par Meyer, qui 
rlunit en grande partie ses especes au Parmelia . (Lem.) 

S1PHUNCULUS. (Foss.) Luid a donnl ce nom a une espece 
de serpule ou de vermilie fossile, Lit. Brit., n.° 1201 . (D. F.) 

SIPHYTUS. ( Bot. ? Zooph, ? ) Corps solitaire , tubuleux , 
coriace , a extr&nitl libre , ouverte , contenant au fond du 
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tube une chair ou gel^e qui offre des semences £p arses, vi»i- 
bles au microscope. Rafinesque , en dtablissant ce genre et le 
pla?ant dans le regne vtgttal , auquel il semble Stranger, en 

ecrit trois especes,qui vivent dans la merMediterranle, sur 
les cdtes de Sicile , et qui paroissent appartenir plutbt i la 
classe des polypiers. 

Le Siphjtus obconicus est blanchatre-jaune a sa base, lisse, 
presque pcdoncull , campanula, alonge, a ouverture entiire. 

Le Siphjtus hexodon est jaune, sessile, lisse, campanula, 
alongl, a ouverture a six dents aigue's. 

Le Siphjtus Jiliforme est jaune, avec la base blanchitre, 
sessile, hsse, filiforme , a ouverture entiere. (Lem.) 

SIPONCLE, Sipunculus. (Annelid.) Genre etabli par Linn£ 
et par suite adopts par tous les zoologistes, pour un certain 
nomine d’animaux lombriciformes , qui ont des caraeteres 
de la derniere classe des entomozoaires ou animaux articiills, 
dans la longueur, la forme du corps, I’absence de toute es* 
p^ce d’appendice, etc.; inais qui s’en dloignent pou^ae rap- 
procher des ^chinodermes vermiformes , comme les tistulaires 
parmi les holothuries , parce qu’ils n’oiffrent aucune trace 
d’articulations , quoiqu’ils n’aieut rien de rayonnddans leur or- 
ganisation ; aussi les zoologistes mdthodistes varient-ils dans 
la place qu’ils assignent a ce genre. Linn* le plafoit parmi 
ses vers intestinaux , entre les planaires et les sangsues. 
Bohadsch , qui paroit etre le premier observateur qui ait di»- 
tingud une espece de ce genre sous une denomination gin*- 
rique, celle de syrinx , la compare avec les holothuries, dont 
il fait cependant bien sentir la difference. Malgre cela, P allas 
en fait des especes de lombrics. M. de Lamarck , dans la nou- 
velle edition de son Systeme des animaux sans vertibres, 
place ce genre au commencement de la troisieme section 
de sa classe des radiaires, a laquelle il donne le nom de fi»> 
tulides, avec les actinies et les holothuries. M. G. Cuvier en 
fait un genre du deuxieme ordre de ses ^chinodermes sans 
pieds; enfin, M.de Blainville constitueavec ce genre etquel- 
ques a ut res une classe interm^diaire aux entomozoaires spodsi 
et aux actinozoaires, malgre qu’ils n’aient r^ellement rien des 
caraeteres essentiels de ces deux types, et £tant cependant plus 
rapproches des premiers. Quoi qu’il en soit , les caraeteres 

49 - 
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de ce genre peuvent Eire exprimes aiesi : Corps phis ou 
moins alongE, cylindrique, lombriciforme ou sacciforme, 
ou, sou vent sans traces d’articulations ou d'aimeaux, mais 
quelquefois subannelE, plus ou moins re n fie en arriere, at- 
tEnuE en avant et termini par une sorte de col proboscidi- 
forme, garni de tubercules papillaires , retractile a PintErieur ; 
bouche terminale ; anus au tiers antErieur de la face ventrale ; 
appareil gEnErateur termine par deux orifices symEtriqucs 
latEraux vers le meme point* 

L’organisalion des siponcles n*a pas encore EtEEtudiEe d’une 
maniEre bien suffisante. Voici ce que j’ai vu sur une espece 
de la MEditerranEe : l’enveloppe dermo - musculaire est com- 
posEe d’une peau Epidermoid e , assez Epaisse, peu adhErente 
et formant une sorte de sac , et d’une coucbe musculaire 
Epaisse, robuste, formee elle-meme de fibres t ran s verses , 
constituant les anneaux du corps et de fibres longitudi- 
nales; ce qui prod u it de petits carrEs. Au-dessous se remar- 
quent en outre deux faisceaux musculaires , longitudinaux, 
distincts et simulant des cordes tendineuses , dont naiasent 
en dedans desplis longitudinaux; enfin, en avant seulement 
sont deux paires de muscles; l’une infErieure a l’oesophage, 
Pautre latErale, et qui , nEa assez en arriere de l’origine de 
la partie rEtrEcie ou proboscidiforme , pEnetrent dans cette 
partie, s’Epaississent , entoureot et adherent fortement a l’oe- 
sophage et finissentense rEunissant entre eux, ne constituant 
qu’un seul faisceau c ire u la ire au pEristome ou a la circon- 
fErence labiale de la bouche. Dans la grande espEce observEe 
par Pallas, en dedans del’enveloppe dermoide etde ses mus- 
cles, distincts ou non, se retnarquoit une autre enveloppe, 
une sorte de gaine viscErale , tres-intimement et trEs-forte- 
ment adhErcnte a l’eaveloppe par des fibrilles tres-courtes 
et presque tendineuses , dispoaEes en rEseau. Cette gaine , qui 
n’oeeupoit qu’une partie plus ou moins consifdErable de la 
longueur du corps, Etoit ouverte eu avant et terminEe en 
cet endroit par une baude charnue, entiEre, de laquelle 
naissoient Les muscles rEtracteurs du prolongement probos- 
ctdien. Mais , dans 1’espEce que j’ai observEe , cette sorte de 
gaine n’existoit pas et les visceres Etoient fiottans dans la cavitE 
abdominale. La bouche , tout-a-fait terminale , est au fond 
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d’un petit entonnoir, dont le bord labial est un peu lacdr£, 
suivant Pallas; ce que je n’ai pas vu. Le canal intestinal, 
beaucoup plus long que le corps en totality, commence par 
n n oesophage etroit, qui occupe toute la longueur de la 
partie proboscidiforme. II se continue presque directement 
en un intestin d’un diam^tre ^gal, un peu plus gros qu’une 
plume de pigeon , jusque dans la cavity creus^e dansl’extrtf- 
mit£ renfl^e et post^rieure du corps. La , apres avoir form£ 
plusieurs circonvolutions spirales, qui la remplissent entiere- 
ment, il se recourbe en avant, se continue dans la partie an- 
terieure de l’abdomen , sans grandes inflexions; puis^ apres 
de nouvelles circonvolutions irregulieres et s’etre renfl£ un 
peu en une sorte de cloaque, il se termine & l’anus, perce 
au commencement du renflement. Le canal intestinal est 
forme par une membrane extr£mement mince et qui adhere 
a l’enveloppe cutan^e par des fibrilles plus nombreuses 
en avant et qui sont tres-probablement vasculaires. Sous la 
partie terminale de l’intestin ou le rectum et au-dessus de 
l’cesophage, au bord meme de la gafne , est un corps r£ni- 
forme, ou mieux, didyme, de consistance molle et de la 
grosseur d’une graine de mauve, dont il sort en dessus et 
en dessous un filet a peine plus gros qu’un cheveu , pendant 
quelque temps un peu roide et de couleur jaune. Pallas fait 
de cet organe un coeur et des vaisseaux. Je n’ai pas vu ce 
coeur; mais il est ais£ d’apercevoir un gros vaisseau qui suit 
toutes les circonvolutions de l’intestin , en les bridant, a 
la maniere d’un m&entere. Ce vaisseau, dont j’ai vu sortir 
plusieurs ramifications, commence en arriere a Pextr£mit£ 
de la cavity viscdrale par un renflement bulboide, peut-£tre 
en communiquant avec un filament median, dont Pallas fait 
le syst^me nerveux , et qui me paroit a peu pres certaine- 
ment vasculaire. Il arrive a l’intesiin , traverse sa masse 
post^rieure, puis l’ant^rieure, arrive a la poche anale , et 
semble se perdre dans la peau. L’appareil g^n^rateur consiste 
en deux v&icules de pres d’un pouee de long, dans lesquelles 
il faut distinguer en arriere une partie a parois ^paisses , 
granuleuses, en forme de ccncum conique et libre : c’est evi- 
demment Povaire. Cet ovaire, dans lequel j’ai tres-aisement 
distingue les gemmules, communique en avant dans une vl$i~ 
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cule ovale, arrondie, a parois fort minces, s’ouvrant par un 
canal tr^s- court , situe a peu de distance de la llgne mediane , 
„ par un pore transversal, peu apparent, situe lateralement a 
la face oppos^e a celle ou se trouve Pan us. Ce qui parolt 
etre fort singulier, c'est que Pallas nomine positivement celle- 
ci la face dorsale , et celle-la la face ventraie : designation dont 
l’exactitude semble £tre confirmee par la position du systeme 
nervenx qui, d’apres Pallas, occupe toute la ligne mediane de 
la face dite ventraie, cominen$ant a la pointe de Pextremite 
posterieure, adherente d’abord a la gaine visc^rale, puis s’en 
detachant a son origine , s'attenuant, devenant noduleux et 
se divisant enfin en filamens considerables dans lcs parois 
de la trompe. II resulteroit done de la que l’anus , dans les 
siponcles, seroit dorsal comme dans les hirudin^s. Le cordon 
nerveux, suivant Pallas, est reellement fort considerable, sur- 
fout a la partie retrecie du corps. II est situe dans la cavite 
viscerale au-dessus de la couche musculaire de la peau , re- 
tenue par une espece de mesentere membraneux. En coupant 
ce cordon en travers , on distingue aiseinent une enveloppe 
assez epaisse, contenant une maliere plus blanche et plus 
inolle. II est continu d’un bout a l’autre de Panimal , sans 
autre renflement que celui qui occupe toute la longueur du 
col. Je me suis assure que e’est a tort que Pallas regarde cette 
partie comme le systeme nerveux. C’est un veritable vaisseau 
dont j’ai vu sortir a droite et a gauche, non symetrique- 
ment, les rameaux qui vont ala peau. Alors l’anus est bien 
a la fare ventraie, comme il a ete dit dans la caracteristique. 
Quant au systeme nerveux veritable , je n’ai pas pu Paper- 
cevoir. 

Les siponcles, dans leur etat de vie, paroissent se mouvoir 
un peu a la maniere des holothuries vermiformes ou fistu- 
laires, leur corps se renflant, s’alongeant, s’etranglant d’unc 
maniere extremement variable , quand on les a tires de Peau 

et du sable dans lequel ils vivent, a ce qit’il parott, cons- 
tamment enfouis. Souvent Pextremite anterieure est reotree, 
comme un doigt de gant ou comme les tentacules des lima-' 
90ns, de maniere a ce que la surface exterae ou papilleuse 
est interieure; mais il arrive aussi que Panimal la ddroule 
plus ou moins compietement. On ignore comment les si* 
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poncles saisissent leur oourriture; mail il paroit certain 
qu'elle consiste en matieres animales, ndcessairement ind- 
ices avec le sable dans lequel ils vivent.'En effet, on trouve 
sou vent tout le canal intestinal gorgd desable. Nous igno- 
rons tout le reste des mceurs et des habitudes de ces aingu- 
liers animaux, dont nous connoissons des espdces ext diffd* 
rentes parties du raonde, mais to u jours marines. Sur un in- 
dividu fraichement conserv’d dans 1’ esprit de yin, j’ai trouvd 
des ceufs nombreux , en forme de grains de millet , composes 
d’une membrane transparente , contenant une masse plus pe- 
tite, opaque, granuleuse, *dans le milieu de laquelle il y 
avoit une partie encore plus foncde. Ils nageoient dans la li- 
queur contenue dans la cavitd viscdrale. 

En Chine , ou les lombrics et autres vers sont regard ds 
comme un Aliment ddlicat, il paroit que les siponcles serveiit 
aussi a la nourriture de l’homme. En Europe, il ne paroit 
pas qu’on mange aucune des espdces qui s’y trouvent. 

Les espdces de ce genre n’ont pas encore dtd dtudides d’une 
manidre satisfaisante , probablement parce qu’elles sont asset 
rares dans les collections , les vers ayant dtd gdndralement 
ndgligds par les voyageurs. 

Nous allons faire connoitre celles que nous avons vues, en 
y joignant celles que nous avons trouvdes incompldtement 
caractdrisdes dans les auteurs, et quoique nous ayons des 
doutes sur leur distinction. 

Le Siponclb nd : 5. nudus , Linn., Gmel. , p. 3094, n.° 1 j 
Syrinx , Bohadsch , Anim. mar. , pag. q3 , t. 7 , fig. 6 et 7. Corps 
fort alongd, conique, de huit pouces de long, comme rdti- 
culd par le croisement desstries longitudinales et transverses, 
entierement uni ou lisse; trompe courte, garnie de papilles 
cbarnues, tricuspiddes. Couleur d’un blanc jaun&tre. 

Cette grande espdce de siponcle vit en haute mer sur le 
rivage de Naples. Bohadsch , qui i’y a observde vivante , dit 
qu’elle pent s’d tend re quelquefois jusqu’a la longueur de prds 
d’un pied, et.d’autres fois se raccourcir beaucoup en dlar- 
gissant proportionnellement sa partie postdrieure. 

Quoiqu’il se puisse que cette espdce de siponcle soit le 
mdme animal que ceux dont Rondelet a parld sous les noms 
de vers microrhyoque et macrorhynque , cepeadant nous 
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croyons devoir les en distinguer, du meins momentanlment , 
pour exciter l’ftttention des naturalistes. 

. Le S iponcle M icaoRHTitQUE ; S. microrhpnchus , Rond., Anim. 
mar,, Idit. fr. , page 74, ehap. 3 . Corps assez court, cyiin- 
drique, de la longueur et de la grosseur du doigt, convert 
d’une peau molle, avec beaucoup de stries longitudinales et 
trabsverses , pourvu d’une trompe courte. 

De la Mlditerranle* 

Le S. macrorhynque; S. m acrorhync us , Rondeiet , ibid., 
ohap. 4. Corps eylindrique, tres-alongl, long quelquefois de 
deux pieds, gros comme le pouce et pourvu d’une trompe 
asses longue* 

De la Mlditerranle. 

Le S. comestible : S. edulis ; Lumbricus edulis , Linn., Gmel. , 
pag. 3 o 35 , n.° is , et Pallas , SpioiL tool., 10, pag; 10, tab. 1 , 
fig. 7. Corps tres-alongl, eylindrique, annell en trovers, 
termini en massue courte, avec une double papille en ar- 
riire ; trompe asses longue , renflle a son extrlmitl et cou- 
vertede papilles charnues, courtes, serrles enrangles trans- 
versales. Couleur d’un blane grisitre dans l’esprit de yin, 
et, probablement, d’un blanc rosl dans l’ltat de vie. 

Cette esplee, dont nous avons observl un individu con- 
serve dans la collection du Muslum au Jardin du Roi sous 
le 00m de Siponclenu, atteint unpiedde long surun diametre 
d’une plume d’oie. Elle se trouve abondamment dans les 
sables des rivages du port de Batavia, ou elle est appelle 
porrest ajang par les naturels , et soa-sec par les Chinois. 
Elle vit a un pied ou un pied et demi de profondeur dans 
le sable , dans des trous verticaux qui sont ouverts suplrieu- 
rement. A la marie basse les Chinois , qui en sont tres-avidcs, 
arrivent avec un faisceau de petites baguettes de rottang, 
attlnules a une extrlmitl avec un petit renflement ou bou- 
ton au-dessws. A ehaque orifice de siponcle qu’ils rencon- 
trent, ils enfoncent une baguette , jusqu’a ce qu’ils aient 
Ipuisl tout ce qu’ils en avoient prlparl d’avance , et au bout 
de quelque temps ils vont les retirer successivement avec 
precaution , en hyant aoin prlalablement d’enlever une grande 
partie du sable qiii les entoure. De cette maniere ils trou- 
vent le siponcle attache par la bouche au b 4 ton, et ils peu- 
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vent l’enlever, sans quoi l’animal, en renflant sdn corps a 
sa partie post&rieure , etit rendu son extraction impossible. 
C’est ainsi qu’ils se procurent ce ver, qu’ils accomodent de 
diflferentes manieres, ou cuit seulement avec de Tail de Ter* 
nate , ou du garo sooy. 

M. Cuvier suppose que cette espece ne diflfere pas du S*. 
macrorhynque de Rondelet; mais cela n’est pas probable. 

Le Siponcle phalloide : S, phalloides ; Lumbricus phalloides, 
Fallas, L c. , fig. 8; Sipunculus saccatus , var. B, Linn., Gmel., 
page 3095 , n.° 2. Corps cylindrique, d’un demi-pied de long, 
plus dpais en avant et un peu glandiform^ et mucrone avec 
une double papille en arriere, subannell, avec des stries 
longitudinales; trompe mediocre, nue, peu renfile au soin- 
met, couverte de granules dans toute sa longueur, si ce n’est 
k la base du bourrelet labial, qui est lacinie; deux pores 
transverses inferieures , caches dans une strie transverse A un 
demi-pouce de la racine de la trompe, et un orifice anal, 
beaucoup plus grand a la face oppos^e et une seule arti- 
culation plus en arriere. Couleur d’un cendrd brun&tre, du 
moins dans 1’ esprit de vin ; l’lpiderme iridescent, comm* dans 
les ch^topodes. 

Cette espece a dt^ trouv^e dans le sable des rirages de la 
Grenade en Am^rique. Pallas doute avec raison quece puisse 
itre la m£me que le S. saccatus de Linnd. It n’ose en dire 
autant de Vholothuria priapus , type du genre Priapule de M. 
de Lamarck, sans doute parce qu’il ne connoissoit pas cet 
animal. 

Le S. toniquA ( 5. saccatus , Linn. , Gmel. , page 3og5, n. 0 
2 ; d’apres Linn£, Aman. academ ., 4 , page 454 , tab. 3 , fig. 5 , 
Nereis sacculo induta ), que Gmelin d^finit : Siponcle dont le 
corps est enveloppd par un epiderme s£par£, formant une 
•orte de tunique , n’est , sans doute , comme l*a fait justement 
observer Pallas , et depuis M. Cuvier , qu’un animal altdrd 
dans la liqueur conservatrice. 

Le S. de Leach, S. Leachii. Corps assez gros, court, ey- 
lindrique, obtus aux deux extrdmitds , surtout en arri&fe; 
sacciforme , sans indices d’anneaux ; trompe fort longue , 
garnie de tubercules mamelonnls , du moina k la base ; peau 
lisse , comme percde d*une foule de pores dans toute la partie 
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antdrieure, et hlrissde en arriere de petite mamelons trans- 
parent , garnis a leur partie postlrieure d’un demi-aoneau 
corne ; tout le ventre lisse. Couleur d’un gris blanchitre , du 
moinft dans F esprit de vin. 

Je dois a Famitil de M. le docteur Leach ceite espece de 
siponcle. Jignore d’ou elle provient. En Itudiant son orga- 
nisation , elle m’a paru s’lloigner assez sensiblement de celle 
des autres especes que j’ai diss^qu^es. La trompe, r^tractde, 
occupe toute la longueur de la cavitl visc^rale : elle n’a qu’un 
muscle rltracteur en arri£re. 

Le Siponcle oxyure : S. oxyurus ; Lumbricus oxyurus , Linn., 
Gmel. , p. 3o86 , n.° 1 a , d'apres Pallas , Mis cell . zool. , p. 146 , 
tab. 11, fig. 7 — 9, et Spicil. zool., 10, page 16. Corps d’un 
pouce et demi de long, a peine annell; arrondi, attlnul et 
tubule k l’extr&nitd postdrieure , plus £pais et obtus en 
avant; trompe courte, tronqu^e , finement granuleuse. Cou- 
leur d’un blanc livid e. 

Cette petite espice de siponcle, dont Pallas a parfaitement 
•enti les rapports avec le S. phalloi'de, ce que prouve son 
anatomic donate par le mdme observateur, a 6 te trouv^e sur 
le rivage de la province de Sussex en Angleterre. 

Le S. en massue, S. clavatus. Corps cylindrique, fortement 
attlnul en avant, lorsque la trompe est Itendue, renfte en 
arriere et termini subitement par un c6ne tr£s-surbaiss4 ou 
par une calotte conique , et a plis radios du sommet a la cir- 
con&rence; trompe fort longue, h^rissee de papilles tuber- 
culeuses h sa base seulement, et lisse dans le reste de son 
4tendue ; peau a peine granuleuse : couleur d’un blanc rous- 
$4tre. 

Cette espece m’a ^td envoyde des rivages de la basse Nor- 
mandie par M. le lieutenant Lesauvage de Caen. 

Le S. commun , 5. vulgaris. Corps cylindrique , un peu plus 
renfll en avant, ou il se prolonge en une trompe mediocre, 
s’attlnuant un peu en arriere et se terminant par une pointe 
mousse; peau d’une teinte un peu cuivrle, livide, presque 
lisse ou a peine subtuberculeuse sur tout le corps propre- 
ment dit ; des tubercules tfpars , assez serr& au sommet du 
prolongement proboscidiforme et a sa base, ou ils sont plus 
geos , ainsi qu’a Fextrdmitl conique postlrieure du corps. 
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Cette petite espice, dont j’ai trouvd un grand nombre 
d’individus dans des especes de fourreaux de grains de sable , 
qui rdunissentleeracmesdes fucus, sur la c6tede Dieppe, n’a 
pas plus de deux pouces dans sa plus grande extension, sur 
deux lignes de diametre environ. 

Le Siponcle tubercol6, S. tuberculatus . Corps d’un a deux 
pouces de long , cylindrique, att^nu^ aux deux extr^mit^s, mais 
surtout en avant, ou il se termine par une longue trompe co- 
nique, pointue , fortement annexe dans samoitie ant^rleure, 
et du reste , sans papilles ; peau du corps entierement cou- 
verte d’un grand nombre de tubercules arrondis, plus elev& 
en arri£re qu’en avant : couleur entierement noire. 

J’ai observe cette espece dans la collection du Museum au 
Jardin du Koi. Jen poss£de un individu venant dcs mers de 
Tlnde, a ce que je crois. 

Le S. de G£nes, S. genu crisis. Corps d’un ou deux pouces 
de long, cylindrique ou sacciform e , obtus aux deux extre- 
mity ; 1’anterieure se prolongeant en une trompe grosse, 
courte, non papilleuse, mais gar nie k son sommet de quel- 
ques stries circulaires subcorn^es ; peau du corps et de la 
trompe garnie de tubercules subcornls, lenticulaires, de cou- 
leur brune , sur un fond blanc gris&tre. 

Cette espice, qui a servi a l’anatomie que j’ai donnde de 
ce genre , paroit £tre commune dans la mer de G£nes. J’en 
ai re$u plusieurs individus de M. Paretto; elle semble dififdrer 
assez peu de la pr£c4dente. 

M. CTivier cite encore plusieurs especes de siponcle que je 
ne connois pas. Les S. Icevis et verrucosus sont, dit-il, assez 
petites, percent les pierres sous -marines et se logent dans 
leurs cavites. Peut-£tre cette derniere ne differe-t-elle pas 
d’une des deux dernieres especes que je viens de decrire. 

II ajoute en note qu’il y en a une espece dont l’£piderme 
est velu , et une autre dont la peau est toute coriace. 
(DeB.) 

SIPOOT BILALO. ( Conchyl .) Nom donne par les Malais a 
la porcelaine tigre. 

Les m£mes peuples designent l’ovule-oeuf par les denomi- 
nations de sipot saloaco et bia saloaco . (Desm.) 

SIPOUIBEI. ( Ornith, ) Fiacourt , dans son Hi&toire de Ma- 
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dagascar, p. 166 , cite ce nom comme itant celui d’une es- 
pice de perdrix de cette ile. (Ch. D.) 

SIPPARIS. ( Ichthyol .) Nom que let Grecs modern et don- 
nent a la Daurade. Voyet ce mot. (H. C. ) 

S1PPE. ( Omith.) Comme dans les premiires Editions d’A- 
ristote on lisoit , au livre 19, chap. 17, le mot sippd , au 
lieu de si'tfd, les anciennes versions frangoises icrivoient sippe. 
A11 reste , il est ici question de la sittelle ou torchepot , siUa 
europaca , Linn. (Ch. D.) 

SIPUNCULUS. ( Actinoz .) Nom latin des siponcles. (Desk.) 

SIQUE, Sieus, ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes dip- 
teres , de la famille des aploceres ou a antennes sans poil 
isoli lateral, a bouche charnue, retractile, sans sugoir corni 
dvident. Ce genre est en outre caractirisi par la forme des 
antennes, qui sont courtes, en fer d’alene , rapprochies a 
leur base* par leur tite petite, arrondie, inclinie, et par 
des ailes longues, larges , croisies sur un abdomen plat*, 
ovale, obtus,' comme dans les stratiomes, les nimoteles, 
let hypoleons, avec lesquels ils ont beaucoup de rapport. 

Le nom de sieus, dont l’itymologie nous est inconnue 9 a 
dti d’abord employi par Scopoli dans son Entomologie de la 
Carniole, page 369, sous le n.° 1004 , pour indiquer un genre 
d’insectes dip teres sclirostomes dont Fabricius a fait depuis 
le genre Myopa, en particulier, du Sieus buccatus de Scopoli. 
M. Latreille , reprenant ce nom de sieus , l’a appliqui a des 
dipteres voisins des empis , tel que le musca cimicoides , dont 
Fabricius a fait depuis le genre Tachydromie , d’apris Mei- 
gen; enfin le mime M. Latreille itablit le mime genre que 
eelui dont nous traitons dans cet article, mais sous le nom 
de Canomye . Nous en avons donni une figure dans l’atlas de 
ce Dictionnaire , pll 48 , n.° 3 : c’est 

Le Sique ferruginbux, Sieus ferrvgineus eVbieelor. 

Car . Testaci; icusson a deux petites pointes; corselet jaune 
ou brun, suivant le sexe. 

On ne conuoit pas les moeurs de cet insecte , qui se trouve, 
mais rarement, aux environs de Paris. (C. D.) 

SIRA-MANGH1TS. ( Bot .) Petit arbre de Madagascar, men- 
tionni par Flacourt, dontle bois, les feuilles et l’icorce ont 
une odeur agriable; celle de l’icorce approche du girofle, 
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et il suinte dc cette dcorce une rdsine jaune odorante. Ses 

diverses parties sont employees dans la mddecine des Mal- 
gaches. (J.) 

SIRAPHAH. (Marnm.) Nom de la giraffe en arabe. (Desm.) 

SIRAT. ( Conchyl .) Adanson (Sendg. , page ia5 , pi. 8) dd- 
crit et figure sous ce nom le murex anguliferus de M. de La- 
marck , dont Gmelin, par inadvertance , a parte deux fois; 
la premiere sous le nom de M. senegaLensis , la seconde sous 
celui de M. costatus . (De B.) 

SIRfeCE, Sirex. (Entom.) Genre d’insectes hymdnopteres , de 
la famille des uropristes ou serricaudes, caracterisd par l’ab- 
domen sessile ou non pediculd sur la poitrine, par les an- 
tennes tres-longues, grossissant insensiblement, par le corselet 
retreci en devant et formant unesortede col, par Pabdomen 
comprimd lateralement , garni d’une tariere dans les femelles , 
et par les pattes qui sont fort alongdes. 

Nous avons donnd la figure d’une espece de ce genre sur 
la planche 35, n.°3, de l’atlas de ce Dictionnaire. 

Le nom de sirex a dtd introduit dans la science par Lin- 
naeus; nous en ignorons l’dtymologie. Geoffroy a indiqud quel- 
ques especes de ce genre sous le nom gdndrique d’UROCERE , 
parce que le dernier anneau de leur abdomen se prolonge en 
forme de corne. D'autres auteurs , en particular M. La- 
treille, en a separd des especes qui ont les antennes courtes ; 
la tdte arrondie, portae sur un col ; l’abdomen conique, arrondi, 
et les pattes courtes. 11 en a forme le genre Xiphidrie ; puis, 
sous le nom d’ORUssE, le meme auteur a rduni en un genre 
les especes sans corne ou prolongement de Pabdomen, sans 
col ou rdtrdcissement du corselet au point ou il porte la tete, 
a antennes en fil et a abdomen arrondi ; enfin , sous le nom 
de trachelus j M. Jurine a reuni les especes que nous ddcrivons 
ici, et quoique le nom ait etd pris dans un tout autre but 
par M. Latreille, qui 1’a employ d le premier, M. Kliig, dans 
sa Monographic des sirex d’Allemagne, a ddcrit sous le nom 
d 'astates les especes que nous allons faire connottre. 

Nous ne pouvons passer sous silence la critique de la syno- 
nymie qui nous occupe. Le nom d’AsTATE, employ d d’abord 
par M. Latreille, etoit destine a designer un genre d’insectes 
voisins des pompiles, et ce nom, tire du grec, indiquoit que 
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cesinsectes ne restoient jamais en place. M. Jurine a donn^le 
oom de tremex aux uroceres; celui d'uroceras aux xiphidries 
de M. Latreilie , et aux hyponotus de M. KlUg ; celui de tra- 
chelus aux astates de M. Klttg. ( Voyez Uropristes, Uroc^re, 
XlFHIDRIE. ) 

Les sireces de cet article sont : 

1 . La Sir fetE Troglodyte , Sirex troglodyte 

Car. Noire , lisse ; abdomen a anneaux jaunes; ailes a bord 
marginal testae^. 

a. La Sirece shnip^de, Sirex spinipes . 

Car . Noire, lisse ; abdomen a bandes jaunes ; tarses et jaznbes 
ant^rieures jaunatres. 

3. La Sir bce an ale, Sirex analis . 

Car. Toute noire, a anus jaune. 

4. La Sirece maigre, Sirex tahidus . 

Car. Noire, lisse ; bords de l’abdomen tachetd de Jaune. 

II pa roll qoe les larves de ces insec tes se d^veloppent dans 
lei tiges des gramin^es. M, Tristan a 4° nn ^ des observations 
fort curieuses sur ce sujet dans les M4moires de la soci£t£ des 
sciences d’Orl&ms. II y d£crit une espece qui fait beaucoup 
de tort aux seigles. (C. D.) 

SIR^E. (Bot.) Nom malais du sch^nanthe, andropogon sclut* 
nanthus, cit£ par Rumph. (J.) 

-SIRENA DE MAR. ( Ornith . ) C’est, en Catalan , le gu^pier 
commun, mcrops apiaster, Linn. ( Ch. D.) 

SIRfeNE , Siren . ( Erpdt . ) On donne ce nom a un genre de 
reptiles batraciens de la facnille des urod£les et reconnois- 
sable aux caracteres suivans : 

Trois houppes branchiales , libres de ehaque c6U du cou , sans 
opereules et persistant toute la vie v en meme temps qu’H existe des 
poumons h I’intirieur ; deux pieds de dev ant seulement , divisis 
ckacun en cinq doigts; ni pieds de derriire , ni bassin ; mcichoire 
infdrieure armie de denis tout autour , plusieurs rangdes de celles-ci 
des deux cotds du palais ; corps anguillffltrmc ; une queue • 

II devient facile de distinguer la Sirens des Crafauds, des 
Pipas, des Rainettes , des Grbnocilles , qui n’ont point de 
queue ; des Salamandres tbrrestres et aquatique s , qui n’ont 
point de branchies a l’etat adulte; des Protbes , qui poss£~ 
dent quatre membres. (Voyez ces mots, et Urod^les.) 
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La SinfeNC^ qui atteint la taille de plus de trois pieds, 
ct dont la teinte g^n^rale est noir&tre, est du nombrede ces 
£tres qui semblent vouloir se soustraire a l’i influence de nos 
mlthodes de classification , et qui se distinguent dans tout l£ 
regne animal par les anomalies de lenr organisation* Elle 
habite les marais de la Caroline et surtout ceux que Ton 
consacre a la culture du riz , et lk elle se nourrit de Ion** 
brics, d’insectes, de jennes mollusques , etc., au moins an 
rapport du professeur Barton, qui lui refuse la facultd de 
pouvoir se repaftre de serpens et celle de faire entendre le 
cri d’un jeune canard , les que lies lui avoient ltd attribute* 
par Alexandre Garden, mldecin de Charleston* 

C’est en 176$ et 1766 que celui-ci fit connottre, pour la 
premiere fois au monde savant , la sirine, dont il envoya la 
description et des individus k Linnaeus et a J. Ellis. 

<Le savant Suddois , croyant , avec Garden , que Tanimal 
ne change point de forme, crda pour lui l’ordre des Me antes 
parmi ses amphibies, tandis qae beaucoup d’autres natural 
listes dc^renom, jusqu’a ces derniers temps, ont soutenu que 
la sirendtycertina de Linnaeus n’dtoit point un animal parfait, 
mais seulement la larve de quelque reptile batracien ,*plus 
ou mdina semblable a une salamandre inconnue, qui devoit 
finir avec i^ge par perdre les branchies extdrieures qui la 
caractdrisent. 

Telle fut , en particulier , I’opinion de Pallas , de Hermann, 
de Schneider , de feu de Lacdpdde ; et Camper , suivi en cela 
par Gmelin, alia mdme jusqu’a en faire un poisson du genre 
des Anguilfes. 

Dans un Mdmoire lu a I’lnstitut de France en 1 807 ,' M. le 
baron G. Cuvier dtablit , d’aprds des observations anatomi- 
ques , que la sirdne dtoit le type d’un genre a part, dont la 
charpente osseuse diffdroit totalement de celle des sala- 
mandres; que ce reptile ne devoit jamais prendre des pieds 
de derri£re, ni perdre ses branchies; qu’il etoit, par conse- 
quent, un veritable amphibie, qui respire k volontd pendant 
toute sa vie, ou dans l’eau avec ses branchies, ou dans Pair 
avec ses poumons. 

Le temps n'a fait que confirmer ces conjectures. 

II r&ulte, en effet, de la Corresp on dance deXIarden avec 
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Linnasus et ayec Ellis, pubiile k Londres en i8m , que le 
mldecin amlricain a yu dcs sirlnes dont la faille varioit de 
quatre pouces a trois pieds et demi, Igalement tontes pour- 
vues de branchies et se propageant mime sans les quitter. 

Tous les royageurs , tous les naturabstes du nouveau con-* 
tinent , et surtout Barton , ont confirml les faits annoncls par 
Garden. MM. Say, Richard, Harlan, Mitchill , Green, ont 
public,' sur la sirene ou sur les reptiles singuliers qui en sont 
voisins, des notes intlressante* ; plusieurs sirlnes de toutes 
tallies ont Itl envoyles en Europe , toujours avec des bran* 
chies et sans apparenee de pieds de derrilre. Et, pourtant, 
M. Rusconi , savant mldecih de Milan , dans ses Amours dee 
salamandres , a llevl des doutes sur tous ces tlznoignages et 
pense que la sirene subit des /metamorphoses, parce qu’un 
voyageur allemand lui a lerit avoir vu au Museum des chi- 
rurgiens de Londres une sir&ne avec ses quatre pieds et neper - 
tant plus de branehies . 

Cette assertion mlrite sans aucun doute d’etre taxle de 
llglretl. La prltendue sirene adulte dont il est ici question 
est connue depuis fort long-temps , et n’avoit point dbfcapp^ 
ii l'ceil investigateur de Garden , celui qui, le premier, a fixl 
l’attention des naturalistes sur la veritable sirene , et qui , 
des 1771 , l’avoit eavoyle a Linnaeus sous la denomination 
d'amphiuma means , ainsi qu’il conste de la lecture de la Cor- 
respondence du grand naturaliste suldois , public e par le 
thevalier James Edouard Smith. 

. Le genre Amphiuma yient d’etre retabli (Novembre 18*6) 
par M. Cuvier. Nous croyons devoir offrir ici quelqnes de- 
tails stir ce genre , puisqu’il n’a pu en Itre question k sa 
place dans le present Dictionnaire. . 

En 182a , le docteur Mitchill a envoyl k Tadminktratibn 
du Muslum d’histoire naturelle de Paris une description fort 
exacte de l’animal qui en est le type , et , dans le court de 
la mime annle , une autre description du mime Itre , qui 
y est nomml chrysodonta larvaformis , fut inslrle dans ly 
numlro de Juillet du Medical Recorder. 

Le troisieme volume du Journal de l’Acadlmie des sciences 
naturelles de Philadelphie , et le numlro de Juin 182 5 des 
Annales du Lycle d’histoire naturelle de New-Yorkt, renter- 
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meat deux articles du docteur Richard Harlan 9 qui en fait 
connoitre tres-exactement les caracteres ext^rieurs et la con* 
formation , et qui en offre deux figure# pr&ieuses , Tune due 
au crayon denotre savant ami M. Alexandra Lesueur, 1’autre 
a celui de M. Rembrandt Peale. 

Or, en comparant le r&uitat de toutes ces observations , 
en m£ditant celui des recherches ostlologiques faites par 
M. Cuvier sur la sirene et.Famphiuma, on se convainc que 
ces deux reptile# ne peuvent aucunement £tre des individus 
d’Ages dififerens Fun de Fautre , et d’une m^me espece. 

L’ existence sinluitan£e d’un larynx et d’une trach^e-art^re , 
avec un appareil branchial non^seulement permanent , inai* 
encore parfaitement ossifi£ dans plusieurs de ses parties, est 
une speciality d’une haute importance en anatoinie compa- 
rative. La sirene nous la pr&ente. Elle contribue ainsi k 
prouver ce qu’a avance M. Cuvier a Foccasion des grenouille# 
et des sajamandres , savoir que Fappareil branchial n’cst 
autre qu’un os hyoide plus complique, et non pa9 une com- 
binaisop de pieces provenues du sternum et du larynx. 

Touf^eh se rapprochant heaucoup des salamandres et des 
protles , la sirene s’en eloign e cependant par un grand 
nombre de caracteres in^rieurs , tout autres que les ext&* 
rieurs dont il a 6t4 question prlcldemment. 

Sa tite n’a ni la m£me conformation g^n^rale , ni les monies 
proportions entre ses parties. 

Le museau est fort rdtr^ci en avant, i cause de l’excea- 
sive reduction des maxillaires , qui ne consistent que dans 
un tris-petit noyau osseux. En arriire, on observe une cr£{e 
occipitale, qui r£gne sur ies rochers et sur les pariltaux. 

Les pieces qui composent la m&choire inf^rieure , au lien 
d’etre transverse# comme des branches de croix, se dirigent 
obliquement en avant. 

• Les os intermaxillaires ne portent point de denis , m&is 
leur bord est tranchant et garni , ainsi que celui de la 
cboire inflrieure , d’une gaine presque coruee qui se d£- 
tache augment de la gencive et qui a son analogue dans les 
t&tards de grenouilles. 

La cavity des fosses nasales est couverte en dessous d’une 
simple membrane fibreuse ; Jeur orifice interne est , de 
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chaque c6t£ , pres de la commissure des lirres , entre la 
livre et les dents palatines. 

- On ne trouve ni mastoidien, ni pt^rygo'idien , ni jugal f 
ni occipital suplrteur , ni basilaire. 

Au palais , sous la partie ant£rieure et latlrale du sphe- 
noid e et de 1’orbitaire , on voit deux plaques minces , toutes 
herissles de dents en crochets , et qu’on pourroit prendre 
pour des vestiges de vomers ou de palatins, ou de palatins et 
de ptlrygoidiens. La premiere de ces plaques porte six a sept 
ranges de dents, tandis que la plus petite n’en a quequatre. 

L’os hyoide de la sirene est un hyoide de larve de sala- 
mandre ou d’axolotl , mais tres-ossifid dans plusieurs de sea 
parties. 

Ses os du carpe sont cartilagineux. 

Ses vertebres sont plus nombreuses et autrement figurdea 
que celles de la salamandre. Leurs corps, qui se correspon- 
dent par des faces concaves , sont rlunis par des cartilages 
en forme de double c6ne, comma dans les poissons. 

Ses cAtes ne sont qu’au nombre de huit paires. 

Son ceil est fort petit , son oreille caChle. 

Quant a Yamphiuma mean* de Garden , qtie M. Cuvier von- 
droit qu’on appel&t amphiuma didactylum , il a le corps along* 
et cylindrique; la t£te ddprimde et obtuse ; la queue com- 
primde, pointue, tranchante endessus, arrondie en dessous; 
les narines perc£e$ au bout du museau ; les yeux latdraux , 
rOnds , sans paupi£res, petits; les livres minces; des dents 
coniques , pointues, un peu arqudes , serr£es les unes contre 
les autres ; la langue peu apparente; les pieds de devant en 
forme de tentacules; les doigts au nombre de deux settle- 
ment a tous les pieds. 

Tout cet animal est couvert d’une peau lisse , matte , et qui 
ne montre d’autres inlgalittfs que les plis des c6t*s et quel* 
ques granulations sur la tlte. II est d’un gris noir&tre en dessus 
et pAle en dessous, sans aucune tache ni raie. 

II varie en longueur depuissix ponces jusqu’a deux pieds. 

II habite dans les dtangs des environs de la Nouvelle-Or- 
llans, de la Floride, de la Glorgie et de la Caroline du Sud. 
On le trouve quelquefois enfonc* dans la vase a deux ou trois 
pieds de profondeur et each* comuae un ver de terre. On en 
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a trouvl ainsi uo grand nombre d’indi vidus en creusant un 
foss£ pris de Pensacola. II peut vivre autsi pendant quelque 

temps sur la terre. 

Les Negres de ces colonies l’appellent serpent de Congo , 
et le redoutent, mais a tort , comine venimeux. 

M. Cuvier a d^crit , dans le meme genre et sous le nom 
d'amphiuma tridactylum , une nouvelle espece qui ne differe 
guere de la pr£c£dente que par le nombre de ses doigts, qui 
est de trois a tous les pieds. 

Ce reptile a rapport^ de la Nouvelle -Orleans par M. 
Tainturier Desessarts, habitant de cette colouie. ( H. C.) 

SIRENIA. ( Mamm . ) Ce nom, dans la m^thode d’llliger, 
est applique aux lamantins et aux dugongs, qui seuls com- 
posent la famille des c£tac£s herbivores de M. Cuvier. (Desm.) 

SI REX. ( Enloru ) Voyez Sirece. (Desm.) 

SIRGUERITO. ( Ornith . ) Un des noins espagnols du char- 
don neret, fringilla carduelis , Linn. (Ch. D.) 

SIRI. ( Bot . ) Tous les Malais machent ce qu’ils appellent le 
siri , ou ce qu’on connoit en Europe sous le pom de betel. 
Ce nom de siri est le seul usit£ parmi les peuples de race 
noiratre qui habitent les iles de l’Est, et notamment la terre 
des Papous etla Nouvelle-Irlande. C’est un melange de chaux 
de corail (kapou) , de poivre cubebe ou de poivre betel (siri) 
et de noix d’arec (pinane) , dont Pusage leur vient des Ma- 
lais. Ils en ont meme adopts les noms. Tout ce qu'a ^crifr 
P^ron sur le b^tel est en grande partie errone; il est ais£ de 
voir qu’il n’en a jamais fait usage. Cette substance qui , an 
premier coup d’ceil, paroit etre form^e d’ Clemens corrosifs, 
acquiert par le melange de chaque ingredient des propriet^s 
neutres fort agr^ables. C'est ainsi que ce compost est dans la 
bouche , d’abord douce&tre , puis legerement aromatique , il 
finit ensuite par enivrer. Son action sur l’^mail des dents et 
sur les muqueuses .est tres-vive, et il sutfit d’un usage de 
quelques heures pour les teindre en rouge d’une inaniere 
assez solide pour exiger plusieurs semaines avant que les 
traces ne s’eu efifacent. (Lesson.) 

SIRI. (Bot.) Nom donn£ dans lTnde a diverses espepes de 
poivres. Le siri-daun ou sirifolium de Rumph est le piper 
amalago . (J.) 

A 9- 



Digitized by C^ooQle 




522 



SIR 

r SIRI. ( Ornith . ) Le grand Tcoq de bruyire, tetrao urogallus , 
Linn., se nomine ainsi en Pidmont. (Ch. D.) 

SIRI-BIPAR. ( Bot .) Nom da septic a de Burin an n , a 

Java. (J.) 

SIRI-CANDALO. (Bot.) Voyez Pou-kandel. (J. ) 

' SIRI-KAYA. (Bot.) Nom de Yanona squamosa a Java, sui- 
vant Rumph et Leschenault. Vanona mucosa de M. Dunal est 
nomm£ siri-caynona a Ternate. (J.) 

SIRI-PADA. (Bot.) Voyez Solda. (J.) 

S 1 RIBOA. (Bot.) Nom indien, citl par Rumph , (Tun poivre 
que Linnaeus a nomm^ piper siriboa. (J.) 

• SIRICACH. (Ornith. ) A Narbonne on appelle ainsi la 
cresseTelle , falco tinnunculus , Linn. ( Ch. D. ) 

SIRIDIUM. (Bot.) C ’est dans C. Sprengel, Sp. pL, vol. 4, 
pag. 569, le genre Sbiridium. Voyez ce mot. (Lem.) 

SIRIFOLE. (Bot.) Nom donn£ dans le Bengale , suivant 
Clusius, au m arm el os f nomm^par C. Bauhin cydonia exo- 
tica; par Linnaeus, crateva marmelos , ranienl par Correa dans 
la famille des aurantiacles , sous le nom glnlrique cegle. (J.) 

5 IRINGA. (Bot.) Voyez S6 rih cat. (L. D. ) 

SIRINGIA. (Polyp.) Donati (mer Adriatique, page 2 3 ) 
propose ce nom de genre pour une plante marine qui a 
plusieurs bouquets de capsules arranges alternativement sur 
la tige et sur les branches, ces capsules £tant en forme de 
cloche et a bord uni. Nest-ce pas de la sertularia lendigera 
dont ii a voulu parler P ( De B. ) 

SIRIRE. (Ornith.) Nom de la sarcelle , anas querquedula , 
a Madagascar. (Ch. D.) 

SIRITJAM. (Bot.) Nom turc du chenopodium album , cit£ 
par Forskal. (J.) 

SIRIUM. (Bot.) Ce genre de Linnaeus a M r^uni au santa - 
lum. Le sirium decumanum de Rumph, que Linnaeus rappor- 
toit a son piper decumanum , est reports par Willdenow au 
piper methysticum de Forster, vu par lui dans plusieurs lies 
de la mer du Sud ou grand Ocdan, ou on le cultive pour en 
faire une boisson Acre et nausleuse et cependant agrlable 
aux naturels de ces lies. Voyez Santalin, Santalum. (J.) 

SIRKSARIARSUNGOAK. (Orailh.) Othon Fabricius donne 
ce terme ( Fauna groenlandica, n.° qS) comme un des noms 
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groenlandois du chevalier ray£ , tringa striata f Linn. (Ch.D.) 

SIRLL ( Ornith . ) Cette Aspect? d’alouette du cap de Bonne- 
Espdrance, alauda africana , Linn., est ddrite dans ce Dio 

tionnaire , tom. I , pag. 5 o 3 . ( Ch. D.) 

SIRO. ( Entom .) Nom latin du ciron. (Desm.) 

SIRO-JURI. ( Bot .) Voyez Jori et Sure. (J.) 

SIRON. (Entom.) Voyez Ciron, Mitte. (C. D.) 

SIROP. (Chim.) On donne le nom de sirop a une solution 
concentree de sucre dans l’eau. Le sirop est la base d’un grand 
nombre de boissons, parmi lesquelles on distingue des sirops 
simples et des sirops composes. 

On peut considd’er encore le sirop comme un liquide propre 
a conserver plusieurs matieres organiques. Sous ce rapport, 
il a de l’analogie avec la saumure ou l’eau contcnant plus ou 
moins de chlorure de sodium (sel marin). II n’cst pas douteux 
que la conservation de ces matieres tient a ce qu’elles sont 
plus ou moins preservees du contact de Pair, et a ce que le 
sirop ou la saumure les maintient dans l’etat de dessiccalion 
ou dies etaient au moment ou on les a plongees dans ces 
liquides. (Ch.) 

SIROT. ( Ornith.) Ce nom vulgaire, qui s’drit aussi syriot , 
est donned, dans le d^partemcnt de la Somme , suivant Sa- 
lerne, pag. 347 , au guignard , charadrius morinellus , Linn. 
(Ch. D.) 

SIRR. (Bot.) Nom arabe du gymnocarpos de Forskal. (J.) 

SIRS. (Bot.) Forskal dit qu’il a vu une plante de ce nom 
apportd de l'lnde et cultivd dans I’Arabie. II la nommoit 
glycyrrhiza aculeata; mais Vahl, devenu propridaire de son 
herbier, a reconnu qu’elle doit la guilandina bonducella de 
Linnaeus. (J. ) 

SIRSAIR. (Ornith.) Ce nom, drit par erreur sirsuir dans 
le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , est , en arabe, 
celui d’une espece de canard , anas sirsair , Linn. ( Ch. D.) 

SIRTALE. (Erpet.) Nom specifique d’une couleuvre dont 
il est question tome XT , pag. 216, de ce Dictionnaire. (H.C.) 

SIRLJLE. (Ichthyol. ) Voyez Silure. (H.C.) 

SIS. (Ornith.) Ce mot , qui s’ecrit aussi sus, designe , en 
hdbreu , les hirondelles. ( Ch. D.) 

SISALIOS. (Bot.) Voyez Ststu. (J.) 
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SISARON. (Bof.) Nom donn^ par Dioseoride a une plante 
ombellifere qui est le chervif sis arum , des anciens auteurs la- 
tins et de Tournefort, r^uni par Linnaeus a la berle, sium. 
Sa racine est tub£reuse et bonne a manger, comme celle de 
la patate , convolvulus batatas , qui f pour cette raison , avoit 
M nominee sisarum pcruvianum par Tabernaemontanus. Le 
tisarum a encore nommd, suivant Dallchamps, par quel- 
ques anciens, servillum, ser villa, chervilla, d’ou derive son nom 
fran^ois. (J.) 

SISELLE. ( Ornith .) Nom vulgaire de la grive draine, lur • 
dus viscivorus , Linn. , qu’on appelle aussi sizcrrc et sisette. 
(Ch. D. ) 

SISEN, SUI-SIN. ( Bot .) No ms donnas dans le Japon au 
narcissus tazetta , suivant Kaampfer. (J. ) 

S1SER. (Bot.) Les Latins donnoient ce nom au sisaron 
des Grecs. Voyez Sisaron. (Lem.) 

SISERRE. (Ornith.) Voyez Siselle. (Desm. ) 

SISERTOS. (Bot.) Voyez Sicupnoes. (J.) 

SISGEN. ( Ornith. ) On nomme ainsi , en Frise , le jtarin , 
fringilla spinas , Linn. , qui est le siska des Suddois et le siskin 
des Anglois. (Ch. D.) 

SISIAGI. (Bot.) Nom japonois du chelidonium japonicum de 
M. Thunberg. ( J.) 

SIS1KJER. (Ichthyol.) En Scanie on donne ce nom au Sey. 
Voyez ce mot. (H. C. ) 

SISIMBRIUM. (Bot . ) Voyez Sisymbre. (L. D.) . 

SISIN. (Ornith.) Cet oiseau, auquel Lottinger donne le 
nom de petit chene , et que Brisson appelle petite linotte des 
vignes , est le fringilla linaria , Linn. (Ch. D.) 

SISIPHE, Sisiphus . ( Entom .) M. Latreille a ainsi nomml 
un genre de col^opteres pltaloceres, voisin des bousiers ou 
desateuches. Voyez Bousier araign^e ou de SchjKffer , n.° 19 . 
(C. D.) 

SISKIN. (Ornith.) Voyez Sisgen. (Ch. D.) 

SISO. (Bot.) Ce nom japonois, qui signiBe pourpte, a 
donn£ , suivant Ksempfer , a un basilic , ocymum crispum de 
M. Thunberg , dont les Japonois font une decoction pour 
teindre en couleur pourpre des racines et des fruits. ( J.) 

S1SON. (Bot.) Cette plante de Dioseoride paroit itre, sui- 
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vant Cordus, le sison amomumde Linnaeus; il servoit a Lo ni- 
cer pour designer Ycethusa . (J.) 

SISON ; Sison, Linn. ( 6ot .) Genre de> plantes dicotyld- 
dones polypdtales , de la famille des ombcllifircs , Juss., et de 
la pentctylric digynie, Linn., dont les principaux caracteres 
aont les suivans : Collerette g4n4rale coxnposle d’un a trois 
folioles ; collerette partielle de quatre folioles ; calice tris- 
petit; corolle de cinq p&ales lanclolls, egaux, recourb^s en 
dedans; cinq dtamines de la longueur des pltales; un ovaire 
infere, surmontl de deu!x styles a stigmates obtus; fruit ovale , 
relev£ de c6tes obtuses , et compost de deux graines planes 
en dedans , convexes ext£rieurement. 

Les sisons sont des plantes herbages a feuilles alternes, 
plus ou mo ins composes , et a fleurs petites , disposes en 
ombelles. Les limites entre ce genre et les Berles ( Sium , 
Linn.) ne sont qu’impavfaitement circonscrites ; de sorte que 
quelques auteurs , au nombre desquels il faut citer MM. de 
Lamarck et De Candolle , en ont r£uni toutes les especes a 
ces dernieres. D’autres , au contraire , tout en conservant le 
genre Sison de Linnd, en dnt cependant retranch^ plusietirs 
especes , qu’ils ont places dans d’autres genres. Ainsi les 
sison inundatum et canadense de Linn£ , et le sison salsum , 
Linn, fils, Suppl ., sont devenus pour Sprengel: le premier, 
meum inundatum ; le second, myrrhis canadensis, et le dernier, 
siler salsum . Enfin une esp£ce de Pallas, sison crinitum , fait 
aujourd’hui le type d’un genre nouveau , sous le nom de 
Schultzia crinita . Par opposition a ces especes retranchdes des 
Sison , Sprengel y rapporte plusieurs autres plantes que Linnd 
ou autres auteurs pla^oient dans d’autres genres; par exemple: 
1 e pimpinetla anisum , Linn., le ligusticum pyrenaicum, Linn. , 
le smyrnium integrifolium , Linn., Yammi divaricatum , Pers. , 
Vcegopodium podagraria , Linn. , etc. , sent des Sison dans la 
i6. e Edition du Sy sterna vegetdbilium . Quoi qu’il en soit, je 
rapporterai ici quatre especes de sison selon Linnd , qui crois- 
sent naturellement en France. 

Sison amomb, vulgairement Amome : Sison amomum , Linn., 
Spec,, 36a; Sium aromaticum, Lamk. , Diet, encycl. , l, pag. 
4 o 5. Sa racine est fusiforme, le plus souvent simple, blan- 
che , annuelle , d’une saveur douce et aromatique ; elle pro- 
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duit line ou plusieurs tiges hautes d’un pied et detni k deux 
pieds , grilles, glabres, tres-rameuses. Ses feuilles radicales 
sontailees, com poshes de sept a neuf folioles ovales-lanceo- 
l£es , denies; dans les feuilles sup^rieures les folioles sont 
plus 4 troites et incisles. Ses fleurs sont blanches , dis£>sles en 
petites ombelles terminales , composes de quatre a six rayons. 
Les fruits sont menus , arrondis , strips , brun&tres et d’un 
godt aromatique. Cette espeee croit dans les terrains humides 
et argileux, en France, en Allemagne, en Angleterre , etc. 
Les grainesd’amomecontiennent beaucoup d’huile essentielle 
aromatique; on les comptoit autrefois, dans les anciens for- 
mulaires, au nombre des quatre semences chaudes mineures, 
et elles dtoient employees comme carminatives et diur&iques. 

Sison des moissons : Sison segetum , Linn., Sp., 362 ; Siurn 
segetum , Lam., Diet, encycl. , 1 , pag. 406. Sa tige est foible, 
rameuse, haute d’un pied ou environ* Ses feuilles sont ail^es, 
composes de onze a quinze folioles arrondies dans la partie 
inf^rieure de la tige, ovales, aigues, denies et quelquefois 
incis^es dans sa partie sup^rieure. Ses fleurs sont blanches , 
disposes en ombelles terminales, compos^esd’un petit nombre 
de rayons , quelquefois de deux a trois seulement. Cette 
plante croit dans les champs et les moissons, en France, en 
Angleterre. 

Sison verticill^ : Sison verticillatum , Linn., Sp., 363 . Siurn 
vcrticillatum , Lam., Diet, encycl., 1 , pag. 407. Sa racine 
est vivace, composde de plusieurs tubercules alongls, dis- 
poses en faisceau; elle produit une tige droite , assez gr£Ie, 
peu rameuse, haute d’un pied ou environ, garnie a sa base 
d£ feuilles along^es , composes de folioles nombreuses, op- 
posies, mais partagies jusqu’a leur base en plusieurs lobes 
lin&ures et divergeus, qui paroissent £tre autant de foiioles 
entourant le pitiole comme par Stages et par verticilles. Ses 
fleurs sont blanches , disposies en ombelles terminales, com- 
poses de dix a douze rayons. La coilerette ginirale est for- 
mee de cinq a six folioles courtes, ovales ; et les partielles 
d’un plus grand nombre. Le fruit est ovale , comprimi. Cette 
espeee croit dans les lieux humides et maricageux, en France 
et dans le Midi de l’Europe. 

Sison ikqnd£ s Sison inundatum , Linn., Sp., 563 ; Sium inun • 
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datum , Lara. Diet, encycl. , 1 , pag. 407. Sa tige eat simple 
dans sa partie inferieure , plong£e dans l’eau , garnie de 
feuilles partagles en dlcoupures capillaires ; la partie sup£- 
rieure, qui nage ala surface de l’eau ou qui s’^leve un peiP 
, au-dessus , est l^g^rement ramense , munie de quelques feuilles 
composes de cinq a sept folioles dlargies , den tees ou tri- 
fides. Les fleurs sont blanches , disposees en ombelles axil- 
laires , n’ay&nt sou vent que deux a treis rayons. Cette plaute 
croit dans les 4 tangs et les fosses aquatiques , en France et dans 
d’autres contr&s de PEurope. (L. D.) 

S 1 SON. ( Ornith .) Nom espagnol de la caneplti&re ou petite 
outarde, otis tetrax , Linn. (Ch. D. ) 

SISOPYG1DA. (Ornith.) Gesner, pag. 691 , donne ce nom 
comme d&ignant plusieurs motacilles ou hoche - queues. 
(Ch.D.) 

SISORI. ( Bot .) Nom brame , cit£ par Kh^ede , du Bblutha- 
modela-mdccu du Malabar. Voyez ce mot. (J.) 

SISS. ( Ichthyol .) On donne ce nom a la Nouvelle-Irlande 
a un poisson quelconque. (Lesson.) 

SISTOTREMA. ( Bot . ) Genre de la famille des champi- 
gnons et de l’ordre des champignons proprement dits. II est 
tr^s-voisin de Vhydnum, avec lequel m&ne il a £t£ en partie 
confondu d’abord par M. Persdon et par presque tous les bo- 
tanistes. M. Persoon , dans sa Mycologie europtfenne, vol. 2 , 
p. 191, le caractlrise ainsi: 

Champignons a chapeau coriace, entier, dimidil ou ren- 
vers£, garni de dents la plupart difformes, entires ou inci- 
sees, nues ou velues a leur extr^mit** , quelques-unes sor- 
tant des spores, mais le plos sou ven t. adh^ rentes par leur 
base. 

M. Persoon ramene a ce genre trente-quatre esp£ces,dont 
douze nouvelles. Ces esp£ces croissent principalement sur les 
arbres, notamment le ch^ne, le bouleau , le pin, le hdtre, 
le cerisier, sur le bois des chantiers , sur le bois pourri, et 
quelquefois a terre. Presque toutes sont europ^ennes, et quel- 
ques autres des lhats-Unis ont tHd mentionn^es par Schwei- 
nitz et viennent augmenter de huit le nombre des especes 
indiqu&s plus haut. Les sistotrema ont le port des hydnum : 
ils sont ltal& , membraneux , tuberculeux et simplement ap- 
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pliquls sup les forces ou le bois; leur surface est tantbt 
velue , tant6t lisse ou glabre. Dans un petit nombre d’esplces 
le chapeau est distinct et stipitl, Cesdiverses manieres d’etre 
%nt donnl lieu a diviser ce genre en plusieurs groupes , ainsi 
que nous allona l’exposer. 

$. I.* r Champignons renversds, oh lit dr ds sur le cold 
qui adhdre a la base , difformes ; garnis a la sur- 
face de dents fermes. ( Xylodon , Pers. ) 

* Especes dont la base ( subiculum ) est glabre et beaucoup 
plus membraneuse, 

1. Le Sistotaema du ch&ne : Sislotrcma quercinum , Pers. , 
Mycol. cur., 2, p. 192; l lydnum membranaceum , Bull., Fung., 
pi. 481, fig- 1 ; Sow,, Fung., pi. 327; Hydnum quercinum, 
Willd., Bot • Mag . , 4, fig. 7. En plaque Italle, de trois ou 
quatre pouces de largeur, glabre, d’un blanc p&le ou bru- 
natre; dents jaun&tres, un peu Ipaisses, incisdes ou entieres, 
trls-rapprochles et finissant par se souder, quelques-unes 
libres et subulles. Ilcroit surle bois du chine ety adhere for- 
tement; on en connoit plusieurs variltls. 

2. Le Sistotaema en foame de dents; Sistotrcma molariforme, 
Pers., Mycol. eur., 2, p. 194, pi. 22, fig. 1. Glabre, Itall- 
alongl, tres- mince, garni de dents obliques, les unes soli- 
taires et presque cylindriques , les autres soudles et reunies 
en faisceau de manilre a ressembler a des dents molaires avec 
leurs tubercules. Cette esplce a Itl observe a Neuch&tel sur 
l’lcorce du chine, 

3. Le Sistotaema blanc : Sislotrcma leucoplaca , Pers., Myc. 
eur., loc. cit.; Hydnum ccrasi? Decand., Flor. frany., Suppl. , 
p. 36, Ovale, d’un blanc laiteux, pfcle, ayant le bord veloutl, 
le disque plissl , et des dents difformes, obliques , confiuentes, 
peu distinctes, lisses et rouss&tres. 11 nait sur les troncs du 
cerisier et semble croitre entre les rides del’lcorce. 11 a cinq 
a huit lignes de diametre. 

4* Le Sistotaema gais ; Sislotrcma griseum , Pers. , loc. cit . , 
pi. 22, fig. 2. II est entierement glabre, d’un gris bleuMre 
ou brun, avec des dents Icartles, droites, tres - courtes , ob- 
tuses , a sommet blanc quelquefois incisl. 11 a Itl observl par 



Digitized by v^ooQle 




SIS 3*9 

M. Fersoon sup du bois sec, auquel il adhere fortement sous 
forme de plaques d’un pouce environ d’&endue. 

** Esp£ces velues. 

5. Le Sistoxrema des safins j Sistotrema abietinum , Pers. , loc. 
cit. , p. 1 99 , pi. 22 , fig. 3. Mince , irr^gulier , 4tal4, velu , d’un 
blanc jaun&tre, garni de dents courtes, solitaires ou fascicu- 
les, droites , Margies a leur base, entires ou finement in- 
ches a leur extr£mit£. Cette esp^ce crolt sur les forces 
mdme du sapin dans les Vosges. Elie est velue dans to us ses 
Ages. Ses bords sont un peu farineux. 

$. II. Champignons a chapeau distinct, dimidU, ses- 
sile, quelquefois dilate sur le cdte. 

6. Le Sistotrema cendrA : Sistotrcma cinereum , Pers., loc . 
ciL; Boletus unicolor, Bull., pL 5oi , 6g. 3; Bolt., pi. i63; 
Sow., pi. 325. Simple ou imbriqu£, chapeau dimidi£, velu, 
d’un gris roussAtre; dents variables, d’abord poreuses et cen- 
dr^es. Ce champignon, assez commun sur les arbres et parti- 
culierement le marronnier des jardins, est dans sa jeunesse 
enticement ppreux; mais dans l’Age adulte ses tubes se d£- 
chirent et prennent diverses formes, et le plussouvent celles 
de dents ou de pointes , quelquefois aussi celles de lamelles 
incomplete*, ou formant des sinuositls qui ont fait associer 
la plante aux dcedalea. Son chapeau est quelquefois glabre 
,et noir; sa villosit^ se maintient mime j usque dans sa plus 
grande vieillesse. 11 est un peu subCeux de sa nature. 

Le dcedalea cinerea de Fries est une vari£t£ du sistotrema. 
cinereum , suivant M. Persoon. II se fait remarquer par ses 
toufFes composes d’un tres- grand nombre de chapeaux im- 
briquls et entassds quelquefois dans une position renvers£e. 
Une autre varies, sistotrema lutescens , Pers., est jaunAtre, un 
peu tomenteuse , avec des pores ou sinus oblongs : les uns 
situ& autour du chapeau etentiers, les autres dans le centre 
,et dentes ou laclres. Cette vari£t£ croit prC d’ Angers. 

J. III. Chapeau stipite , entier ou dimidU (Heteroporus, 

Pers. ) Les espdces sont terrestres et le plus souvent 

grandes. 

7. Le Sistotrema ferrugineux ; Sistotremafcrrugincum ,' Per *. 9 
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Mycol. eur ., 2, p. 20S. II est d’une couleur ferrugineuse ef 
presque dimidil; son chapeau est tomenteux, d’un jaune de 
soufre , verd<Ure en dessous et sur ses bords; les pores sont 
grands, difformes et dechiquet&. Cette espice croit en Alle- 
xnagne et en France k terre, principal ement au bas des troncs 
d’arbres. Son chapeau acquiert un pied et plus de diametre. 
II est sou vent entier, en forme d’entonnoir; cependantaussi, 
quoique plus rarement, i[ est plus ou moins demi-cU*culaire, 
avec le stipe lateral. Celui-ci est court, Ipais, couleur de 
rouille ; quelquefois il n’existe pas du tout. 

8 . LC Sistotrema lamelleux : Sistotrema confluens , Persoon, 
Fries, Syst. mycol. , 1, 426; Hydnum sublamellosum , Bull., 
Champ. , pi. 453 , fig. 1 ; Sow., Engl . Fung., pi. 112. Solitaire 
ou groups, petit, d’abord blanch&tre , puis jaun&tre; chapeau 
charnu, flexueux, glabre, garni de pointes ou de dents dl- 
currentes, blanchktres, en forme de petites lamelles entieres 
ou divis^es, con tournees et imitant quelquefois des caractiresq 
pddicule central ou lateral court, plein, cylindrique et att£- 
nu£. Ce champignon croft dans diverses parties de PEurope , 
sur la terre, particuli£rement dans les endroits sablonneux 
le long des chemins. II est un peu fragile , son chapeau na 
guere plus d’un pouce de diametre. 

Fries ne conserve dans le genre Sistotrema que cette seule 
espece. Toutes les autres indiqudes par M. Persoon sont pour 
lui des hydnum , et quelques-ubes des esp£ces de daedalea , 
merulius et polyporus • ( Lem. ) 

SISTRE, Sistrum. ( Conchy L) Denys de Montfort (Conchyl. 
syst. , tome 2, page 594), a dtabli sous ce nom une division 
g^ndrique avec une petite coquille connue sous le nom vul- 
gaire de Mure blanche, et qui entre dans le genre Ricinule 
de M. de Lamarck, auquel, par consequent, le genre de 
Denys de Montfort rdpond. L’espece qui lui sert de type et 
que celui-ci nomme le S. blanc, S. album , paroft £tre la 
Ricinule muriqu^e , R. muricata , et non la Ricinule mure, 
comme cela a H 6 indique par erreur dans le Genera qui suit 
Particle Mollusques. ( De B.) 

SISYMBRE ; Sisymbrium , Linn. ( Bot .) Genre de plantesdi- 
cotyledones polypdtales, de la famille des cruciferes , Juss. , 
et dela Ulradynamie siliqueusc, Linn., qui a pour principaux 
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caractires : Un calice de qfcatre folioles demi-ouvertes ou 
entterement ferntees, souvent colordes ; une corolle de quatre 
p^tales a onglet court , et quelquefois plus petits que le ca- 
lice ; six famines, dont quatre plus longues et deux plus 
courtes; un ovaire oblong, surmonte d’un style tris-court ou 
presque nul, termini par unstigmate obtus; unesilique plus 
ou moins alongle , a deux valves droites , s’ouvrant sans 
41 asticite, et a deux loges contenant plusieurs graines tres- 
peti tes. 

Les sisymbres sont des plantes herbages , k feuilles alter- 
nes , entteres, ou souvent plus ou moins decouple? ou aitees, et 
dont les fleurs sont le plus communlment disposles en grappe 
terminale. On ep connoit aujourd’hui quatre-vingts especes, 
dont la plus grande partie croit naturellement en Europe. 
M. Brown a divisl ce genre en deux; et cette division a £t£ 
adoptee par M. De Candolle et par M. Sprengel. 

§. 1. Graines sur un seul rang dans chaque loge . 

( Sisymbrium, Linn., Dec. ) 

* Feuilles non decouples. 

Sisymbre roide : Sisymbrium strictissimum , Linn. , Sp . , 922 ; 
Jacq. , FL Aust t. 194. Sa tige est cylindrique, roide, pu- 
bescente, ainsi que le reste de la plante , haute de deux a trois 
pieds , simple dans sa partie inftrieure, rameuse dans la su- 
pdrieure , garnie de feuilles lanclotees, plus ou moins den- 
tees enleurs bords, brtevement petiotees, et les supfrieures 
sessiles. Ses fleurs sont jaunes , de grandeur mediocre, rap- 
procltees les unes des autres, au sommet de la tige et des ra- 
nieaux , en plusieurs grappes , dont Fensemble forme une 
large panicule. Les siliques sont gr£les , redrestees et glabres. 
Cette espece croit naturellement dans les mohtagnes 7 en 
France et en Europe ; elle est vivace. 

Sisymbre d’Espagne; Sisymbrium hispanicum , Jacq., Icon. 
rar . , 1 , t. 124. Sa tige est cylindrique , droite , partag^e en 
rameaux tr£s- 4 tates, garnie de feuilles lancfotees , sessiles, 
glabres , plus ou moins chargees en leurs bords de dentelures 
courtes, aigues et inlgales. Ses fleurs sont jaunes, de gran* 
deur mediocre, disposes, au sommet de la tige et des ra- 
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meaux , en grappes droUes et uo peu 1 Aches. Les siliques son I 
courtes, cylindriques ou llg&rement comprim£es, redresses 
et presque appliqules contre l’axe qui les porte. Cette espece 
croit dans le Midi de la Trance et en Espagne. 

** Feuilles pinnatifides ou en lyre. 

Sisymbre couch£; Sisymbrium supinum, Linn. , 5 p., 917. Sa 
tige est raraeuse des la base , divide en rameaux in^gaux , 
asset simples , couches sur la t err e , longs de six adouze ponces, 
Idgerement pubescens, ainsi que la plante entiere, et garnis 9 
dans toute leur etendue, de feuilles pinnatifides , a divisions 
obtuses, eniieres ou seulement dentdes. Ses fleurs sont blan- 
ches , assez petites , portees sur de courts pddoncules, soli- 
taires dans les aisselles des feuilles et disposes presque dans 
toute la longueur des tiges. Les siliques sont longues d’un 
pouce ou environ, chargees de quatre angles un peu saillans, 
et tcrminees par un style court. Cette plante croit sur les 
bords des champs et des rivieres , en France : elle est an- 
nuelle. 

Sisymbre a sir.iquEs nombreuses ; Sisymbrium polyceratium , 
Linn. , Sp. , 918. Sa racine est pivotante , annuelle, divis^e 
en un petit nombre de fibres ; elle produit une tige cylin- 
drique , plus ou moins glabre, ainsi quele reste de la plante, 
ordinairement partag^e d£s sa base en un assez grand nombre 
de rameaux Stalls, longs de quatre a huit pouces. Ses feuilles 
radicates et celles de la partie inftrieure des tiges sont ron- 
cindes , a lobes aigus et dentes ; les sup£rieures sont oblon- 
gues-lanc£olles, simplement denies. Ses fleurs sont tres-pe- 
tites , blanch&tres , ou d’un jaune pAle , sessiles , ordinairement 
deux ensemble dans les aisselles des feuilles et dans toute la 
longueur des tiges et des rameaux. Les siliques sont tubuldes, 
hlriss£es de quelques poils, redresses et presque appliqudes 
contre les tiges. Ce sisymbre croit dans les lieux incultes et 
sur les bords des chemins, dans le Midi de la France et de 
l’Europe. 

Sisymbre officinal , vulgairement V£lar, Tortelle, Herbs 
au chastre : Sisymbrium officinale , Scpp. , FI. Cam ., 2, pag. 
26 , n.° 824 ; Erysimum officinale r Linn. , Sp. , 922. Sa racine 
est pivotante , annuelle , garnie latlralement de quelques 



Digitized by v^ooQle 




335 



SIS 

fibres menues; elle produit une tige droite, roide, haute 
d’environ deux pieds , Wgerement velue ou pubescente , 

comme toute la plante, divistfe , surtout dans sa partie su- 
p^rieure, en rameaux ouverts , presque a anglg droit. Ses 
feuilles sont roncin^esou en lyre, a lobes dentes: le terminal 
plus grand que les autres. Ses fleurs sont petites , d’un jaune 
pkle , disposees, dans la partie sup^rieure de la tige et des 
rameaux , en un £pi peu garni. Les siliques sont obtuses , 
portees sur de courts p^dicelles, et appliqudes contre leur 
axe , qui s’alonge beaucoup a mesure que la fructification 
avance. Cette espece est commune dans les lieux incultes et 
sur les bords des chemins, en France et dans le reste de FEu- 
rope ; on la trouve aussi dans le Nord de l’Afrique et dans 
l’Am^rique septentrionale. 

Le sisymbre officinal etoit autrefois regard^ comme incisif , 
pectoral et legerement antiscorbutique; on Femployoit en in- 
fusion th&forme , dans l’asthme humide , les affections catar- 
rhales chroniques , et surtout dans Fenrouement, d'oii lui 
est venu le nom yulgaire d’herbe au chantre. II commence a 
perdre de son credit; mais il fut un temps ou les chanteurs 
y avoient une grande confiance et l’employoient beaucoup. 
Les pharmaciens en pr^parent un sirop connu sous le nom de 
sirop d’ Erysimum. 

Sisymbre irio: Sisymbrium irio , Linn., Sp., 921 ; Jacq. , FI. 
Aust ., t. 322 . Sa racine est annuelle , pivotante; elle produit 
une tige cylindrique, droite, simple inf^rieurement , un peu 
rameuse dans sa partie sup^rieure, haute d’un a deux pieds, 
et garnie de feuilles roncinees ou presque pinnatifides , gla- 
bres , ainsi que toute la plante. Ses fleurs sont d’un jaune 
p&le, petites , bri^vement p^donculees , disposes en longues 
grappes ; les siliques qui leur succedent sont greles et tres- 
alongles. Cette plante est commune sur les bords dcs che- 
mins, sur les vieux inurs et dans les lieux incultes , en France 
et autres pays de l’Europe ; on la trouve aussi en Arabie. 

*** Feuilles allies ou decomposes. 

Sisymbre a feuilles de tanaisie ; Sisymbrium tanacetifolium , 
Linn., Sp. , 916. Sa tige est cylindrique, droite, ordinaire- 
ment assez simple, surtout inferieurement , haute d’un pied 
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ou 'environ , plus ou moins chargee d’un duvet court, et 
garnie de feuilles ailles, composes de treize a dix-sept fo- 
lioles lanclol&s, profondlment dentes ou m&ne pinnati- 
fides, d’un # vert gai en dess us, couvertes en dessous de poils 
qui les rendent un peu blanch&tres. Ses fleurs sout d’un beau 
jaune, assez petites, disposes en grappe a l’extrlmitd des 
tiges et des rameaux. 11 leur succ£de des siliques lancdolles- 
linlaires , un peu renfl 4 es , ne contenant que deux a trois 
' graines dans chacune de leurs loges. Cette espece croit dans 
les prairies ombragles et dans les bois des Alpes , des Pyr£- 
n£es etde quelques autres xnontagnes alpinesde l’Europe. 

Sisymbre a petitbs FLEnas , vulgairemeot Sag ESSE DES chi* 
rurcieks, Thalictron : Sisymbrium sophia , Linn., Sp. , 920 ; 
FI. Dan., t. 5 28. Sa racine est annuelle, pivotante, divis^e 
en quelques fibres menues; elleproduit une tige cylindrique, 
simple infdrieurement, ordinairement rameuse dans sa partie 
suplrieure, haute d’uti a deux pieds, pubescente, plus ou 
moins chargee , ainsi que les feuilles et les pldoncules , de 
poils tres-courts, qui rendent quelquefois toutes ces parties 
blanch atres. Ses feuilles sont deux fois ail£es, a folioles me- 
nues, linlaires , entires ou denies , et m&ne pin nati tides , 
le plus sou vent 'd’un vert fonc£. Ses fleurs sont petites, jau- 
n&tres, a pdtales plus courts que le calice, disposees, a l’ex- 
tr&mitd de la tige et des rameaux , en grappes qui s’alongent 
beaucoup pendant la maturation des fruits; ceux-ci sont 
des siliques gr£les , port^es sur des p^doncules assez ou- 
verts, mais elles-memes redresses perpendiculairement ; elles 
contiennent , dans chaque loge , des graines nombreuses. Cette 
plante est commune sur les bords des champs , dans les lieux 
incultes et sur les murs cou verts de chaume , en France et 
dans toute l’Europe. 

Toutes les parties de ce sisymbre sont antiscorbutiques , et 
elles ontaussi passl pourastringentes. Ses graines, prises dans 
du vin, sont, dit-on, dans certains cantons, un remade po- 
pulate contre la diarrhee. Quelques m^decins les ont con- 
seiltes comme vermifuges, sudorifiques et diurltiques. Lesuc 
jet l’extrait des feuilles ont M fecommsndls dans le crache- 
ment desang , dans les hlmorrhagies ut£rines et 1^ leucorrhle. 
Aujourd’hui cette plante est peu employee par les praticiens* 
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( Nasturtium , Brown ; De Candolle.) 

* Feuilles entieres. 

Sisymbre des Indes: Sisymbrium indie um , Unn. , Mant. , g 3 ; 
Nasturtium indicum , Dec., Regn, veget. % 2 , p. 199. Ses tiges 
sont droites, lisses, anguleuses, hautesd’un pied ou environ, 
m&lioc remen t rameuses , garnies de feuilles lanc£ol£es ou 
ovales-lanc^otees , denies en scie : les inf^rieures p£tiol£es; 
les sup&rieures sessiles. Les fleurs sont petites, blanches, dis- 
poses en grappes terminates et axillaires , formant dans leur 
ensemble une panicule ntediocrement ^tatee. Les corolles sont 
a peine plus grandes que les calices, et les siliques cylindri- 
ques , tegerement arqu^es. Cette plante croit dans les Indes 
et a la Chine ; elle est annuelle. 

** Feuilles pinnatifides. 

Sisymbre des marais: Sisymbrium palustre , Willd. , Sp., 3 , 
p. 490; Nasturtium palustre y Dec., Regn . veget.y 2, p. 191. 
Sa racine est annuelle , pivotante; elle produit une tige cy- 
lindrique , stride , rameuse , un peu coucltee a sa base , en- 
suite redress^e , haute d’un pied ou environ , garnie de 
feuilles pinnatifides , glabres, composes de sept a onie pin- 
nules ova les-lan choices , denies ou incis^es en leurs bords : 
la terminale plus grande que les autres. Les fleurs sont pe- 
tites, jaunes, disposes, a Fextr^mite de la tige et des ra- 
meaux, en grappes d’abord fort courtes et s'alongeant en- 
suite beaucoup a mesure que la fructification avance. Les 
pltales sont k peine aussi longs que le calice, et les siliques 
aont oblongues, courtes, un peu renftees , porters sur des 
pldicelles de leur longueur , et ^cartees de la tige presque a 
angle droit. Cette esp£ce croit dans les lieux humides et sur 
les bords des fosses , en France , dans toute 1 ’ Europe et dans 
plusieurs parties de l’Asie, de FAfrique et de l’Anterique. 

Sisymbre sacvage, vulgairement Cresson de riviere : Sisym- 
brium sylvestre , Linn., Sp., 916; Nasturtium sylvestre , Dec., 
Regn. veget ., 2 , p. 190. Cette espece ressemble un peu k la 
pr&tedente ; mais elle en differe par sa racine rampante , vi- 
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race; par sa tige flexueuse; par ses pinnules en general pins 
dtroites, a dents plus aigues; par ses fleurs plus grandes, dont 
les petal es surp assent les folioles du calice; et enfin par ses 
siliques plus etroites , dont quelques-unes avortent souvent 
en totality ou en partie. Ce sisymbre crott dans les lieux hu- 
mides et sur les bords des rivieref , en France et dans d’autres 
parties de l’Europe : on le trouve aussi en Asie et dans 
l’Amerique septentrionale. 

*** Feuilles allies. 

Sisymbre cresson, yulgairement Crbsson de fontaine : Sisjrm- 
Irium nasturtium, Linn., Sp., 91 6; Nasturtium officinale , Dec., 
Regn. veget . , 2, p. 188. Sa racine est fibreuse, vivace; elle 
produit une tige cylindrique, feuill£e dans toute sa longueur', 
glabre, comme tout le reste de la plante , couchee a sa base 
sur la terre , ou nageant dans l’eau , et y prenant racine de 
distance en distance , redress£e dans sa partie sup^rieure et 
peu rameuse , longue en tout d’un pied ou un peu plus. Ses 
feuilles sont d’un vert assez fonc£, luisantes et un peu succu- 
lentes, composes de cinq a neuf foliples ovales, sessiles , 
plus ou moins sinuses en leurs bords, et dont la terminale est 
toujours plus grande que les autres, p4tiol&. Ses fleurs sont 
blanches, mldiocrement grandes, d’abord disposees en co- 
rymbe terminal , s’alongeant ensuite en grappe. Les siliques 
sont courtes , un peu recourses en haut, £cart£es de l’axe , 
port^es sur des pedicelles tres-ouverts. Cette espece croit 
dans les ruisseaux , les eaux des fontaines et sur leurs bords , 
en France , dans d’autres contrles de l’Europe et dans les 
trois autres parties du monde. 

Le cresson de fontaine est non^seulement une plante tres- 
employee en medecine comme antiscorbutique , mais encore , 
a Paris et dans beaucoup de villes du Nord on en fait une 
grande consommation pourle manger en salade. Le vulgaire 
l’appelle la santd du corps . De beaucoup de preparations 
* pharmaceutiques dans lesquelles le cresson entroit autrefois, 
il n’est gu£re reste que le vin et le sirop antiscorbutiques 
dont les feuilles de cette plante font encore partie. 

Par la grande consommation qu’on fait du cresson k Paris, 
cette plante est devenue assez rare dans les campagnes des 
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environs pour que de pauvres gens aillent en recueillir jus- 
qu’4 vingt et vingt-cinq lieues , et P expedient le plus promp- 
tement possible par les voitures qui se dirigent sur la capi- 
tal e , oil elle est expos^e et vendue dans les march&. 

Quelques particuliers cultivent aussi le cresson pour le 
m£me objet. On le piante ou on le seme, selon les locality. v 
Les ineilleures cressonni£res ( on donne ce nom aux planta- 
tions de cresson ) sont celles qui sont faites dans des terrains 
oil Ton peut diriger des eaux vives, principalement celles 
de source et de fontaine, qui ne g€lent point en hiver. Lors- 
qu’on n’a pas d’eaux courantes ou de fontaine dont on puisse 
disposer, on cultive le cresson dans des plate-bandes creus^es 
dans le voisinage d’un puits , et tous les jours on les arrose. 
Le cresson y vient beau; mais il a plus d’&cret£ que celui 
qui est venu dans des eaux vives. C’est de semis qti’on P&- 
leve : on le coupe quand il a six a huit pouces de hauteur , 
et on le traite ordinairement comme piante annuelle , c’est- 
a-dire qu’on ne laisse pas repousser les pieds et qu’on fait un 
nouveau semis. Une cressonniire faite au contraire dans un 
terrain qui est baign£ par une eau courante, dure plusieurs 
a nn£es, et les tiges de cresson s’y cueillent et se renouvellent 
plusieurs fois par an. On dit que la culture du cresson est 
plus Itendue en Ailemagne qu’en France. ( L. D.) 

SISYRINCHIUM. ( Bot .) Ce nom, donn£ d’abord par des 
anciens a des iris et a des ixia ( bulbocodium de Tournefort, 
ilimu d’Adanson), ainsi qu’a Yornithogalum lutcum , a 6t6 dans 
la suite appliqu£ par Linnaeus au bermudiana de Tournefort. 
Voyez Bermudienne. (J.) 

SISYROPHORE , Chlcenobolus . ( Bot . ) Ce nouveau genre 
de plantes, que nous proposons, appartient a 1’ordre des Sy- 
nanth£r^es, et a notre tribu naturelle des Vernoni^es, dans 
laquelle nous le pla$ons imm^diatement aupres du Pluchea , 
dont il pourfroit £tre consid£r£ comme un sous -genre. 

Voici les caracteres g£neriques du Chlcenobolus . 

Calathide discoide : disque pauci-multiflore , r^gulariflore, 
androgyni - masculiflore ; couronne bi - pluris^riee , tubuli- 
flore, ftminiflore. P^ricline infcrieur aux fleurs, form£ de 
squames r^gulierement imbriqu^es, appliqu^es , uninerv^es, 
plus ou moins caduques : les extlrieures plus courtes et plus 
49. 22 
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H. Cass.; Conyza alopeouroides , Lam. Cette espece diflere de 
la prdcedente par ses feuilles plus rapprochles, plus courtes, 
plus larges , moins tomenteuses , terminles au somme t par 
une pointe courte et fine; elle en diff&re aussi par la dispo- 
sition de ses calathides, qui forment par leurs assemblages 
un Ipi terminal, dense , peu dpais, et quelques autres petits 
dpis tres- courts , n£s dans l’aisselle des petites feuilles supd- 
rieures ; lVpi terminal est compost de groupes sessiles, arron- 
dis , capituliformes , inlgaux, plus ou moins rapprochds le 
long d’un axe aiie comme la tige ; les groupes inferieurs sont 
plus distans, en sorte que les derniers, qui sont p£doncul£s, 
oblongs, semblent former, k la base de l’dpi terminal, de 
petits epis partiels, simples; les calathides sont sessiles , com* 
poshes d’un disque bi-triflore, et d’une couronne pi uri serine , 
mulliflore ; le pyridine est forme de squames imbriqu^es , 
caduques , dont les interieures sont glabres et ont la partie 
suplrieure membraneuse et cilice; le clinanthe paroit £tre 
laineux, mais nous n’avons pas pu bien reconnoitre sa struc- 
ture, non plus que celle des ovaires, les calathides observes 
par nous Itant en fort mauvais etat. 

Sisyrophore en baguette : ChUenobolus virgatus , H. Cass.; 
Conyza virgata , Lam. Les feuilles sont tres - longues , tres- 
etroites, lin^aires; la tige est divis^e superieurement en ra- 
mcaux longs, greles, simples, dont la partie terminale est 
l’axe d’un epi irr^gulier, tres- interromp u , forme par des 
calathides sessiles, hautes de quatre lignes, quelques-unes 
plus ou moins distantes , les autres rapprochles en groupes 
plus ou moins distans, composes chacun de cinq ou six cala- 
thides, a corolles jaunes; leur disque est de trois ou quatre 
fleurs r^guliires; la couronne est pluris£ri£e, multiflore, tu- 
buliflore, feminiflore; le pdricline , inferieur aux fleurs, est 
forme de squames regulierement imbriqu^es, appliqu^es, 
caduques, uninerv^es , plus ou moins tomenteuses ou lai- 
neuses; les exterieures plus courtes et plus larges, ovales- 
lanceoiees, tris-aigues au sommet, coriaces; les interieures 
longues, etroites, oblongues-lanceoiees , presque subuiees au 
aommet, coriaces inferieurement,' un peu membraneuses et 
rouge&tres superieurement ; le clinanthe est plan , plus ou 
moins heris*e de longues flmbrilles laineuses ; les ovaires de 
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la couronne sont oblongs, hispid es, munis d’un bourrelet 
basilaire; leur aigrette, un peu plus longue que leur corolle, 

est composee de squamellules non chiffonn^es , un peu ine- 
gales, filiformes, tres-fines, presque nues; les ovaires du 
disque, presque aussi longs que ceux de la couronne, et a 
peu pres seinblables a eux , sont oblongs, cylindraces, strips, 
hispides, munis d’un bourrelet basilaire; leur aigrette est 
moins longue, blanche, un peu chiffonn^e inferieurement , 
composee de squamellules nombreuses, inegales, filiformes, 
tres-fines , a peine barbellutees ; leur style a sa partie sup£- 
rieure collectifere , divis^e au sommet en deux branches 
courtes; les etamines ont Particle anth^rifere long, Tappen- 
dice apicilaire tres-obtus, les appendices basilaires subules; 
les corolles du disque, beaucoup plus courtes que celles de 
la couronne, ont le tube long et le limbe peu distinct, di- 
vis£ au sommet en cinq lanieres peu longues, garnies de 
glandes exterieurement; les corolles de la couronne sont tres- 
longues, tubuleuses, tres-gr£les sup^rieurement , terminees 
au sommet par trois dents tres-petites. 

Les trois especes que nous venons de d^crire habitent l’A- 
merique septentrionale on les Antilles : elles ont 6t6 obser- 
ves par nous sur des echantillons secs de l’herbier de M. 
Desfontaines ; mais nous n’avons point vu les deux especes 
suivantes, de l’Amdrique ineridionale, que nous rapportons 
n^anmoins au genre ou sous -genre Chlcenobolus f a cause de 
1’alfinite qu’elles paroisscnt avoir avec les autres. 

Sisyrophore en £pi : Chlcenobolus spicatus , H. Cass.; Conyza 
spicata , Lam. Cette plante habite l’Amerique meridionale; 
ses feuilles sont decurrentes , lanceoiees, dentees , tomen- 
teuscs en dessous ; ses calathides sont disposes en un epi ter- 
minal, cylindrace, p^doncule. 

Sisyrophore rid£ : Chlcenobolus rugosus , H. Cass.; Conyza 
rugosa , Willd. Celle -ci, qui habite le Brasil, a les feuilles 
ddcurrentes, elliptiques, crenelles, tomenteuses en dessous, 
et les calathides disposes en tete , c’est-a-dire probablement 
en epis courts, imitant des capitules. 

Le genre ou sous-genre Chlcenobolus differe du Pluchea dd- 
crit dans ce Dictionnaire (tom. XLTI, pag. 1 ), i.° par le 
disque androgyni-masculiflore , ayant les ovaires a peu pres 



Digitized by v^ooQle 




34a 



SIT 

semblablies a ceux de la couronne , presque aussi longs, con- 
tenant un ovule , et souvent ferliles ; 2. 0 par le pyridine 
formy de squames caduques; 5.° par le clinanthe h^rissd de 
fimbrilles laineuses ; 4 *° par l'aigrette compos£e de squamel- 
lules nomb reuses; 5.° enfin , par un port tres-different et fort 
remarquable. 

Le nom latin Chlcenololus , compose de deux mots grecs , 
sigriifie qui jctte son enveloppe , et fait ainsi allusion au pyri- 
dine caduc. Le nom fran£ois Sisyrophore, egalement ddrivy 
du grec , signiBe qui porte un habit grossier de peau velue , 
parce que toutes les especes connues de c.e genre sont tomen- 
teuses. 

Nous avons trouv^ le disque large et la couronne ytroite 
dans le Cklcen . pycnostachyos , le disque etroit et la couronne 
large dans les Chlcen. alopecuroides et virgatus. Si Ton pouvoit 
observer un grand nombre d’individus de chaque espece , 
on reconnoitroit peut -^tre que ces deux dispositions inverses 
existent ensemble dans toutes les especes du genre. Ainsi , 
les Chlcenobolus seroient subdioi'ques , a peu pres comme le$ 
Petasites , cest-a-dire que chaque espece auroit des indivi- 
dus subfemelles, ou a calathides composees de fleurs femelle* 
tres- nombreuses , accompagn^es de quelques fleurs miles ou 
hermaphrodites centrales, et des individus submales, ou a 
ealathides composees de fleurs males ou hermaphrodites tres- 
n ombre uses , accompagnees d’un petit nombre de fleurs fe- 
melles marginales. 

Le Piptocarpha de M. jBrown , que nous avon* rapports 
avec* doute aux Inuiyes- Gnaphalides, en le pla$ant dans le 
groupe des Cassiniyes , ne seroit-il pas une Vernoniee voi- 
aine 4® nos Chlccnobolus ? (H. Cass.) 

SITAKI. ( Bot .) Nom japonois d’une des variytys du. cham- 
pignon de couches, tam ou talci, agaricus campestris de Lin- 
naeus, que l’on met au Japon dans beaucoup d’appr£ts de 
cuisine et que i’on vend daDs tous les marchys, suivant M. 
Thunberg. (J. ) 

SITANION. (Bot.) Nom grecdonne au ble fremois par Dios- 
coride, suivant Ruellius, son commentateur. ( J. ) 

SITAR1DE, Sitaris. (Entom.) Genre d’insectes coteopteres , 
de la famille de* ste nop teres ou a yiytres durs, r6tr£cis, a 
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suture s^par^e et dcart^e en arriere, a antepnes courtes, en fil. 

Ce genre , ^tabli par M. Latreille sous un nom dont 
l’etymologie ne nous est pas connue, avoit confondu avec 
les cantharides et avec les nlcydales par la plupart des au- 
teurs et m£me avec les lymexylons. L’espece principale est 
La Sitaride hu morale , Sitaris humeralis. 

Nous l’avons fait figurer dans l’atlas de ce Dictionnaire , 
pi. 11 , n.° 1 . C’est la canlharide a bande jaune de Geoffroy, 
Car, Noire ; ^lytres jaunes a la base. 

Nous avons trouvl tres-souvent cet iqsecte dans les nids 
d’abeilles construits dans l’argile ou dans les murs faits avec 
de la terre. 11 est surtout tres-commup a Amiens. II est 
probable que la larve est £lev£e en parasite ou qu’elle d£- 
vore celles des abeilles. (C. D.) 

SITCHATCHITCH. ( Ornith . ) Kraschenninikow , pag. 5o5 
de sa Description du Kamtschatka, faisant suite au Voyage 
de l’abbl Chappe , dit que c’est , dans cptte contr^e, le nom 
d’une espice d’hirondelle de mer ou sterne , appel^e chezles 
Russes martichli ; chez les Koriaques, fc anitchongou , et chezles 
Kouriles , sitchaatcha, ( Ch. D, ) 

S1THILCAS. (Bot,) Nom donnd paries CarthaginoisalYper- 
viere, hieracium, suivant Ruellius et Mentzel. (J.) 

SITNIC. (Mamm.) Espece de rongeur dc la Sib^rie, quia 
ete d^crite par Pallas sous le nom de mus agrarius, Voyez Par- 
ticle Rat. (Desm.) f 

SITODIUM. ( Bot .) Nom sous lequel Geertner ddsigne l’arbre 
du fruit a pain , artocarpus, ( J. ) 

SITONE, Sitona. ( Entom . ) Nom donnd par M. Germar et 
adopts par M. Schoenherr pour designer un genre d’insectes 
coieopteres, de la famille des cbaransons. Ce nom, qui si- 
gnifie acheteur de bie, frumcnti emptor , est indiqu£ a Particle 
Rhinoc&res, extrait de Schoenherr, genre 67 . (C. D.) 

SITOSPELOS. (Bot,) Adanson dlsigne sous ce nom grec, 
tir£ de Thlophraste , Yelymus de Linnaeus , genre de plante 
gramin£e. (J.) 

SITS, SITZ-DSJU. (Bot,) Noms japonoisdu vernis du Japon, 
rhus vtrnix de Linnaeus : c’est celui qui fournit le vernis le 
plus prlcieux, bien suplrieur a celui de la Chine : on Pex-* 
trait sous forme de sue laiteux , en faisant des incisions a Y6» 
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corce, et on le retire aussi des c6tes des feuilles et de leur 
petiole. (J.) 

SIT-SIKU. (Bot.) Voyez Si-nosa. (J.) 

SITTA. ( Ornith .) Nom latin du genre Sittelle. ( Ch. D.) 

SI’rt'ACE. ( Ornith . ) Ce ter me et celui de bittace d&ignent 
les perroquets dans l’Inde, ou il paroit qu’on les connoit 
aussi sous le nom de sittau ou psittau. (Ch. D.) 

SITTELLE. (Ornith*) Cet oiseau , auquel tous les natura- 
listes se sont accord £s a donner le nom latin sitta , a pour 
caracteres g£n&riques : Un bee droit , mediocre , prismatique 
(Cuvier), pointu, tranchant a la pointe ; la mandibole in- 
fgrienre quelquefois un peu retrouss^e; des narines basales, 
arrondies, nues ou llg£rement recouvertes par des poils di- 
rig& en avant; la langue courte , aplatie , non susceptible 
d’alongement , cartilagineuse a sa base , et trijide ( I lliger) ; 
quatre doigts auxpieds : l’ext^rieur de ceux de devant soud£, 
par la base, a celui du milieu; le pouce robuste , long et 
muni d’un ongle tr£s-courb£; la premiere r&nige fort courte 
et les troisieme et quatrieme les plus longues; la queue est 
compose de douze pennes carries ou l£g£rement £tag£es, k 
baguettes foibles. 

Ces oiseaux grimpent sans cesse, soit en montant, soit en 
descendant, au tronc et aux branches des arbres, et ils dif- 
ferent en cela des pics, qui ne grimpent presque jamais qu’en 
montant. Quoiqu’ils n’aient qu’un doigt derriere, leur queue 
ne sert pas a lessoutenir et ne leur estd’aucun usage pour cet 
exercice. Les insectes et leurs larves, qu’ils tfouvent sur le 
tronc des arbres ou sous l’£corce, en les 'Saisissant avec leur 
langue , comme les pics , sont leur nourritnre ordinaire. Les 
coups de bee qu’ils donnent a cet efFet s’entendent d’assez 
loin , mais pas autant que le bruit grrrro qu’ils font en met- 
tant leur bee dans une fente ou en le frottant contre les 
branches seches et creuses. On pretend que ce bruit est si 
fort, qu’il est entendu a plus de ceqt toises, et qu’il semble 
produit par un oiseau bien plus gr os. Leur mue ne paroit 
avoir lieu qu'une fois l’ann^e. 

Le nombre des oiseaux d Merits dans l’ldition de Bufifon 
donn£e par Sonnini , et dans le Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, sous le nom de sittclUs , est asses considerable, 
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mais il n’y en a que cinq qui paroissent r^ellement appar- 
tenir a ce genre; et la seule sittelie qui vive en Europe y a 
re$u pjusieurs no ms, qui prdsentent des id^es fausses et tendent 
k la confondre avec des oiseaux d’esp£ce dififerente : tels sont 
ceux de pic cendrd , pic de M-ai , pic bleu , pic-magon , picotelle , 
tappe-bois , grimpard , grand grimpereau ou torchepol,hoche-queue, 
cendrille , casse-noisette , d’apres le dernier desqnels Charleton 
Ta prise pour le casse-noix, cariocatactes , etc . 

Sittelle coMMtiNE ou Torchepot : Sitta europcea , Linn., Pl. 
enl. de Buffon , n.° 6a3 , fig. 1 ; de Lewin , Ois. d’Angl. , t. 2 , 
fig. 52 ,\de Borkhausen , Ois. d’Allemagne, io. e fascicule. La 
taille de cette espece est de pr£s de six pouces ; le bee est long 
de dix lignes ; le haut de la t&te et le dos sont d’un gris 
bleu&tre ; la gorge est blanche ; un trait noir part de Tangle 
du bee et passe sur les yeux ; les couvertures des ailes , de la 
m£me couleur que la t£te, sont l^gerement teintes de brun; 
les pennes alaires sont de couleur sombre ; la poitrine et le 
ventre d’un orang£ terne ; les flancs et les cuisses d’un roux 
marron; les pennes caudales, au nombre de douze , sont en 
partie noires , en partie grises , et les quatre ext&ieures ont 
une tache blanche transversale vers le bout; le bee, d’un . 
noir clair par dessus et a la pointe , est d’un e couleur pile a 
sa partie inferieure; I’iris est de couleur noisette, et les pieds 
sont gris. La femelle est un peu plus petite , et ses couleurs 
•ont moins pures. 

Cette sittelle, qui habite dans les diverses parties de l’Eu- t 
rope , est s^dentaire dans les contr^es oil elle a pris naissance; 
elle passe 'l'6t6 dans les bois, ou elle m£ne une vie solitaire, 
et elle vient en hiver dans les vergers et les jardins. 

Lecri ordinaire de la sittelle est ti, ti , ti, ti , ti ; mais e’est 
par le chant , ou cri d’amour , guiric , guiric , souvent r6- 
plt£ , que cet oiseau rappelle , au printemps , sa femelle , 
avec laquelle il travaille k l’arrangement du nid , qu’ils 
Itablissent dans un trou d’arbre. Quelquefois ils font choix 
d’un trou de pic abandonnl. Si l'ouverture du trou est 
trop grande , ils la r£tr£cissent avec de la terre grasse, ce 
qui a donn£ naissance aux denominations de pic-magon , tor- 
ehepot , et ils garnissent d’un l£ger matelas de mousse le fond 
de ce nid , sur lequel la femelle pond cinq k sept oeufs gri- 



Digitized by v^ooQle 




346 SIT 

sitres , marquis de petites taches rouges , qui sont figurls 
dans Lewin , pi. 12 , n.° 3. Si Ton fourre une baguette dans 
ce trou , ellc siffle, comme font les mlsanges, et ellese laisse 
prendre plut6t que de les abandonner. C’est du moins le 
motif que Ton donne a cette action, qui pourroit s’expli- 
quer par la difficult^ qu’elle auroit a se retirer. Au surplus, 
on la dit si attachle a sa couvle , qu’elle ne la quitte pas , et 
qu’elle attend , pendant la durle del’incubation, que le m&le 
lui apporte des alimens. Les petits Iclosent au mois de Mai , 
et ils s’lloignent pour vivre seuls dls qu’ils peuvent se passer 
des soins des pere et mere. 

Ces oiseaux , qui sont tout a la fois entomophages et gra- 
nivores , ne quittent point nos climats en hiver , saison pour 
laquelle ils ont la precaution d’amasser , en automne , une 
provision de noisettes, de faines de hltre , de graines de 
tournesol, de chanvre, etc. Le moyen qu’ils emploient pour 
extraire la substance des premieres, est deles fixer solide- 
ment dans une fente quelconque et de les percer ensuite a 
coups de bee. Ils ont une manilre particuliere de se percher , 
car on les voit souVent suspendus par les pieds, ou se repo- 
sant de c6tl, et jamais de la mime manilre que les autres 
oiseaux. On a remarque que des indi vidus mis en cage pas- 
aoient la nuit sur le plancher, quoiqu’il y efit des juchoirs. 
On en voit quelquefois dans la compagnie des m&anges, 
avec lesquelles ils ont une autre analogie par leur gofit pour 
les graisses et lesuif , qui , suivant Schwenkfeld , servent d’ap- 
p&t pour les prendre. 

Des auteurs font mention , d’aprls Belon , d’une petite $it~ 
telle (TEurope comme d’une espece distincte; mais il paroitque 
les individus observes Itoient des jeunes de l’annle , dont la 
faille n’ltoit pas encore entilrement dlvelopple. 

Sittklle brlne; Sitta fusca, Vieill. Cetoiseau, quise trouve 
au firesil, et qu’on voit au Muslum d’histoire naturelle de 
Paris, est He la taille du rossignol, et la couleur brune est 
celle qui domine sur la tlte, le cou , les ailes , la queue et le 
dessous du corps ; il a un collier blanc a la partie suplrieure 
du cou , et une bande longitudinale de la meme couleur der- 
riere i’oeil ; la gorge est d’un blanc qui devient rouss&tre sur 
les parties postlrieures. Le bee, glabre a la base, est plus 
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pointu que celui des autres sittelle^, circonstance d’apris la- 
quelle M. Vieillot pense qu’on pourroit en faire une section; 
ce bee est brun, ainsi que les pieds, mais d’une nuance plus 
claire. 

Sittelle a t£te noire: Sitbd melanocephala , Vielll. ; Sittd cd - 
rolinensis , Lath., pi. 2 , fig. 3 de l’Ornith. am^ricaine de 
Wilson. Cet oiseau, regards par Gmelin comme une vari£t£, 
est consider^ par Latham et M. Vieillot comme identique 
aveeja sittelle a huppe noire. Elle a cinq poucestrois lignes. 
de longueur; les joues et les sourcils sont d’un gris blanc, 
ainsi que les soies qui recouvrent les naripes ; le dessus de la 
t£te et le derriere du cou sont noirs; le dos. est de couleur 
d’ardoise; la poitrine et le ventre sont d’un gris blanc ; il y 
a des taches rousses sur les flancs; les pennes alaires et leurs 
couvertures sont noires et bord^es d’un gris bleu&tre ; cette 
teinte est Igalement celle des deux pennes caudales in termer 
diaires: les deux qui les approchent le plus sont noires et 
termin&s de blanc ; les suivantes sont d’un gris bleu^tre a 
leur extr&nit^ , et les autres blanches de chaque c6t£ et de 
couleur d’ardoise a leur extr6nit£. La couleur noire est moins 
fonc6e chez la femelle. 

Cette espece niche dans les trous d’arbres, dans ceux des 
cl6tures en bois et sous les corniches bois^es des cavern es^ 
La femelle pond cinq ceufs d’un blanc terne, et tachet^s de 
brun au gros bout. Le cri de l’oiseau est', en hiver, ti , ti, ti , 
ti , ti , et en 6t£ quank , quank. II est r^pandu dans le Nord de 
l’Am^rique, jusqu’a la baie d’Hudson , et on le trouve aussi 
a la Jamaique. 

Sittelle folle ; Sitta stulta , Vieill. Cet oiseau, long d’un 
peu plus de quatre pouces , est figure dans l’Ornithologie 
am^ricaine de Wilson, pi. 2 , n.° 4, et l’especeavec laquelle 
il paroit avoir le plus de rapport, est le sitta jamaicensis , 
Linn. , ou sittelle a huppe noire de BufFon , laquelle pe porte 
pas r^ellement de huppe, puisque Browne et Sloane, qui, 

^ les premiers, l’ont observe, n’en parlent point, et que le- 
second dit seulement qu’il a la lete grosse. Cette espece paroit 
£tre aussi, comme le remarque Wilson, lam^oie que.la sit-; 
telle du Canada, figur^e , sous le n.° 1 , sur la 683.® planche 
de BufFon , quand elle £toit encore dans son jeune &ge. 
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Lorsque son plumage est par fait , cet oiseau a le dessus de 
la tlte d’un beau noir termini en pointe surla nuque; une 
bande blanche, partant du front, passe au-dessus de 1’ceil et 
descend sur le cou : sous cette bande il y en a une autre de 
couleur nojre; un gris ardoisl rlgne sur le cou , le dos, le 
croupion et une partie des rlmiges et des rectrices , dont lea 
autres sont noires et les troisles plus extlrieures terminles 
par une tache blanche. Les parties inflrieures du corps sont 
d’un roux rouge&tre; les pieds sont d’un vert sombre, et le 
bee est noir. Le noir de la tlte est moins foncl sur la fe- 
melle , qui a la poitrine et le ventre d’un roux rembruni. 
Tout le dessus du corps est cendrl chez le jeune, dont les 
sourcils , les c6t& de la tlte et la gorge, sont blanch&tres, et 
les parties inflrieures d’un gris rouss&tre. 

Ces oiseaux , dont la Jama'ique, dit Sloane , est le pays 
natal , frlquentent les buissons des savannes , et se laissent 
approcher de si prls , qu’on les tue souvent a coups de b&ton ; 
ce qui leur a fait donner le nom oiseaux fous. 

Slttelle [petite] a t£te brune : Sitta pusilia , Lath.; Petite 
Sittelle a t£te brune de Buffon , figurle pi. 1 5 , n.° 2 , dans 
I’ American ornith. Cet oiseau, dont la longueur totale ,est de 
Irois pouces huit lignes, est brun sur la tlte etle cou, et il 
a une tache blanche sur la nuque; les joues et la gorge sont 
blanchAtres, ainsi que tout le dessous du corps; les ailes 
sont noir&tres ; leurs couvertures et les pennes secondaires 
sont d’un gris ardoisl : cette couleur est celle des autres 
parties suplrieures et des deux pennes intermldiaires de la 
queue, dorit les autres pennes ofifrent un mllange de noir, 
de cendrl et deblanc. Le bee est noir en dessus 9 et bleu a la 
base et en dessous; l’iris est de couleur noisette, et les pieds 
sont d’un bleu terne. 

Cette sittelle habite dans les parties sud des £tats~Unis ; 
elle neplnltre pas, dans le Nord, au-dela de la Virgtnie. On 
la trouve aussi a la Jamaique. Ses habitudes sont les mimes 
que celles de la sittelle folle ; mais elle est vive , alerte et 
plus difficile a approcher. On la rencontre souvent dans les 
forlts de pins avec le pic borlal. 

Les autres oiseaux indiquls par Latham, par Buffon ou ses 
continuateurs , et par M. Vieillot, comme portant le nom 
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de sittelles , sont reputes par ce dernier des especes douteuses. 
Ce sont : 

i.° La Sittelle a lonc bec de Batavia, qui a sept pouces 
et demi de long , et dont le sommet de la t£te et les parties 
superieures du corps sont d’un gris-bleu clair , et les parties 
inftrieures d’une couleur de tan. C’est le sitta longirostra de 
Latham. 

s.° La Sittelle rousse de Surinam ; Sitta surinamensis , Lath. , 
qui l’a figure planche 28 de son Synopsis; laquelle , longue 
detrois pouces un* quart, a la t£le et le dessus du cou d’un 
roux chitain ; les couvertures des ailes noires et tachetds de 
blanc ; le dessous du corps d’un blanc ch&tain; la queue ter- 
ming de blanc *, et le bec est repdsent£ com me arqu£ et 
pointu , ce qui seroit contraire aux caractdes du genre. 

3.° La Sittelle grivel^e ; Sitta ncevia , Lath., pi. 476 des 
Glanures d’Edwards ; laquelle , originaire de la Guiane , 
longue d’environ six pouces, et dont la couleur dominante 
cst un cendr£ obscur, a paru a M. Vieillot £tre un four- 
znilier. 

4. 0 La grande Sittelle a bec crochu ; Sitta major , Lath. , 
qui est longue d’environ sept pouces et demi , a le bec renfl£ 
dans son milieu et un peu crochu a sa pointe , le dessous 
du corps blanch&tre, les pennes alaires et caudales brunes 
et bord&s d’orang^, et se trouve a la Jamaique. 

5. ° La Sittelle cafrej Sitta cafra , Lath., qui est figurd 
par Sparrman, tab. 4, comme dant du cap de Bonne-Es- 
pdance et la plus grande des sittelles connues. Sa longueur 
est de huit pouces et demi ; sa queue , composd de dix 
pennes, en a deux plus longues.: ses couleurs pdsentent un 
melange de jaune , de brun , de noir et d’olive. 

6. ° La Sittelle chloris; Sitta chloris, Lath., figure par 
Sparrman , tab. 33 , comme &ant aussi du cap de Bonne- 
Espdance. Elle offre un joli yert sur le dessus du corps et 
du blanc au-dessous; son bec est plus long que la t£te. 

7. 0 La Sittelle de la Chine ; Sitta chinensis , Osb. , Voyage, 
tom. 2 , pag. 10, dont la t£te porte une belle huppe, dont 
la taille est celle du chardonneret, et dont le plumage Ur- 
gant est d’un ferrugineux fonci , glad de bleu sur le corps 
et d’un blanc de neige en dessous, avec deux taches, dont 
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Tune, d’un rouge ^carlate, pres de Toed. Le croupion est 
jaune; le bee et les pieds sont noirs. Cet oiseau porte a la 
Chine le nom de kowkay koun. 

M. Temminck , qui ne cite que trois especes de sittelles 
dans 1 ’Analyse de son Systeme , y comprend le sitta chrysop- 
tera ou sittelle aux ailes orangles ; mais M. Vieillot a renvoy£ 
cet oiseau au genre Sittine , et , d’apres la figure qu’en donne 
Latham , on a cru devoir l’y laisser. ( Ch. D. ) 

SITTICH. ( Ornith .) Les perruches sont aiqsi nominees en 
Allemagne , suivant Buffon. (Ch. D. ) 

SITTINE. (Ornith.) Ce genre, de la famille des grimpe- 
reaux et voisin du genre Sittelle, a 6 t 6 nomm£ Xenops , de 
deux mots grecs signifiant visage nouveau . Ce nom qui , sui- 
vant la remarque de Levaillant , ne d&igne pas une physio- 
nomie nouvelle , extraordinaire, puisqu’elle se rapproche de 
celle des sittelles, du tournepierre, etc., a £te forme par le 
comte de Hoffmannsegg et adopts par Iiliger. M. Vieillot y a 
apport£ un l^ger changement en substituant Neops a Xe- 
nops. Ses caracteres consistent dans un bee grele , tres-com- 
prime , entier , dont la mandibule sup^rieure est presque 
droite , mais dont l’inf^rieure , plus etroite , Archie vers le 
milieu, est ensuite retrouss^e a la pointe ; des narines ovales , 
situles ala base du bee et recouvertes d’une membrane nue; la 
queue mediocre , composle de douze pennes foibles, entires 
et sans piquans; des pieds ayant quatre doigts, dont trois en 
devant et un derriere, et dont les doigts lateraux, a peu 
pres egaux , sont unis h celui du milieu , savoir, Texterne 
jusqu’a la seconde articulation , et Tinterne jusqu’a la pre- 
miere seulement; des ongles arques, forts, et celui du pouce 
le plus long. 

M. Vieillot avoit transports dans ce genre l’oiseau de la 
Nouvelle- Holland e figure par Latham , 2. c supplement du 
Synopsis, p. 146, pi. 127, sous le nom de sitta chiysoptera , 
sittine aux ailes orang£es ; mais M. Temminck, suivant lequel 
les especes du genre Sittine ne se trouvent que dans les 
contrees m^ridionales du Nouveau-Monde , pretend que la 
figure de Latham est tres-defectueuse , et qu’on ne doit point 
placer cet oiseau avec les sittines, attendu que ce n’est 
pas un xenops , mais un torch epo t , son bee n’ltant point 
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recourb^ en haut , comme la figure sembleroit l’indiquer. 

Les seules esp&ces de sittine seroient done : 

1 . ° La Sittine Hoffmannsegc , Xenops genibarbis d’llliger , 
figure par Levaillant sous ce nom dans ses Prom&ops , pi. 
3i , n.° 2 , et dont le mile Test Igalement dans les Oiseaux 
colori^s de MM. Temminck et Laugier, pi. i 5 o, n.° i , et sur 
la pi. grav^e p. 20, n.° 2 , du tom. 5 i du Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle , sous le nom de sittine k queue 
rousse , neops rujicauda , Vieillot. Cet oiseau , qiii se trouve 
a Cayenne, est long.de quatre pouces et demi. La descrip- 
tion en est a peu pres la m£ine dans les deux auteurs. Le 
sommet de la t£le est d’un brun terne ; les yeux sont sur- 
montes d’un sourcil blanc , et un trait de la m€me couleur 
se Voit aux deux c 6 t£s du cou ; la gorge et la poitrine sont 
d’un blanc cendr£ ; le dos et tout le manteau sont d’un 
brun roux qui s’eclaircit en s’approchant du croupion. Les 
scapulaires sont largement frang^es de roux ; les r&niges 
sont lisdrles de roux orang£ et bord^es de noir; la queue, 
un peu Itagee et noire dans le milieu , a les bords lat£- 
raux d’un roux orang£ ; la mandibule inflrieure , blanche 
a sa base , est noire au bout , ainsi que la totality de la 
mandibule sup^rieure; les pieds sont grisatres. 

2. ° La Sittine anabatoide , Xenops anabaloides , que M. 
Temminck a ainsi nommie a cause de sa ressemblance , par 
la taille et par les couleurs du plumage , aux especes qui 
composent le genre Anabates. Cet oiseau , dont le mile est 
figure sur la planche i 5 o de MM. Temminck et Laugier, 
n.° 2, a sept pouces de longdeur totale ; le bee , quoique sur 
une plus grande ^chelle, est forme comme celui des autres 
especes, et sa mandibule infcrieure est fortement retrouss^e; 
la queue , qui est d’un roux vif , est longue et k peu pr£s 
dgale : les ailes n’en couvrent que les deux tiers ; la t£te , les 
joues,le dos et les ailes, sont d’un brun roux; il y a der- 
jri£re les yeux une raie d’un blanc pur , qui s’^tend sur les 
c 6 t& de l’occiput; la nuque est entour^e d’un collier blanc ; 
la gorge est de cette couleUr, qui devient d’un ri>ux terne 
sur la poitrine et le milieu du ventre, et passe au roux foned 
sur l’abdomen ; toute la queue est d’un roux vif, les pieds 
sont gris et le bee est blanchitre. 
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3 .° La Sithne biban d£ ; Xenops rutilans , Lichtenst,pl.72def 
Oiseau x colorils , fig. 3. Cette espece , de quatre pouces quatre 
lignes de longueur, et qui se trouve au Br&il , se distingue par 
deux traits blancs , disposes longitudinalement sur chaque 
c6t£ du cou ; la forme du bee est tres-prononcle en lame 
aplatie et recourb^e en haut; le sommet de la t£te et les joues 
sont de couleur brune y avec des mouchetures d'un brun 
plus clair ; le dos et les couvertures des ailes sont d'un brun 
olivitre , et les r&niges , d’un jaune dord a leur base , sont 
ensuite noires et bordles de roux; le croupion et la queue 
sont d’un roux ardent ; la gorge est blanche , et les parties 
infdrieures ont des meches de cette couleur sur un fond 
d’un cendr£ oliv&tre ; le bee est brun, a l’exception de la 
base de la mandibule inflrieure , qui est blanche. 

Levaillant a figure a la suite de ses Promlrops, pi. 3 i , 
n.° 1 , sous le nqm de grimpar siUelle, un autre oiseau £gale- 
ment trouvl au Brasil, qui est represent^ dans les Oiseaux 
colorils de M. Temminck , pi. 72, n.° 1 , avec la denomination 
de grimpar fauvette ou bec-fin , dendrocolaptes sylAellus . 

M. Vieillot a fait sa sittelle a queue en spirale , neops spi - 
mriit , de cet oiseau, qui est surtout remarquable par la forme 
particuli£re de sa queue, tres-^tag^e , dont toutes les pennes, 
termin£es par une griffe , sont contourn^es vers le bout 
en spirale. Le sommet de sa t£te est d’un brun roux , avec 
une teinte olivAtre ; les yeux sont surmont^s d’un petit 
sourcil jaun&tre , ce qui est aussi la couleur des plumes de 
la gorge. Le dos et les ailes sont d’un roux brun ; la queue 
etses couvertures d’un roux plus vif ; le bee et les pieds sont 
gris. ( Ch. D. ) 

SITULE. (Erpdt.) Nom splcifique d’une Couleuvue. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

SIU. ( Ornith .) Cet oiseau du Chili ressemble un peu au 
chardonneret , gilghero desEspagnols; son bee , blanc a la base 
et noir a la pointe , est conique, droit et pointu : e’est le 
fringilla barbata de Gmelin et de Latham. Le m&Le a la t£te 
d’un noir velout£, le dos d’un jaune tirant sur le vert, les 
•ailes bariol^es de vert, de jaune, de rouge et de noir. Dans 
son jeune kge la gorge est jaune; mais, dit Molina, apres les 
six premiers mois il pousse a la base de son bee des poils noirs 
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qui, k mesure qu’il vieillit, lui couvrent toute la gorge et 
s’etendent enfin jusqu’a la moitil de la poitrine; son chant, 
qu’il fait entendre toute l’ann£e, est, dit le mime auteur,' 
suplrieur a celui du serin, et il apprend facilement a imiter 
la voix des aulres oiseaux. La femelle n’a ni voix ni barbe; 
le fond de son plumage est gris , avec des taches jaunes sur 
les ailes. 

On voit pendant toute Fannie le siu sur les montagnes ma- 
ri times, mais il ne se trouve qu’en hiver dans les plaines des 
provinces midi terran les , qu’il abandonne au printemps pour 
alter faire dans les Andes, sur diiflrentes sortes d’arbres, 
un nid composl d’herbes menues etde plumes, oil la femelle, 
dit l’auteur, ne pond que deux oeufs chaque cpuvle, qui se 
renouvelle sans doute , car cet oiseau est tres-multiplil. Il 
s’ellve facilement en cage , oil on le nourrit avec les graines 
du madia saliva , et les feuilles du scandix chilensis . (Cu. D.) 

SIUBA. (Bot.) Nom plruvien du stereoxylum corymbosum de 
la Flore du Plrou, qui a le port d’un myrte et dont le bois, 
trls-dur, brftle difficilement. (J.) 

SIUM. (Bot.) Voyez Sion et Beale. (J. ) 

SIUTERUT. ( Conchyl .) Ce nom grolnlandois est, dit -on, 
celui de notre buccin ondl, buccinum undatum. (Desm.) 

SIUTUT. ( Omith .) On nomme ainsi, dans File d’ (Eland, 
le pigeon ramier, columba palumbus , Linn. (Ch. D.) 

SIVITOULA. (Omith.) Ce nom est citl, dans le Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle , comme Itant celui de la 
cheveche en Pilmont , oil la chouctte se nomme Sivitodloun. 
(Ch. D.) 

SIVOUTCHAS. (Afopim.) Nom kamtchadale qu’on dit Itre 
celui du phoque ou de l’otarie lion-marin du genre Pla ty- 
rhynque de M. F. Cuvier. (Dbsm.) 

SIX-BANDES. (IchthyoL) Nom d’un Glyphisodon. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

SIY. ( Omith . ) Le perroquet que d’Azara , tom. 4 , dlcrit 
sous le n.°a87, comme portant ce nom au Paraguay, est le 
papegai a tlte et gorge bleues de Bulfon , psittacus menstruus , 
Linn. (Ch. D.) 

SIYAH-GHUSH. (Mamm.) Nom persan du caracal, es- 
pece du genre Chat. (Desm.) 

49- a3 
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SIZAIN. ( Omith . ) Ce nom est cite dans Ie Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle comme etant la denomination 
vulgaire d’un chardonneret dont la queue n’a que six peunes 
termin^es de blanc. ( Ch. D. ) 

SiZERIN. (Omith.) On a donne, au mot Linotte, t. XXVI, 
page 540 etsuiv. de ceDictionnaire, la description du sizerin 
proprement dit, et Ton est entr£ dans quelques details sur le 
genre que M. Vieillot a etabli sous ce nom. (Ch. D.) 

SIZIN. (Omith.) Voyez Sizerin. (Ch. D.) 

SJABET, SJAMAR. (Bot.) No ms egyptiens de l’aneth , ane- 
thum graveolens , suivant Forskal : c’est le chebet de Delile. 

(j.) 

SJAD JARET - EN - NEDCE , SJCEBE-ELDJCEBHEL. (Bot.) 
Noms arabes , cites par Forskal , du lichen pyxidatus de Lin- 
naeus , espice de basomyces d’Acharius. II cite encore le se- 
cond de ces noms pour son crithmum pyrenaicum , bubon tor - 
tuosum de M. Desfontaines, qui est le chebet-el-gebd de De- 
lile, signifiant fenouil du desert. (J. ) 

SJAKUNA. (Bot.) Le chervi, sium sisarum , plante pota- 
g£re , est ain&i nominee au Japon , suivant M. Thunberg. 
«(J. ) 

SJAMI. (Bot.) Forskal dit que le chou qui fournit le hro- 
c oli est ainsi nomine en Jigypte et en Arabie. (J.) 

SJARANEK. (Bot.) Nom egyptien du chanvre, suivant 
Forskal. Delile le nomme charaneq et el-cachyeh. (J.) 

SJEF. (Bot . ) Nom arabe d’un dolic, dolichos polystachios 
de Forskal. (J.) 

SJENOSTAVEZ. (Mamm.) Les hab'itans du Kolyvan don- 
nent ce nom , qui signifie faucheur , au lagomys pika , a cause 
de Fhabitude qu’il a de couper les herbes, et de s’en faire 
des provisions pour Fhiver. (Desm.) 

SJERK EL FCELAK. (Bot.) Nom egyptien d’une grenadille, 
passijlora ccerulea , selon Forskal. ( J. ) 

SJIBB-ELLEIL. (Bot.) Nom egyptien de la belle-de-nuit , 
nyctago , suivant Forskal. ( J. ) 

SJIK.O, R1NTSJO. (Bot.) M. Thunberg cite ces noms ja- 
ponois de son daphne odora , qui croft aux environs de Nan- 
gasaki , et que Ton cultive dans les jardins a cause de sa bonne 
odeur. (J.) 
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SJIftURIE. ( Bot .) La chicor^e endive est ainsi nominee chez 
les Arabes, suivant Forskal. ( J.) 

SJIORO. (Bot,) Kaempfer cite ce nom japonois de la truffe, 
tuber, comestible au Japon comme elie l’est en Europe. (J.) 

SJIRE, SJIROI, SIRO-JURI. (Bot.) Noms japonois du lis 
blanc, cites par M. Thunberg. (J. ) 

SJIRO- BANNA. (Bot.) Voyez Ominamisi. (J.) 

SJIRO-IWO. (IchthyoL.) Nom japonois de I’I^perlan ; voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

SJIRO-OO, TSIO. (Bot.) Noms japonois de Yurtica nivea, 
selon Kaempfer , qui ajoute que son ecorce est textile et propre 
a faire ties cordes, et que ses graines donnent par expression 
une huile caustique. (J. ) 

SJIRSJj^EIR. (Ornith.) Forskal cite, pag. 10 , n. M 22 et 
23 , ce mot ct celui de sirsceirce , qu’il recommande de nepas 
confondre, comme etant les noms de deux des oiseaux qui 
arrivent de l’Occident pendant la crue du Nil, et ne quittent 
VEgypte que quand les eaux se retirent, apres quarante ou 
cinquante jours. 11 paroit que le second oiseau est une sar- 
celle. Voyez Sirsair. ( Ch. D.) 

SJO. (Bot.) Ce nom japonois est donn£, suivant Kaempfer 
et M. Thunberg, a plusieurs v^getaux tres-differens. L esjo, 
ou kus-no-ki, ou surno-fa , est le camphrier, laurus camphora ; le 
sj o , ri ou kaadsi est le murier a papier, morus papyrifera de 
Linnaeus, broussonetia de l’Heritier; le sjo ou maats est le pinus 
sylvestris ; le sjo ou jamm a- so ns jo est le fagara piperita , nomine 
aussi Soo. Voyez ce mot. (J. ) 

SJO-KUSO, TOO-KIBBI. (Bot.) Le ntais , zea , est ainsi 
nomm£ au Japon, suivant Kaempfer. Le sjo-kua est le con- 
combre serpent , cucumis flexuosus . (J.) 

SJOBLICK. ( Conchyl .) C’est le nom suedois de la ter^belle. 
(Dpsm.) 

SJCE-ORRE. (Ornith.) Ce nom est indiqu£ par Buffon 
comme etant, en Suede, celui de son petit guillemot ou co- 
lombe du Groenland. ( Ch. D.) 

SJCEBET-EL-DJEBBEL. (Bot.) Voyez Sjadjaret-en-nedcb. 

(j.) 

SJCEBR. (Bot.) Une espice d’orge, hordeum hexastiohum , 
porte ce nom dans l’figypte, suivant Forskal. (J) 
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SJCEFSJUF. ( Bot .) Nom arabe, cit£ par Forskal, dc son 
aristida lanata, que Vahl a r£uni a Yaristida plumosa de Lin- 
naeus. ( J. ) 

SJCEHTAREDI. (Bot.) Voyez Scheiteregi. (J.) 

SJOK-EDSJAMMEL. (Bot.) Voyez Ghasjir. (J.) 

SJOK-LHAMNASCH. (Bot.) Ce nom arabe, gui signifie 
chardon rampant, est celui du salsola mucronata de Forskal, 
anabasis spinosissima de Linnaeus fils, selon Vahl, qui croit 
en £gypte pres d’Alexandrie, et dont tous les rameaux se 
terminent en pointes tres-£pineuses. (J.) 

SJOORIKE. (Bot.) Nom japonois du phytolaca octandra , 
cit£ par Kaempfer. (J. ) 

SJOORO. (Bot.) Nom japonois dela truffe que Ton mange, 
cit£ par Kaempfer. Elie est nominee sjiroo par M. Thunberg. 
(j.) 

SJORALLO. (Bot.) Voyez Vallia-tsjori-valli. ( J.) 

SJOVANNA-AMELPODI. (Bot.) Nom malabare, cit£ par 
Rhlede, d’un arbrisseau qui porte des fieurs blanches en om- 
belle ou corymbe, et des baies petites, du volume d’un gros 
pois, tant6t didymes, tantdt simples par avortement, conte- 
nant deux noyaux. Ces fieurs et ces fruits existent en m€me 
temps sur la plante, dont la r&ine est employee contre la 
morsure des serpens. La figure que Rheede en donne , r^- 
pond parfaitement a celle du radix mustelce de Rumph , in- 
diqule pour les m£mes usages et rapport^e comme synonyme 
par Linnaeus a son ophioxylon serpentinum T ainsi que le sjovanna, 
retranch£ post^rieurement par Willdenow. Celui -ci est le 
talona des Portugais du Malabar. Nous ajouterons ici que M. 
Persoon a r£uni, probablement a tort, Yoohrosia de Commerson 
a Yophioxylon , dont 11 dififcre par ses deux folicules charnus, 
de forme ovale, along^e, ^cartes l’un de Pautre et contenant 
chacun deux ou trois grain es planes. (J. ) 

SJOVANNA POLI TALI. (Bot.) Nom malabare, cit£ par 
Rheede, du crinum latifolium de Linnaeus. (J. ) 

SJU, SOOBU. (Bot.) Kaempfer cite ces noms japonois de 
Yiris versicolor , plante aquatique, cultivde dans les pieces 
d’eau k cause de la beautl de ses fieurs. ( J.) 

SJU-SJ1M. (Bot.) Voyez Sodsai. (J.) 

SJUBBAITA. (Bot.) Voyez Dabbuna* (J.) 
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SJUKI. ( Bot .) Voyez O-reni. (J.) 

SJLJN. (Bot.) M. Thunberg cite ce nom japonois, soit pour 
le camellia japonica , bel arbrisseau conserve dans nos orange- 
ries, soit pour le nympheau, menyanthes nymphoides de Lin- 
naeus, maintenant Villarsia ( genre distinct), plante aquatique, 
tr£s -commune, qui est aussi nominee sj un-sal . Son serapias 
longifolia est noinml sju-ran. (J.) 

SJURO, SODIO. (Bot.) Ksempfer cite ces no ms japonois 
pour le chamcerops humilis, genre dd palmier. Une vari£t£ k 
tige plus basse est nominee sjuro-tuku. Le sju-sjir , plante tr£s- 
diflferente, est le fameux rtinsi de la Chine, regard £ dans ces 
pays comme un excellent cordial et vendu a un tr£s-haut 
prix. (J.) 

SJURYGGF1SK. ( Ichthyol.) Un des noms su&lois du lompe. 
Voyez CycLOPTiaE. (H. C.) 

SJUWO. (Bot.) Nom japonois de la plante que M. Thun- 
berg nomine mdittis mdissophyllum dans le texte de son Flora 
japonica , et melittis japonica dans la gravure qu’il en donne. (J.) 

SK A AR. ( Omith.) C’est, en Laponie, suivant Muller, I’es- 
pece de canard qui est nominee anas skorra dans son Prodromus f 
n. # i3o. ( Ch. D.) 

SKAGITE. (Omith.) Nom lapon du struntjager, larus pa - 
rasiticus , Linn. ( Ch. D.) 

SKAMBO, SUIBA. (Bot.) M. Thunberg cite ces noms ja- 
ponois du rumex persicarioides , esp^ce de patience. (J.) 

SKARFEN. ( Omith . ) Nom islandois , suivant Olafsen et 
Povelsen, du cormoran , pelccanus carlo , Linn. (Ch. D.) 

SKARY. (Omith.) On appelle ainsi, en Norw^ge, le cor- 
moraa, pelecanus carlo , Linn. (Ch. D.) 

SKAST. (Omith.) C’est, en Sil&ie, i’orfraie ou pygargue, 
faXco ossifragus , aUncilla et albicaudus, Linn. (Ch. D.) 

SKATA. ( Omith. ) On appelle ainsi la pie , corvus pica , 
Linn* , en Suide. (Ch* D.) 

SKATA. ( Ichthyol.) Nom islandois de la raie batis. Voye» 
Raib. (H. C.) 

SKATE. (Ichthyol.) Un des noms anglois de la raie batis. 
Voyet Raib. ( H. C. ) 

SKECRE. (Omith.) Buffos cite ce nom comme dtant, en 
Isladde , celui d’un jeune go eland brun. (Ch. IX) 
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SKEGLA. ( Ornilh .) Ce nom paroit designer en Laponie une 
espece de mouette, larus rissa , ou kittaviak. (Ch. D.) 

SKEL-ENDT. ( Ornith . ) C’est en allemand , suivant Buf- 
fon, le morillon , anas fuligula , Linn. (Ch. D.) 

SKELEUS. ( Ornith . ) L’oiseau , dont le nom grec xoA/oc 
est ainsi rendu par l’ajicien traducteur d’Aristote, paroit 
£tre un pic-vert. (Ch. D,) 

SKERIA STEINBITR. ( Ichthyol .) Nom islandois du Gunnel. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

SKIAER-FLAECKA. (Ornith.) Nom del’avocette, recur - 
pirostra avocetta , Linn., en suedois. (Ch. D.) 

SKIALRYTA. (Ichthyol.) Voyez Skrabba. ( H. C.) 

SKIB , SK 1 BEA. ( Ichthyol. ) Nom sp^ciBque d’un Poma- 
tome. Voyez ce mot. (H. C.) 

SKIDE-HEYRE. (Ornith.) C’est en ‘danoisle nom du h£- 
ron commun, ardea cinerea , Linn., lequel est aussi appel£ , 
dans la m£melangue, shred-hegre. (Ch. D. ) 

SKIDIS-FISKOR. (Mamm.) Nom islandois des c^tac^s pour- 
vus de fanons, et dont le ventre est xnarqu£ de plislongitu- 
dinaux. (Desm.) 

SKIERRO. (Ornith.) Ce nom paroit designer en Laponie 
un go£land , larus tridactylus, Linn. (Ch. D.) 

SKIMMI , SOMO. (Bot.) Noms japonois d'e la badiane, ii- 
licium anisatum , cit^s par Kaempfer *t M. Thunberg. Ce der- 
nier a fait du misama-slcimmi (shimmi sauvage, en langue japo- 
noise) un genre tr£s-diif£rent, sous le nom de shimmia. (J. ) 

SKIMMIE, Shimmia, (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones* 
a fleurs completes , polypetal^es , de la titrandrie monogynie 
de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un calice per- 
sistant, fort petit, a quatre ou cinq divisions ovales; quatre 
p&ales concaves; quatre £tamine$; un ovaire sup&rieur; un 
style ; un siigmate ; une baie ovale, presque a quatre valves, a 
quatre sillons, contenant, dans une pulpe farineuse, quatre 
sentences blanch&tres. 

Skimmie du Japon: Shimmia j aponica , Thunb. , FI. Jap., 6 a; 
Willd., Spec., 1, pag. 671; Sin san, vulgairement Mijanea 
shimmi, Kaempf. , Amcen. , 5 , page 779, reliq. ic . , tab. 5 . 
Cet arbrisseau a une tige droite , glabre , divis^e en rameaux 
lisses , alternes , llgerement t£tragones. Les feuilles sont pe- 
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tiol^es , alternes , placdes vers la partie sup^rieure des ra- 
in eaux , tres-rapproch^es , presque verticilUes, nombreuses , 
oblongues , entieres , ondulees a leurs bords, droites, longues 
de trois k quatre pouces, vertes et ridges en dessus, plus 
p&les et ponctu^es a leur face inferieure , tou jours vertes , 
d’une saveur aroma tique , tegerement crdnel^es vers le som- 
met , un peu replies a leur contour , soutenues par des 
petioles £pais , a demi cylindriques , longs d’environ uu 
pouce. Les fleurs sont disposes, a l’extremit^ des tiges, en 
panicule. Les p&ioncules sont cylindriques, £pais, longs d’en- 
viron un pouce. Le calice est d’une seule piece, fort petit, 
de couleur verte , a quatre, quelquefois cinq divisions ovales, 
aigues. La corolle est blanche, a p stales fort petits, ovales, con- 
caves; les filamens des Itamines sont tres-courts; 1’ovaireest su- 
p^rieur surmont^ d’un seul style. Le fruit est une baie rouge, 
de la grosseur d’un pois, blanche et pulpeuse en dedans, 
tr£s-glabre , un peu farineuse , a quatre sillons , presque 
a quatre valves , renfermant quatre semences blanch A tres. 
Cette plante croit au Japon. (Poir.) 

SKINKORE. ( Erpdt .) L’animal figure par Shaw, sous ce 
nom* est la salamandre pointillee. Voyez Salamandre. (H. C.) 

SKTNNALING. ( Ichthyol. ) Un des noms su&lois de l’dpi- 
nochette. Voyez Gast£rost£e. (H. C.) 

SKINNERA. ( Bot .) Genre de Forster , r^uni au Fuchsia de 
Plunder et de Linnaeus. Voyez Fuchsie. (J. ) 

SRIOLRISTA. ( Ichthyol.) Voyez Skrabba. (H. C.) 

SKIOR. ( Ornith .) C’est en Norw^ge le nom de la pie c6m- 
mune , cotv us pica , Linn. , qui est aussi appel£e, dans la mime 
langue, skicere et skate. (Ch. D.) 

SKIOR-AND. ( Ornith . ) Nom islandois du harle commun , 
mergus merganser , Linn. (Ch. D.) 

SKIOR - VINGE. (Ornith.) Nom de la buse commune, 
falco buteo , Linn., en Norw^ge. (Ch. D.) 

SKIPPOG. (Ornith.) Le bee en ciseaux, rhynchops nigra i 
Linn. , est ainsi appell par les Anglois de New-York. (Ch. D.) 

SK1TOSTEGA. (Bot.) Voyez Schistostega. (Lem.)' 

SKITPIGG. (IchthyoL) Un des noms su£dois de lYpinoche. 
On le prononce skeettspigg. Voyez Gastbrost£e. (H. C.) 

SKJALRYTA. (Ichthyol.) Voyez Skrabba. (H. C.) 
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SKOGSKNLl'T. ( Ornith . ) Ce nom est, en.suddois , celui de 
la fauvette grise ou grisette, stoparola d’Aldrovande. (Ch.D.) 

SKOLESITE. (Min,) Voycz Scol^site. (B.) 

SROLPIZA. (Ornith,) La spatule d’Europe, platalea leuco- 
rodia , Gmel., est ainsi nominee en kalmouk. (Ch. D.) 

SKOPA. ( Ornith • ) Nom que porte le pygargue en Russie 
sur les bords du Jaik. (Desm. ) 

SRORODITE. (Min.) Voyez Scorodite. (B.) 

SKORPINA. (Ichthyol. ) Nom que les Grecs modern es don- 
nent k la rascasse. Voyez Scorpene. (H. C. ) 

SKORZA. (Min.) Varidtd granulaire ou ardnacde d’liPiDOTE. 
Voyez ce mot et cette varidtd, (B. ) 

SRORZER. (Ornith.) C’est, en Pologne, l’etourneau, stur- 
nus vulgaris, Linn. (Ch. D.) 

SKOURA. (Ornith.) Nom danois d’une espece de canard, 
anas scandiaca , Gmel. et Lath. (Ch. D.) 

SKOURONECK. (Ora.) C’est le nom polonois del’alouette, 
ala u da , Linn., qui se nomine en illyrien surzium. (Ch. D.) 

SKOUT. (Ornith.) Nom que porte, dans le comtd d’York, 
le grand guillemot, colymbus troile, Linn. (Ch. D.) 

SKRAAP. (Ornith.) C’est, selon Muller, le nom norw(f* 
gien du petrel -puffin, proeellaria puffinus, Linn. (Ch. D.) 

SKRABBA. ( Ichthyol. ) Un des noms suddois du scorpion 
de mer , coitus scorpius. Voyez Cotte. (H. C.) 

SKRABE. (Ornith.) Ce nom est citd par Othon Fabricius, 
Fauna groenlandica , n.° 56, et par Muller, n.° 145, comme 
un des synonymes du pdtrel-puffin, proeellaria pujjinus, Linn. 
C’est probablement l’histoire du mime oiseau qui, sous le nom 
de shraben , est rapportde d’une maniere Strange et peu digne 
de foi, d’aprds Lucas* Jacobson Deves, CuriosiUs naturellesde 
Vile de Fdroe, dans la collection acaddmique , tom. 4, part. 
Strang. , p, 1 98. « Cet oiseau , dit-on , fait son nid dans la terre ; 
« en grattant avec les ongles et fouillant avec le bee , couchd 
« sur le dos ( d’oii il a tird son nom ) , ii se creuse un trou 
« sous terre a la profondeur de huit ou dix pieds, et choisit 
<x le voisinage d’une pierre pour plus de sftretd. II ne couve 
« jamais qu’un aeuf a la fois. Quand le petit est dclos , il 
« le quitte pendant le jour et lui donne a manger dans la 
« nuit. Si , par hazard, il oublie de sortir de son nid dda.le 
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« matin , il y reste toute la journ£e et ne va que la nuit sui- 
ts vante chercher dans la mer la provision qui doit servir pour 
« la nuit d’apr£s. Quoique ce petit ne mange qu’une fois 
« le jour, il devientcependant plus gras que Toie commune, 

« et les habitans de ces iles sont obliges de le saler pourl’hi- 
* ver, autrement ils ne pourroient le manger. On se sert 
« de sa graisse pour mettre dans les lampes : ce petit s’ap- 
« pelle lieren . On ne se soucie pas de prendre la mere. » 
(Ch. D. ) 

SKRAND KARASSE. ( Ichthyol. ) Nom danois du Lab*e 
rone , dtfcrit dans ce Dictionnaire , tome XXV, page 25. 
(H.C.) 

SKREY. ( Ichtkyol .) Un des noma lapons et norwdgiens 
de la Moroe. Voyez ce mot. (H. C. ) 

SKROFA. ( Ornith .) Cet oiseau est donn4, dans les Voyages 
d’Olafsen et Povelsen en Islande, comme de la mime espice 
que le Skrabe des flea F£ro£. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

SKRZIWAN. (Ornith.) Nom illyrien de l’alouette com- 
mune, alauda arvensis , Linn. ( Ch. D.) 

SKUA. (Ornith.) Nom que le go£land varid ou grisard, 
larus marinus, Linn. , porte aux lies F£roe. C’est le skua hoieri 
de Clusius, dont le nom s’&rit aussi skue ou skuen . (Ch. D.) 

SKUNK. ( Mamm .) Ce nom est donn^ dans l’Am^rique du 
Nord aux mammiftres carnassiers du genre des Moufettes. 
( Desm. ) 

SKUR. ( Ornith . ) Nom norw^gien du bruant commun , 
tmberiza citrinella , Linn. (Ch. D.) 

SKYTOPHYLLUM. ( Bot. ) M. Bachelot de la Pylaie donne 
ce nom au genre Fissidens d’Hedwig, Bridel, etc. Voyez Fissi- 
dens. (Lem.) 

SLAG-HOEG. ( Ornith . ) Un des noms de la buse bondrtfe 
en Norw^ge. (Ch. D.) 

SLAMI- MORESKI. (Mamm.) Nom donn^ par les Russes 
aux fourrures composes de peaux de li^vres. (Desm.) 

SLANGA. (Chdtop.) Les serpules sont ainsi nominees par 
les Suldois. (Desm.) 

SLANGEN-WREETER. (Ornith.) Les Hollandois du cap 
de Bonne>Esplrance nommoient ainsi la spatule , platalea leu- 
corodia } Linn. (Ch. D.) 
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SLATERIA. ( Bot . ) Genre de plantes monocotylldones , a 
fleurs incompletes, de la famille des asparagines , de Vhexan- 
drie monogynic de Linnaeus , o Grant pour caractere essen- 
tiel: Une corolle a six divisions profondes; point de calice; 
six Ita mines a la base de l’ovaire ; les filamens tres- courts; 
un ovaire a demi infere , a trois loges : six ovules dans 
chaque loge ; un style termini par trois stigmates bilobls; 
une baie presque globuleuse , entourle d’un petit bourrelet 
vers son sommet, a trois loges: plusieurs des semences avor- 
tent. 

Ce genre avoit Itl Itabli pdr Richard , sous le nom de F/ug- 
gea, pour le conv all aria japonica , Linn. fils, SuppL; mais un 
autre genre ayant Itl publil sous le mime nom , M. Desvaux 
y a substitul celui de Slateria. Ce genre se distingue essen- 
tiellement des convallaria par la forme de sa corolle presque 
a six pltales , par l’insertion des Itamines en contact avec l’o- 
vaire , par les antheres presque sessiles , par l’ovaire a demi 
infere , par six ovules dans chaque loge , enfin par une baie 
entourle d’un bourrelet vers son sommet. 

Slateria du Japon: Slateria japonica, Desv. , Journ. bot. , 
1, pag. a44> Convallaria japonica, Linn, fils, SuppL , 204; 
Fluggca japonica, Rich, in New Journ. hot.; Schreber, 2, 
pag. 8, tab. 2, fig. A; Ophiopogon japonicum, Bot. magaz. , 
tab. io63. Cette plante est petite, et ne s’lilve pas a plus 
de deux ou trois pouces de haut. Ses feuilles sont toutes ra- 
dicales , Itroites , linlaires , presque semblables a celles des 
graminees, un peu rltrlcies au-dessus de leur base , glabres, 
un peu courhles en faucille, planes en dessus, triangulaires 
en dessous. De leur centre s’lleve une hampe nue , grlle , a 
deux angles tranchaus, plus courte que les feuilles, quadran- 
gulaire a la partie qui porte les fleurs : celles-ci sont dispo- 
sees en une grappe unilatlrale et courble, peu garni e ; la 
corolle est petite, a six divisions lanclolles, accompagnle a 
sa base d’une petite bractle filiforme ; les anthlres sont presque 
sessiles', aigues, droites , rouss&tres, plus courtes que la co- 
rolle. Le fruit est une baie presque ovale , bleu&tre , glabre, 
obtuse, a une seule loge, a trois valves, de la grosseur d’un 
pois. Cette plante croit a la Chine et au Japon. Thunberg 
en cite une variltl dont les feuilles sont beaucoup plus lon- 
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gues; les sentences diaphanes, d’une odeur qui appro che de 
celle dc Fail. (Polr.) 

SLA WICK. ( Ornith .) Nom illyrien du rossignol, motacilla 
luscinia. (Ch. D. ) 

SLEPEZ ou SLEPETZ, SLEPYSCHOK. ( Mamm .) Nom de 
l’aspalax ou rat-taupe en langue russe. (Desm.) 

SLERBOK. (Ornith.) Ce nom et ceux d e jiskeren et smaa 
slcarv,sont donnes, en Norw^ge, au procellaria graculus de 
Miller, n.° 147. (Ch. D.) 

SLICKTEBACK. (Mamm.) Selon feu de Lac^pede , ce nom 
est donn£ par les Danois a la baleine. (Desm.) 

SLINGER KONIGLICHER ou Serpent royal. (Erpit.) Un 
des no ms allemands du devin. Voyez Boa. (H. C.) 

SLOANEA. (Bot.) Voyez Quapauer. (Poir.) 

SLOMCKA. (Ornith.) C’est la b£casse commune, scolopax 
rusticola , Linn., en polonois. (Ch. D.) 

SLOTH. (Mamm.) En anglois, ce mot qui signifie parts* 
seux, est donn£ aux bradypes. (Desm.) 

SLOW 1 K. (Ornith.) Nom du rossignol en Pologne. (Desm.) 

SMAA-FISKUR. (Ichthyol.) En Islande on appelle ainsi le 
Tacaud. Voyez ce mot. (H. C.) 

SMAA-SILD. (Ichthyol.) Un des noms norw^giens de la 
sardine . Voyez Clup£e. (H. C.) 

SMAA-SPUE. (Ornith.) Nom norw^gien du corlieu ou petit 
eourlis, scolopax phceopus , selon Muller, n.° 180. (Ch. D. ) 

SMAA-STORSK. (Ichthyol.) Un des noms danois du Mu* 
schebout. Voyez ce mot. (H. C.) 

SMALING. (Ichthyol.) En Norw^ge on appelle ainsi le 
cordgone able. Voyez Cor^gone. (H. C. ) 

SMALL -BITTERN. (Ornith.) C’est, dans Catesby, le cra- 
bier vert de Bufifon. ( Ch. D. ) 

SMALL-BLACK BIRD. (Ornith.) C’est, en anglois, le 
troupiale noir de Brisson. (Ch. D.) 

SMALL-PEWIT. (Ornith.) Ce nom, qui signifie petite huppe 9 
a dtd donn£ par les Am£ricains au moucherolle plaintif, mus - 
cicapa querula , figure pi. 39 de l’Histoire naturelle des oi- 
seaux de FAmlrique septentrionale par M. Vieillot. (Ch. D. ) 

SMALLER-FLYING-FISH. ( Ichthyol. ) Un des noms anglois 
de la trigle Caroline. Voyez Trjgle. (H. C.) 
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SMALLER RED-BEART. ( Ichthyol. ) Un des noms anglois 
du rouget, mullus barbatus de Linnaeus. (H. C.) 

SMALT. ( Chim .) C’est le verre bleu qu*on obtient en fon- 
dant des matures vitrifiables avec la mine de cobalt grille. 
C’est en r£duisant le smalt en poudre qu’on prepare Vazur. (Ch.) 

SMARAGDITE. (Min.) De Saussure avoit donn£ ce nom 
a un mineral d’un beau vert d’^meraude, qui se trouve en 
parties laminaires dissdmin^es dans certain es roches grani- 
toides. Ce nom nVtoit pas bon, puisqu’il dtoit employ^ dans 
une autre langue pour designer un autre mineral que lYme- 
raude. Mais ce motif suffisoit>il pour le changer en celui de 
Diallage, qu’Haiiy lui a donn£, et qui a gen^ralement pr&* 
valu ? Voyez ce mot. ( B. ) 

SMARAGDO - CHALZIT. (Min.) C’est ainsi que M. Hauss- 
mann et M. Freiesieben demandent qu’on nomme le cuivre 
muriate , en changeant , comme on voit , un nom significatif 
de composition en un nom significatif de caracUre exUrieur . C*est 
le min^rai qu’on a design^ par le nom univoque d'atacamite, 
qui est tir£ de celui du lieu oil ce cuivre sous-muriat£ a 
trouve. Voyez Cuivre muriate pulverulent, tome XII, p. 175 . 
(B.) 

SMARAGDO “PRASE. ( Min.) Nom donn£ par les anciens 
minlralogistes a diflferens min^raux qui avoient la couleur 
verte et l’^clat vitreux de l’&neraude. II paroit que le fluo- 
rite (chaux fiuat^e) a 6t4 un de ceux qu’on a le plus sou- 
vent dlsignl par ce nom. (B.) 

SMARE, Smaris. (Ichthyol.) On donne aujourd’hui ce nom 
a un genre de poissons form6 aux d^pens de celui des Spares 
de Linnaeus, et qui a pour type le Picarel, Sparus smaris. 

II appartient a la famille des l&opomes de M. Dumdril et 
a la troisieme tribu de la quatrieme famille des acanfhop- 
t£rygiens de M. Cuvier. 

II est reconnoissable aux caractires suivans : 

Machoires protrac tiles , extensibles en une sorts de tube r h, 
cause des lorCgs pddicules de leurs intermaxillaires et du mouve - 
ment de bascule que leur font faire les maxillaires , et garnies cha - 
cune d f une.rangee de dents fines et pointues , derriere lesqueiles il 
y en a quelques rangees de tres-petites ; corps itroit , presque fu- 
siforme, comprimd ; une seule nageoire donate. 
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On distinguera facilement les Smares de presque tous les 
genres de la nombreuse famille des Lbiopomes en general , ou 
les l&vres ne sont point extensibles, et de celui des Filous, 
£n particulier , ou les dents sont en rang simple. (Voyez Bogue , 
Canth^re, Ch£iline, Ch£ilion, Cheilodipt£re , Coris, Dipt 6- 
mODON, Daurade, Hjatule, Dent£, Filod , Girelle, Gomphose, 
Holobranches, Hologymnose , Labre, Labroides, L&opomes, 
Monodactyle, Mulet, Ophk^phale, Osphroneme, Pagre, Pl6- 
siops, Pogonias, Spare, Sparoide, Rason , Sargue , Thora- 
ciqoes. ) 

Parmi les esp£ces de ce genre nous signalerons : 

Le Picarel : Smaris vulgaris , N. ; Sparus smaris , Linnaeus. 
Des dents incisives comme tronqu^es et m£iees a des dents 
plus petites et plus series ; un grand nombre de pores sur 
la partie anterieure de la t£te; teinte generate d’un gris rous- 
s&tre argents ; une belle tache quadrangulaire noire sur les 
flancs j boucbe ample ; yeux argentes ; nageoires pectoraies 
et ca topes terminus en pointe et rouge^tres comme les autres 
nageoires ; taille de sept a huit pouces. 

Ce petit mais excellent poisson, habite la mer M&liter- 
ran^e et I’Adriatique. Au rapport d’Azuni, auteur estim£ 
d’une Histoire de Sardaigne, sa p£che est si copieuse sur les 
cbtes de cette ile, depuis le mois d’Octobre jusqu’au mois de 
Mars, que son prix ne peut s’eiever au-dessus d’un sou la 
livre, la loi municipale ayant etabli une amende contre les 
plcheurs qui le vendroient davantage. 

. A Nice, ou on le nomme gavaron , quand il est jeune , on 
en prend toute Fannie , dit M. Risso. 

Sur les cbtes de ta M£diterran£e , du temps de Rondelet, 
les plcheurs exposoient les picarels k Pair pour les faire 
s£cher, ou les conservoient dans une saumure comme les an- 
chois ; circonstance qui paroit avoir donne naissance au nom 
par lequel on les d£signe*et qui denote leur saveur piquante. 
Alors aussi, dans plusieurs de nos provinces meridionales, 
on en pr£paroit un garum par maceration dans l’eau. 

En Italie, on les mange de m£me sales et desseches. 

La Mendole : Smaris mendo la , N. ; Sparus mcena , Linn. Dents 
petites, pointues, en poin^on sur le premier rang; langue 
lisse; palais rude; bouche petite; museau effiie 5 teinte g£ne- 
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rale d’un gris argentl , avec des raies longitudinales bleuktres ; 
nageoires rouges ; une grande tache noire sur chaque flanc. 

Un peu plus grand que le prudent, ce poisson varie de 
couleur avec les saisons, et perd de son dclat et de la vivacite 
de ses teintes en hiver. 

II est trds-fdcond. Ses oeufs , qui sont aurores, dclosent en 
Juillet. 

II frdquentedgalement la mer Mdditerrande etl’Adriatique. 

Sa chair est habituellement maigre , coriace , sans saveur. 
Du c6td de Venise onle p£che en telle abondance, qu’on le 
vend par monceaux, et qu’on en sale une dnorme quantity. 
Dioscoride a vantd sa saumure comme un excellent purgatif, 
tant a l’intdrieur qu’a l’extdrieur. 

Le Smare quede-rodge : Smaris erjythrurus, N. ; Sparus try- 
throuros, Bloch. T£te et ouverture de la bouche petites ; de 
petites dcailles sur une partie des opercules et des nageoires 
du des, de l’anus et de la queue; teinte gdadrale argentde; 
dosbleu ; nageoires rouges ; yeux grands et presque verticaux. 

De la mer du Japon. 

Le Smare breton : Smaris britannus , N. ; Sparus britannus et 
Labrus longirostris , Lacdp. Hauteur du corps dgalant le tiers 
de sa longueur; teinte gdndrale argentde; dos bleuktre; de 
petites laches et de petites raies interrompues brunes sur les 
cbtds. Taille d’un pied au plus. 

Observe par Commerson sur les rivages de l’lsle-de-France , 
oh sa chair est estimee. 

Le Smare Osbeck : Smaris Osbeck, N. ; Sparus Osbeck , Laclp. ; 
Sparus zebra. M&choire inferieure recourb£e et garnie de 
quatre dents assez longues ; corps large et aplati ; dos nuanc£ 
d’or , d’azur et de brun; flancs pointings de bleu et rayds de 
jaune dor£ ; ventre argente; une tache blanche sur la nuque ; 
nageoires tachetles de bleu; catopes tres-longs. 

Ce poisson, de la taille de huit a dix pouces , vit dans 1* 
M6diterran£e. On en doit la connoissance a Osbeck. 

Sur la c6te de Nice on le nomme goro. 

II faut encore rapporter aux Smares le vrodavpahah de Russel 
et le spare alcyon de M. Risso , sparus alcedo , lequel brille 
d’une parure si riche en couleurs, que les habitans des Alpes 
maritime* lui donnent le nom de martin-picheur. Sa taille est 
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de huit & dix polices , mais sa chair ne vaut point celle du 
picarel. ( H. C. ) 

SMARID. ( Ichthyol. ) Nom turc du Sparaillon. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

SMARIDIE, Smaridia. ( Entom .) M. Latreille a design** sous 
cc nom un genre d’insectes apt^res, de la famille des para- 
sites ou rhinap teres , dont le corps est globuleux; la tdte, le 
corselet et l’abdomen indiqu& par quelques lignes enfon- 
c^es } qui n’ont que deux yeux ; les palpes along£s et les 
pattes de devan t plus longues que les autres. 

Ce genre est encore tr^s-peu connu. Le nom 2/xap/c-j/b?, 
est celui d’un labre , sorte de poisson que M. Lfttreille a pris 
a peu pres au hazard. 

L’esp^ce que nous avons fait figurer dans Fatlas de ce Dic- 
tionnaire , pi. 5a , fig. a, b , tres-grossie r a £t£ observe par nous 
vivante ensoci£t£ dans les fentes de boiseriespr^s d’un endroit 
ou l’on tenoit accroch^e une cage dans laquelle on ^levoit des 
serins. II paroit que ces insectes sont nocturnes et qu’ils pro- 
fitent du sommeil des oiseaux pour venir les sucer. 

On ne peut observer ces insectes qu ’4 la loupe. (C. D.) 

SMARTS. (Ichthyol.) Voyez SmAre. (H. €.) 

SMARIS. (Entom.) Voyez Smaridib. (Desm.) 

SMASIJK. (Ichthyol.) Nom suldois du corigone able. Voyei 
Corecone. ( H. C. ) 

SMA^TORSK. (Ichthyol.) Nom su^dois du dorsch. Voyez 
Morue. ( H. C. ) 

SMECTITE. (Min.) C’est 1 ’argile des foulons et la terre a 
foul on. Nous avons d£crit cette terre a l’articVe Arciije, sous 
le nom d'Argile smectique. (Voyez ce mot, tom. Ill, pag. 17.) 

Nous croyons pouvoir rapporter a cette vari<£t£ d’argile et 
sous le nom de smectite saponiforme , le mineral remarquable 
par son <£clat presque r^sinoide, et surtout par son toucher 
onctueux, que les min^ralogistes allemands nomment Berg - 
seife (savon de montagne), et qui est compost, d’apr£a 
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II se trouve en Thuringe , en Bohdme pres de Billin , eo 
Fologne pres d’Olkucz et de Miedziana - Gora , dans l’fle de 
Skye en l^cosse, et prds de Rabenscheid, aux environs de Dil- 
lenbourg, duchd de Nassau. Leonhard. (B.) 

SMEGMADERMOS. ( Bot .) Ce genre , de la Flore du Pdrou , 
que Willdenow a nommd Smegmaria , est le quillai du Pdrou , 
que Molina, par cette raison , avoit auparavant indiqud sous 
le taom de quillaia, qui doit dtre conserve. ( J. ) 

SMEL-PUNGER. (Bot.) Voyez Pungjer. (J.) 

SMELLUS, SMERDUS, 'IfxtXov. ( Ichthyol . ) Nonas de deux 
poissons, dont ont parld Tarentinus, Varinus et Hdsychius, 
et qui ne nous sont point connus. (H. C. ] 

SMELT. (Ichthyol.) Nom anglois de 1 ’Eperlan. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

SMERDIS. (Crust.) Nom d’un genre de crustacds, fondd 
par M. Leach , et qui correspond a celui que M. Latreille a 
nommd Erichtc . Voyez Malacostrac^s , tom. XXVIII , p. 342. 
( Desm. ) 

SMERIGLIO. ( Ornith .) Nom italien de Pdmdrillon, qui 
s’dcrit aussi smcrlo : c’est le falco cesalon , Linn. , et le falco 
smirillusy Sav. (Ch. D.) 

SMERINTHE, Smcrinthus. (Entom.) Genre d’insectes ldpi- 
dopteres, sdpard de celui des sphinx, d’apres quelques con- 
siderations, telles que la bridvetd de la trompe, un moindre 
renflement de la partie moyenne des antennes , qui sont 
quelquefois denteldes dans le sexe m≤ enfin, par leur 
port et leurs habitudes. 

Fabricius avoit rangd les espdces de ce genre , dtabii par 
M. Latreille, dans un autre, auquel il a donnd le nom de 
laothoe. Le nom de smdrinthe est grec , 2^w)p*v8u$, et signifie 
une petite corde ; ce qui exprime la forme des antennes. 

Nous ddcrirons les espdces de ce genre a Particle Sphinx ; 
telles sont celles qui ont dtd nommdes Demi-paon , du Tilleul, 
du Peuplier ou a ailes denteldes , de Geoffroy. ( C. D. ) 

SMERLE. (Ichthyol.) Un des noms saxons de la lochc franche. 
Voyez Cobite. (H. C.) 

SMERLING. (Ichthyol.) Nom danois de la lochc franche . 
Voyez Cobite. (H. C.) 

SMEROULA. (Ornith.) M. Vieillot dit que, dans les lies 
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tie l’Archipel, on nomine ainsi le merle bleu ou solitaire. 
( Desm. ) * 

SMiGtJET. ( Bot .) Nom de la salsepareille £pineuse aux en- 
virons de Narbonne. (Lem.) 

SMILAC^ES. (Bot;) La famille des asparagin^es , telle qu’elle 
est exposee dans le Genera plantarum et dans le tome III de 
ce Dictionnaire , comprend des plantes a fleurs hermaphro- 
dites et des plantes a fleurs unLexuelles. Ventenat sdpara 
ces dernieres pour en faire une famille particuliere, qu’il 
nomina smilacdes. A une dpoque plus recente, M. R. Brown 
&ablit une famille du m£me nom, mais non identique avec 
celle de Ventenat. En effet , il r^unit la plupart des aspara- 
gines de Jussieu , et notamment le genre Asperge,aux asp ho- 
delves. Le Dioscorea , le Rajania et le Tamus, dont le fruit 
est adherent au calice , constituent , pour lui , une famille 
particuliere, qu’il noinme dioscorees. Les genres Trillium , 
Paris , Medeola , Convallaria , Streptopus , Drymophila , Smilax , 
se rattachent a celle* des smilac^es , qu’il caract£rise de la 
inaniere suivante : Fleurs hermaphrodites ou dioiques; calice 
libre , ’p£taloide , a six divisions ; six ^famines ins£r£es a la 
base de ces divisions ; ovaire a tiois loges polyspermes; style 
le plus souvent trifide; trois stigmates ; baie giobuleuse $ 
graines rev£tues d’un tegument membraneux j p£risperme 
charnu, cartilagineux ; embryon souvent eloign^ de l’ombilic. 
Voyez Asparagin^es. (J. ) 

SMILACINA. ( Bot. ) Le convallaria racemosa et quelques 
especes voisines, rapport^es auparavant par Tournefort au 
smilax , different du convallaria et du polygonatum par leui^ 
port et surtout par leur calice, divis£ profond£ment en six 
parties. Ce caract^re avoit determine quelques auteurs a en 
faire un genre distinct du Convallaria , auquel Linnaeus les 
avoit r£unis. Heister nommoit ce genre Salomonia ; Adanson, 
Wagnera ; Necker , Tovaria ; Moench, Polygonastrum ; M. Des- 
fontaines, Smilacina . Si l’on doit choisir le plus ancien, ne 
pouvant adopter Salomonia , d£ja employ^ ailleurs, on se dd- 
cideroit pour PVagocra ; mais il paroit que le nom smilacina 
a pr£valu. (J.) 

SMILAX. (Bot,) Voyez Salsepareille. (Poir. ) 

SM1LLI. (Bot,) Nom arabe d’un concombre, cucumis smilli 

49. 24 
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de Forskal, dont on mange en Arabie le fruit cru, qui est 
lisse, long de trois pouces, et jaune a sa maturity. L T auteur 
cite plusieurs autres especes du m£me pays, plus ou moins 
estimles. (J.) 

SMINARIA. ( Ichthyol. ) Nom que Ies 6recs modern es don- 
nent a la Murene. Voyez ce mot. (H. C.) 

SMINARIDA. (Ichthyol.) Nom que les Grecs modernes 
donnent au Picarel. Voyez ce mot. (H. C.) 

SMINTHURE, Sminthurus. ( Entom .) M. Latreille a decrit 
sous ce nom de genre quelques especes de podures, insectes 
aptires de la famille des n&natoures. Nous avons decrit 
quelques especes de sminthures a ia fin de Particle Podure. 
Mais l’orthographe veut, d’apres IVtymologie, que ce nom 
ne soit pas Cent smynthure , mais sminthure, par i simple, 
du grec, E/ulvdoupos , qui remue fortement la queue. (C. D.) 

SMIRLIN. (Ichthyol.) Voyez Smerle. (H. C. ) 

SMIRRING. (Ornith.) L’oiseau ainsi nom me en Allemagne, 
et dont Bufibn parle sous la ra£me denomination, est la gal- 
linule ou poule d’eau commune , fulica chloropus , Linn. 
(Ch. D.) 

SMITHIA. (Bot.) Le nom de M. Smith, president de la 
Society linneenne de Londres , connu par plusieurs ouvrages 
estimes, le doyen des botanistes anglois,ne pouvoit manquer 
d’etre donne a un genre de plantes. Gmelin l’avoit substitute 
k celui du quapoya d’Aublet. Scopoli l’appliquoit a l’endrach 
de Madagascar , nomme auparavant par nous endrachium . Le 
smithia de Salisbury, Aiton et Schreber, qui a pr^valu, ap- 
/partient a la famille des tegumineuses. (J. ) 

, SMITHIA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, a fleurs 
completes, papilionacles , de la famille des Ugumineuses, de 
la diadelphie ddcandrie de Linnseus, dontle caractere essentiel 
consiste dans un calice bifide, a deux tevres , persistant, ren- 
femte entre deux bractees ; une corolle papilionac^e ; dix 
etaminesdiadelphes; un ovaire sup^rieur , un style persistant ; 
une gousse a plusieurs articulations monospermes, renferntee 
dans le calice ; une sentence dans chaqtie articulation. 

Smithia sensitive : Smithia sensitive , Ait. , Hort. Kw. , 3 , 
pag. 496, tab. 1 3 ; Lamk. , III. gen. , tab, 6 27. Plante herbattee r 
munie d’une tige lisse, cylindrique, renversde, et de rameaux 
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difFus, alternes, garnis de feuilles p^tiolees, alternes, aileea 
sans impaire, composes de cinq k dix paires de folioles pe- 
tites, ovales, oblongues, op poshes, presque sessiles , obtuses, 
couveries de poils fins et soyeux , tant a leurs bords que sup 
les principales nervures; les petioles courts et soyeux* Les 
stipules sont opposes, persistantes , situees a la base des pe- 
tioles, a demi lanc^ol^es, entieres, prolong^es a la base eri 
deux d^coupures sagitt^es, in^gales : Tune courte, obtuse; 
l’autre plus longue, acumin^e. Les fleurs sont axillaires, dis- 
posees en grappes courtes , composes de trois ou six fleurs 
au plus, a peine de la longueur des feuilles; le pedoncule 
commun filifonne, plus long que les petioles; les p^dicelles 
plus courts que le calice; a leur base est situ^e une bract^e 
semblable aux stipules, mais plus petite; deux autres, oppo- 
ses , ovales, Ianceolees, h^riss^es de poils roides, envelop- 
pent le calice. Celui-ci est charge de poils tubercul^s, dirisd 
en deux levres ovales, lanc£ol£es, presque ^gales; la corolle 
est jaune, papilionacee; l’etendard en cour renverse; les ailes 
oblongues, obtuses, plus courtes que l’etendard; la car£ne 
lin&iire , oblongue, fendue a sa base et de la longifeur des 
ailes ; les etamines diadelphes ; les antheres oblongues ; l’ovaire 
surmont£ d’un style capillaire , persistant, termini par un 
stigmate simple. Le fruit est une gou^se renferm^e dans le 
calice, a quatre ou sept articulations distinctes , h^riss^es , 
orbiculaires, renfermant chacune une semence glabre , reni- 
forme, compTim^e. Cette plante croit dans les Indes orieu- 
tales. ( Porn. ) 

SMITTEN. (M amm.) II paroft que le singe d’Afrique ai?- 
quel Bosnian attribue ce nom, est le chimpanzee. (Desm.) 

SMCETORSK. ( Ichthyol .) Nom su£dois du Tacaud. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

SMONT. (Ichthyol.) Nom Icossois du saumoneau. (H. C.) 

SMOOTH -B LENNY. (Ichthyol.) Un des noms anglois du 
Phous. (H. C. ) 

SMOOTH -HOUND. (Ichthyol.) des noms anglois de 
1 ’^missole. Voye z ce mot. (H. C. ) 

SMORKUSSA. (Ichthyol.) Nom su£dois du Gonnel. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

SMOTH-SKAN. (Ichthyol.) Voyez Smooth-blenny. (H. C.) 
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SMURR. ( Bot .) Nom arabe du mimosa unguis call de Fort- 
kal , mimosa mellifera de Vahl , maintenant inga mellifcta de 
Willdenow. Voyez Dobb. ( J.) 

SMYNTHURE. ( Entom .) Voyez &minthure. (C- D. ) 

SMYRA 1 NA. ( IchthyoL ) Voyez Sminaria. (H. C.) 

SMYRLIN. ( Ornith . ) Un des no ms de Temerillon , falco 
oesalon , Linn. (Ch. D. ) 

SMYRNfiEN. ( Ichthjyol . ) Nom d’un Gobioide , que nous 
avons decrit a la page 146 du tome XIX de ce Dictionnaire. 
(H. C.) 

SMYRNIUM. {Bot.) Ce nom latin du matron, genre de 
plante ombellifere, avoit aussi donn£ par Cordus a l’an- 
gtlica arch angelic a , et par Fuchsius au ligusticunt levisticum. 
(j.) 

SNjEPPA. (Ornith.) On nomme ainsi en Suede la gui- 
gnette, tringa hypoleucos , Linn. (Ch. D. ) 

. SNAGRUEL. (Bot.) Murray croit que la plante de l’Ame- 
rique septentrionale, d&ignee sous ce nom par Cornutua, 
est la serpentaire de Virginie, aristolochia serpentaria. (J.) 

SNAK. (Mamm.) Sonnini rapporte que les Tartares don- 
nent ce nom a l’antilope proprement dite. (Desm.) 

SNAPPING TURTLE. (Erptiol.) Dans l’dtat de New-York 
on appelle ainsi la tortue a longue queue, emjys serpentina . 
Voyez Emyde. (H. C.) * 

SNASI. (Ornith.) Nom kamtschadale d’une esp£ce de ca- 
nard. (Ch. D. ) 

SNATTER. (Bot.) Voyez Latoch. (J.) 

J SNAWDRAP. (Bot.) Les Anglois nomment ainsi l’arbre 
de neige, chionanthus virginica, dont les fleurs Sont blanches 
comme la neige : c’est le sneebaum des Hollandois. (J.) 

SNEE-BAUM. (Bot.) Voyez Snawdrap. ( J.) 

SNEE - FUGL. (Ornith.) Nom norw^gien de l’ortolan de 
neige , emberiza nivalis, qu’on appelle aussi, dans les langues 
du Nord, sneeroh *et snee- titling. (Ch. D. ) 

SNEPPE. (Ornith.) Nom flamand de la blcasse commune, 
tcolopax rusticola, Liifti. Le m£me.nom, selon Fabricios, 
n.° 73,d^signe au Groenland le chevalier jra ye, tringa striata 9 
Linn. (Ch. D. ) 

SNETK. ( Ichthjol .) On a ainsi appell un petit poisson des 
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lacs de la Sibirie , dont on fait un grand commerce dans 
toute la Russie. Quoiqu’il paroisse appartenir au genre Cy> 
prin, respice en est inditerminie. (H. C. ) 

SNIEGULA. ( Ornith .) Cest l’ortolan deneige, emberiza nivalis 9 
en polonois, lequel s’appelle aussi, dans la mime langue, 
sniezniczka , et en suidois, snccsparf. (Ch. D.) 

SNIPE. (Ornith.) Nom anglois de la bicassine , i colop ax 
gallinago , Linn. (Ch. D.) 

SNIPPEFISH. (Iehthyol.) Un des noms anglois de la bi~ 
easse de mer. Voyez Centrisque. (H. C. ) 

SNIPVISCH. (Iehthyol.) Nom hollandois de la bdcasse de 
mer. Voyez Centrisque. (H. C. ) 

SNOBAR. ( Bot. ) Forskal cite ce nom igyptien du pin* 
Mentzel le nomine sonobair. (J. ) 

SNOEK. ( Iehthyol. ) Un des noms hollandois du brochet. 
Voyez Esoce. (H. C.) 

SNORDOLK. (Iehthyol.) Nom norwigien du Gunnel, Voyez 
ce mot. (H. C.) 

SNOTTQLFF. (Iehthyol.) Nom beige du lompe. Voyez Cy« 
CLOPT&RE. (H. C.) 

SNOW BUNTING. (Ornith.) Nom de l’ortolan de neige 
en anglois. ( Ch. D. ) 

SOA. (Bot.) Voyez Culang. (J.) 

SOAGIA. (Iehthyol.) Un des noms vini liens du Carrelet. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

SOAJER. (Erpet.) Un des noms de pays de Viguane ordi- 
naire. Voyez Iguane. (H. C. ) 

SOALOUKITCHI. ( Ornith. ) Nom kamtschadale d’une es- 
pece de canard que les Russes appellent loutki , mais que 
Krascheninnikow ne disigne pas autrement. (Ch. D. ) 

SO AMO UNA. (Bot.) Parmi les productions vigitales de 
Plnde , mentionnies dans le petit* Recueil des voyages, il est 
question d’un arbre de ce nom dont le tronc est plus renfle 
dans son milieu qu’a sa base et a son sommet. Son bois , blanc 
en dedans et gris en dehors, estmoelleux et mou comme le 
liige, chargi d’ipines, que l’on coupe quand ellessont vertes 
et desquelles decoule un sue employi comme ophthalmique. 
Les feuilles ont un long pitiole termini par cinq folioles , et 
les fruits sont des gousses oblongues contenant des pois rouges* 
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Cette reunion de caracteres ne iuffit pas pour determiner le 
genre de cet arbre. Ses gousses etses graines rouges semblent 
indiquer une plante ldguinineuse voisine du Robinia ou de 
YEythrina, mais aucune espece de ces genres n’a la tige ren- 
fiee et les feuilles digit£es. Des froznagers, bombax, ont des 
troncs enormes et quelques-uns charges d’^pines, mais leu rs 
fruits ne sont pas des gousses. ( J. ) 

SOASOAJEH. ( Erpdt . ) Nom que les habitans d’Amboine 
donnent au basilic porte-crete. Voyez Basilic. (H. C.) 

SOB. ( Bot .) Nom sous lequel le monbin , spondias, est connq 
au Senegal, suivant Adanson. ( J.) 

SOBA, KJO. (Bot.) Noms japonois du Sirra&in , polygonum 
fagopjyrum, cite par Ksempfer. Le soba-uri ou ho-kwo est le 
cucurbita verrucosa de Linnaeus, suivant Thunberg. (J.) 

SOBCA, SOBEL. (Bot.) Noms ^gyptiens , cites par Mentzel , 
de la plante nominee par les anciens chamctUon niger, espece 
de chardon , qui est le cnicus acarna ou le carthamus corym~ 
bosus , maintenant cardopatium des modernes. (J.) 

SOBER. (Bot.) Voyez TrAgium. (J.) 

SOBOL ou SOBLE. (Mamm.) Noms de la marte ?ibeline, 
appelee aussi sabel , sable , etc. (Desm.) 

SOBOLE. (Bot.) Rudiment d’un nouveau pied ou d’uue 
nouvelle branche, suivant M. Linck ; bulbille p^ri carpi ale , 
suivant M. Thouin. Les corps charnus qui se develop pent- 
dans le plricarpe de Y amaryllis belladonna , etc., et qui out 
l’apparence de bulbilles , sont de v^ritables graines pourvuep 
d’embryon. (Mass.) 

SOBORT1NG. (Ichthjyol.) En Laponie on appelle ainsi la 
truite saumonie. Voyez Truite. (H. C.) 

SOBRALIA. (Bot.) Genre de plantes monocotyledon?* , de 
la famille des orchidees , de la gjnandrie diandrie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Une corolle renvers^e; cinq 
p&ales along&, £gaux, tres- states, un peu rabattus ; deux 
intdrieurs un peu plus ^troits; unsixieme inferieur» en forme 
de l£vre , en coeur renversl , frang£ , presque lineaire a m 
partie sup^rieure , trifide, canalicuiee, des bulb fascicule*. 

Ce genre a 4t£ Itabli par les auteurs de la Flare du P4rqu 
pour plusieurs plantes de ce pays qu’ils ne font que men- 
tionner ; savoir: le sobralia dichcUama, a feuilles o vales, trp$» 
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aigufo; lespddoncules dicbotomes; le sobralia biflora, a feuilles 
oblongues, lanclolees, tres-aigues ; les tiges termin^es par deux 
fleurs; le sobralia amplexicaulis , a feuilles en coeur, embras- 
santes ; les fleurs disposes en une grappe terminale. (Pojr.) 

SOBRETURON. (Mamm.) Le surmulot, espece la plus com- 
mune et la plus grosse de nos rats, est ainsi design^ en espa- 
gnol. ( Desm. ) 

SOBREYA. ( Bot .) M. R. Brown a demonfr^ , dans ses Ob- 
servations sur les Composes (pag. 104), que le Meyera de 
Schreber, le Sobreya de la Flore du P^fou, VEnydra de Lou- 
reiro, VHingstha de Roxburg, et le Cryphiospermum deM. de 
Beauvois , ne devoient former qu’un seul et m^me genre , 
auquel il conserve le nom de Meyera. Mais comme le second 
volume des Genera plantarum de Schreber, dans lequel se 
trouve le genre Meyera , n’a £td public qu’en 1791 , tandis 
que la Flora Cochinchinensis de Loureiro , dans laquelle se 
trouve le genre Enydra, £toit publide des 1790 , nous pen- 
sons que le nom generique d’ Enydra doit £tre pr£f£rd a ce- 
lui de Meyera , conform&nent a la r£gle dtablie. Voyez nos 
articles I^nydre , tom. XIV, pag. 553 , et Meyera, lorn. XXX, 
P a g- 479- ( H - Cass.) 

SOCCEN- YREIRA. ( Ornith .) C’est en gallois le mauvis, 
turdus iliacus , Linn. (Ch. D. ) 

SOCCOUCHA. (Bot.) Nom donnd dans le Pdrou a plusieurs 
especes de sauges cities dans la Flore de ce pays. Un autre 
genre dela mime Flore, de la mime famille, le Gardoquia , 
ayant le calice du thym et la corolle approchant de celle des 
6auges, porte aussi dans le pays le nom de soccoucha, (J.) 

SOCCUS. (Bot.) C’est sous ce nom que Rumph dlcrit plu- 
sieurs especes de jaquier , artocarpus, nominees soccum dans 
la langue malaise. (J. ) 

SOCK A, TSGHAEBA, VUZAR. (Bot.) Forskal cite cea 
no ms donnls dans divers cantons de l’Arabie au sida ciliata , 
plante malvalle. (J.) 

SOCO. (Orhith.) Ce nom glnlrique dps herons au Brasil, 
a ltd appliqul particulierement par BufFon a une espice de 
cette contrle. (Ch. D.) 

SODA. (Bot.) Un des nomslatins anciens de la soude. (J.) 

SODAD. (Bot.) Nom arabe du genfe Sodada de Forskal, 
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de la famille des capparid£es , dont le Hombak (voyezce mot) 
de Lippi parott cong£n£re et qui est ddcrit sous ce dernier 
nom dans ce Dletionnaire. (J.) 

SODADA ■•■(Bat.) Gerire de plantes dicotylddones, a fleurs 
completes, polyp^t&lees, de la famille des cappariddes , de I’oc- 
tandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caract£re essen- 
tiel : Un calice a quatre folioles, la sup^rieure plus grande, 
en bosse ; quatre p^tales in^gaux ; les deux sup £riei*rs o vales , 
plus courts, situ^s sous la plus grande foliole du calice ; huit 
famines inegales ; les anth^rfes lanceol^es, recourses; un ovaire 
sup^rieur, place* sup un long pivot, a quatre sillons, surmont£ 
d’un style et d’un stigmate. Le fruit est rouge, de la grosseur 
d’une avetine et plus. 

Sodada caduque: Sodada decidva, Forsk., FL cegypt. arab.,Q lj 
Delil., jF'gypt . , t. 2 6 : ou Hombac (voyez ce mot), Lipp., mss, 
Arbrisseau dontles rameaux sont States, diffus, alternes, dis* 
tans, longs d’un pouce et demi;a cliaque noeud croissent deux 
opines courtes, subutees. Les feuilles sont sessiles, tres-cadu- 
ques,oblongues. Du milieu des opines sortent trois p^doncules 
uniflores. Les fleurs sont rouges; le calice colors, a quatre fo- 
lioles caduques, inegales ; la sup^rieure tres-grande, convexe, 
eomprim^e, en bosse , quelquefois d^chiquet^e a l’endroit par 
ou sort la fleur; les trois folioles inferieu res ^gale's, lm^aires-lan* 
c^ol^es, ^taWes, bord^es a leurs bords. La corolle est compos^e 
de quatre p^tales in^gaux , plus longs que le calice; les deux 
supdrieurs plans, ovales, acumin& , d’abord caches sous la 
grande foliole du calice; les deux pltales infdrieurs alternes, 
avec les trois plus petites folioles du calice, plans, oblongs, 
aigus , velus en dessous et a leurs bords; huit ^tamines fili- 
formes, plus longues que les p^tales, inegales, indices, d’un 
bfun verdi tre ; les antheres simples, lanc^oi^es ; l’ovaire, porl£ 
sur un pivot fHiforme, incline, de la longueur des famines, 
est globuleux, a quatre sillons ; le style subuh£; le stigmate 
aigu ; le fruit rouge : on le mange apres l’avoir fait cuire« 
Gette plahte croit dans l’Y^men. (Poir.) 

SODAITE (Min.) On croit que le mineral d’Alhvidaberg 
et de Hesselkulla , en Suede, auquel on a donn£ ce nom et 
aussi celui de riatrolithe , n’est autre chose qu’une vartettf 
4e N£ph£line. Voyez ce mot. (li.) 
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* SODALITE. ( Miiu ) Ce nom fort impropre a ltd donnl par 
le docteur Thomson a un mineral du Groefnland qu’il a 
dlcrit, le premier, dans les Transactions de la sociltl royale 
d’Edimbourg (t. 1 , p. 390), d’apres des echantillons tir& de 
la collection de M. Allan. Ce mineral a d’abord Itl pris pour 
une natrolfthe, parce que sa composition chimique a beau- 
coup d’analogie avec celle de cette variltl principale de ml- 
sotype; mais on a Itl ford de l’en slparer, a raison des dif- 
ferences que prlsentent les caracteres extlrieurs des deux 
substances, et on lui a donnl un nom qui signifie la mime 
chose que le premier, et fait allusion a la grande quantity 
de soude. que renferme ce mineral. M. Jameson , dans son 
Manuel de minlralogie, le dlsigne par le nom de Zeolite do - ' 
decatdrc. On a rluni depuis a la sodalite une pierre du VI- 
suve qui renferme aussi beaucoup de soude, et qu’on croit 
Itre de la mime espece. Comme l’identitl de ces deux mi- 
nlraux ne paroit pas encore suffisamment dlmontrle aux 
yeux de quelques minlralogistes , nous les dlcrirons ici sl- 
parlment sous les denominations respectiyes de Sodalite da 
Groenland et de Sodalite du Vdsuve, 

1. SODAUTE DU GROENLAND. * 

En cristaux assez nets , p risen tan t la forme du dodlcaedre 
rhomboidal, et plus ordinairement en masses composers de 
grains cristallins, clivables, avec assez de netted, parallele- 
ment aux faces du dodlcaedre primitif, et quelquefois de 
grains k texture compacte. 

La couleur de cette sodalite est le vert-obscur plus ou 
moins intense; elle est translucide, a l’lclat vitreux, la cas- 
sure conchoide et un peu inlgale. Suivant M, Allan, cette 
cassure, lorsqu’elle est fraiche , prlsente une belle teinte 
<J’un rouge cramoisi, qui se ternit bientlt a l’air. 

Elle est facile k casser; sa duretl est inflrieure a celle du 
felspath , et superieure a celle de l’apatite; sa pesanteur spl- 
cifique est de 2,378. 

Chauffle seule dans le matras, elle digage une petite quan- 



t Et aussi Sodalite de Thomson . — La zeolite dodcca&dre de Jame*- 
son, et le kouphone • spath dodlcaedre de Mohs. 
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tiW d’cau , 54ns perdrc sa transparence. Sur le charbon , elle 
fond en se hoursouflant en un verre incolore ; avee le sel 
de soude, elle donne un verre opaque. Elle est soluble en 
getee dans l’acide nitrique. 
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En faisant abstraction de l’acide muriatique, else bornant 
aux silicates, on trouve que cette composition est analogue 
a celle du lapis lazuli . 

La sodalite forme au Groenland une couche de six a douze 
pieds dVpaisseur dans du micaschiste, et elle y est associ^e 
avec le grenat, l’amphibole hornblende, le pyroxene, le fel- 

spath , et une substance rouge&tre nominee eudialitt . M. Mon- 
t<firo, en examinant un fragment de cette roche, y a re- 
marqud un cristal de zircon de la vari^t^ dod£ca£dre. Ce gi- 
sement a observe par M. Giesecke au mont Nunasor- 
naursak , situd dans une langue de ,terre dite Kangerdluar- 
suk , de la partie occidental du Grognlapd. 

2. Sodalite du V&uve. 

Les couleurs de cette sodalite sont le blanc-verd&tre pMe, 
le bleu£tre , le gris&tre ou le jaun&tre. Sa forme ordinaire 
est celle du dod^caedre rhomboidal combinde avec celle du 
cube , et along^e dans le sens d’un des axes qui aboutissent 
aux angles solides triedres, ce qui donne aux cristaux Tap- 
parence de prismes hexaedres terminus par des sommets a 
trois faces rhombes. Souvent aussi deux de ces cristaux se 
rlunissent en un groupement r^gulier, de maniere que le 



1 Annals of philosophy , t. 1 , p. 104. 
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plan de jonction est perpendiculaire a l’un des pans du do- 
d^caedre, et parall^Ie e?n meme temps a l’axe qui a soft* Uft 
alongement: cette disposition fait naitre des angles rentrans 
vers les sommets du groupe. ( Hajdinger.) 

Le clivage a lieu tres-distinctement , paralleled ent aux 
faces du dodecaedre. La cassure trqnsyersale est quelquefois 
coneho'ide. La texture des masses et memo des cristflux est: 
g&i^raiement granulaire. 

La duretd de la sodalite du Vesuve est interm^dl^ire entre 
celles de l’apatite et du felspath; sa pesanteur sp^cifique est 
de 2,349 (Haidinger). Elle est quelquefois limpide , mais 
commundment sa transparence est imparfaite. 

. Chauflfee seule dans le matras , elle ne dopne point de 
traces d’eau ; sur le charbon , elle ne su|)it aqcqne altera- 
tion : elle se dissout dans le borax avec une extreme lenteur, 
en formant un verre ipcolore et transparent. Avec la solu- 
tion de cobalt, elle fond sur les bords, ou elle se colore foi- 
blement en bleu. Elle est promptement decompose par l’a- 
cide nitrique ou par l’acide muriatique. 



Composition . 





Silice. 


Alu- 

rnine. 


Soude. 


Oxide 
de fer. 


Acide 

muriatique. 


Dunin Borkousky 
Wachtmeister.. . 


44,87 • 
50,98 


23,75 

27,64 


27 , 5 o 

20,96 


0,12 

O 


O 

1,29 



L’analyse de la sodalite du V&uve a faite presque en 
m£me temps par le comte Dunin Borkousky et par M. Arf- 
Avedson. Les r&ultats auxquels ces deux chimistes sont par- 
venus, different essentiellement de celui qu’a obtenu plus 
jr£cemment M. Wachtmeister ' , qui considere la sodalite du 
V&nve comme form£e d’un ateme de bisilicate de soude et 
de deux atonies de silicate d’alumine. En cpmparant le mi- 
xieral qu it avoit analyst, avec celui de M. Arfwedson, M. 
"VVachtmeister observa que ces minlraux pr&entoient entre 
eux d’assez grandes differences, soit dans leurs caracteres ex- 



# Mem. de I’acad. de Sudde, 1823, p. i3i. 
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